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Recherches  anatomîques  et  physîoÎQ^ 
gigues  sur  P organe  de  rouie  ^  par  An- 
toine ScARP^4,  professeur  d^ahatomic 
et  de  chirurgie  clinique  à  VUniçersiiéde 
Pauie  ;  associé-correspondant  de  la  Soz 
ciéié  de  Médecine  de  Paris* 

Premier  eairait ,  par  X  Tourdes,  docteur^médecin 
de  Vïfnwersiié  de  Montpellier ,  médecin  de  l'armée 
d'Italie,  ^ 

jfXNTomE  ScArpAj  professeur  en  rUniv^ei*- 
sîté  de  Pavie,  élève  du  fameux  Morgagni,  et 
l'arnî  de Imfortuuë  Vicq-d' Azyr , a  publié  les 
ouvrages  suivans  sur  Torgane  de  rouie  et  de 
l'odorat^  la  BiSvrologie  des  viscères  de  lapoî-< 
triue ,  les  plexus  et  ganglions  nerveux ,  For- 
ganisatjou  des  os ,  etc. 
k,    Scarpa  n'est  pas  de  ces  auteius  qui  ont 


^  . .    .  ^'"^ 

'  '  ■  ■  multiplié  nos  livres  sans  augmenter  nos  con- 
ne  dirJf fc"  noissances  ;  toutes  ses  prpductions  sont  mar- 
quées au  coin  de  la  nouveauté ,  ou  portent  le 
plus  grand  jour  dans  les  questions  qui  parta- 
geoient  ses  prédécesseurs. 
•  (  Les  planches  dont  il  a  orné  ses  ouvrages 
seront  mises  à  côté  de  celles  d'Albinus,  Monro, 
Walther,  Camper,  Vicq-d'Azyr ,  etc. ;  dessi- 
nées par  lui-même,  d'après  les  pièces  qu'il 
avoit  préparées  5  et  gravées  sous  ses  yeux, 
par  un  artiste  célèbre  (F.  Anderloni  )  ;  on  peut 
être  assuré  de  la  plus  exacte  ressemblance. 

Scarpa  jouit  dans  l'Italie ,  dans  toute  l'Alle- 
magne ,  en  Angleterre,  de  la  réputation  que 
lui  iaéritent  ses  immortels  ouvrages;  la  France 
ne  tardera  pas  sans  doute  à  lui  payer  le  même 
tribut  d'éloges ,  lorsque  ses  travaux  lui  seront 
plus  connus. 

Je  me  glorifierois  d'avoir  entrepris  cett« 
tâche,  si  je  ne  savois  pas  combien  je  dois  me 
méfier  de  mes  forces  :  mon  travail  n'eût  pu 
qu'être  incomplet  et  infiniment  pénible ,  si  ce 
professeur  ne  fût  venu  à  mon  secours.  Il  a  eu 
la  complaisance  de  me  montrer  avec  le  plus 
grand  détail ,  toutes  les  pièces  qui  ont  servi 
de  matériaux  à  ses  ouvrages  Chacun  de  leurs 
extraits  lui  a  ^té  communiqué ,  et  il  a  ajoute 
ou  retranché  ce  qu'il  a  cru  intéressant  ou.su-V. 
perflu.  ^ 
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ibre  de  quatre ,  Su  i 


exfraifs  sont  au  j 
d'environ  cinquante  pages  chacon  ;  Iç  prcjnier 
sera  relatifà  Touvragesur  rouie;  le  second  à 
celui  de  Todorat  ;  le  iroisième  à  celui  de  la 
ûévTologie  des  organes  de  la  poitrine;  le  qua- 
trième à  ses  mëmoires  «ur  les  plexus  et  gan- 
glions nerveux,  et  l'organisation  des  os,  etc. 
L'ouvrage  (i)  dont  on  donne  anjourdliai  le 
précis  ne  contient  pas  une  histoire  complète 
de  i'ouie*  Scarpa  a  sans  doute  crii  inutile  de 
répéter  ce  qu'on  trou  voit  dans  tous  les  livres 
d'aDatomie  et  de  physiologie,  Il  ne  s'est  pas 
borné  non  plus  à  Fctude  de  Fouie  de  riioinrae; 
ce  sens  a  été  examiné  successivemeiit  dans 
toutes  les  classes  de  la  zoologie....  Quelqua 
précieux  que  fussent  les  travaux  de  plusieurs 
hommes  célèbres  sur  Forgane  de  Fouie,  Scarpa 
a  eu  de  nouvelles  vérités  à  offrir,  la  décou- 
verte sur-tout  d'une  petite  partie  qui  joue  là 
principal  rôle  dans  le  mécanisme  de  ce  sens , 
les  tuyaux  membraneux  (2), 


tis^el  uuirit. 


(1)  Anatomicœ  disquîsitiones  de  auâitu  ,  tic.  Ticini 
^89,  et  Mediolarù  1794»  in-fiL  fig.  v 

(a)  Le  but  de  ce  Journal  étant  de  faire  coimoîtro 
toutes  tes  découverlÊs  tendantes  au  perfectioiinemeiit 
de  TiiTt  de  guérir^  nous  avons  cm  devoir  insérer  ces 
précieux  e\  traita ,  que  nous  don  ne  roui  par  partie.  Noté 
'ê$  rédacteurt, 

A  3 


première 
chap. I. 
EcrêTisse< 


(6) 

P>R  EMIER     EXTRAIT. 

Dç  r organe  de  Vouie  dans  les  insectes  et 
dans  quelques  i^ers. 

L'écrevisse  est  de  tous  les  insectes ,  celui 
De  rouie  qui  a  l'organe  de  l'ouie  le  plus  apparent  et 
Section  le  mieux  organisé  ;  il  est  situé  a  la  racine 
,de  ses  anten]:ies,  sous  la  forme  d'une  pa-^ 
pille  osseuse  presque  cylindrique ,  présentait 
une  ouverture  ronde ,  fermée  par  une  mem- 
brane étendue  et  élastique  ,  que  Minesius  et 
Fabricius  appelloient  tympan ,  et  à  laquelle 
Scarpa  donne  le  nom  de  membrane  de  la 
fenêtre  du  vestibule. 

Cette  papille ,  plus  dure  *que  les  autres 
parties  osseuses  de  cet  insecte ,  est  creuse 
intérieurement  ;  la  cavité  qui  en  résulte ,  ren-r 
ferme  un  petit  tuyau  Inembraneux  rempli 
d'une  humeur  limpide  et  dont  le  fond  est 
tapissé  par  la  terminaison  pulpeuse  du  nerf 
acoustique  ,  qui  e$t  un  iameauL  de  la  qua-r 
trième  paire. 

La  membrane  de  la  fenêtre  du  vestibule , 
frappée  par  les  rayons  sonores  qui  provien'^ 
nent  du  milieu  aqueux  ou  aérien,où  se  trouve 
l'écrevisse  ,  les  transmet  par  son  élasticité  à 
l'humeur  du  tuyau  membrafieux  5  et  celui-ci 
k  la  portion  pulpeusç  du  nçrf  auditiÊ 


/• 
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La  shrncture  de  cet  organe  ne  aaiiroît  être 
plus  simple  :  un  vestibule  ,  une  niembrane 
élastique  ,  un  peu  d'eau  ,  un  tuyau  mem- 
braneux et  un  nerf  forment  tout  son  appa- 
reil. On  ne  sauroit  aussi  révoquer  en  doute 
aon  usage  attesté  encore  par  ^Elianus  et  lli* 
nesius. 

L'organe  de  Touîe  de  la  sèclic  est  situe  à 
la  partie  postérieure  de  la  tête,  sous  fappa* 
rence  d'une  tubérosité cartilagineuse,  plac(?e 
tous  les  tëgumens  sans  aucune  ouverture 
extérieure-  Cette  tubérosité  présente  deux  ca- 
yités  ovales  séparées  par  une  espèce  de  cloî- 
lou  ;  chacune  d*elles ,  désignée  par  le  nom  gé- 
néral de  vestibule ,  renferme  un  petit  sac 
alongé  contenant  une  humeur  liujpide  et  dans 
$on  fond  un  osselet.  Ce  petit  sac  ou  tu3a^^5 
plus  petit  que  le  vestibule ,  est  attaché  à  ses 
parois  internes ,  au  moyen  d'un  alougement 
de  libres  qui  partent  de  ses  diGTérens  points 
et  principalement  de  son  fond,  d'où  résultent 
une  certaine  mobilité  et  fixité. 

Uouiedu  polype  offre  la  même  structure, 
avec  cette  difîërence ,  qu'au  lieu  d*un  osselet , 
on  trouve  une  petite  pierre  de  nature  cal- 
caire 5  ayaut  la  même  configuration.  Le  pe- 
tit sac  de  la  sèche  et  du  poh7>e  re(;oit  eu 
outre  la  terminaison  pulpeuse  du  nerf  ucous- 


De  l'oule 


SèalieJ 
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tîf  [ ue  ou  quatrième  paire ,  partant  du  segmeiit 

deJftsecttilîpf^ï'*®^^^  de  Tanneau  cérébral. 

/  L'organe  auditif  de  ces  deux  vers  n'ayant 

aucune  ouverture  extérieure,  ni  même  la 
membrane  de  la  fenêtre  du  vestibule ,  il 
faut  que  les  rayons  sonores  passent  à  travers 
les  tégumens  communs,  et  la  substance  de 
la  tubérosité  cartilagineuse  pour  arriver  à 
rhumeur  du  vestibule  ,  au  nerf  acoustique. 
L'osselet  et  la  petite  pierre  peuvent  par  leur 
dureté ,  suppléer  jusqu'à  un  certain  point  à 
cette  imperfection. 

li'ouie  des  insectes  et  des  vers  a  une  grande 
analogie  avec  celle  des  poissojis  principale-s 
ment  écailleux ,  comme  on  le  verra  dans  les 
chapitres  suivans.  ,      ^ 

De  Vouie  des  poissons  cajitilagineux. 

Ghap.  II.  Quoique  les  poissons  soieat  muets  ils  ne 
sont  pas  privés  de  Touie ,  comme  on  l'a  voit 
cru  pendant  long-tems.  Les  -anatomistes  ont 
découvert  chez  eux' l'organe  de  ce  sens,  dé- 
crit sa  structure ,  et  noté  les  différences  qu'il 
présente  avec  celui  des  autres  animaux.  , 

La  rai«.  .  Après  avoir  enlevé  les  tégumens  communs 
de  la  -raie ,  que  l'auteur  a  prise  pour  exem- 
ple de  cette  classe ,  on  trouve  derrière  la 
^  tête  ,  près  l'endroit  oùl  elle  ^'articule  avec  la 
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première  vertèbre ,  une  sinuosité  on  fenêtre  —■ 
ovale  fermée  par  deux  membranes  et  abou-  ,^^  !'°^'i* 
tissant  au  vestibule.  cartiUgi^ 

Le  vestibule  est  cette  cavité  dans  laquelle 
sont  renfermés  trois  petits  sacs  pierreux  d'une 
grandeur  dlETérente  ;  le  plus  ex'ernc  et  le 
plus  grand  occupe  le  milieu  ;  le  moyen  est 
à  droite,  le/plus  petit  à  la  gauche.  Tous  les 
trois  placés  entre  la  fenêtre  ovale  et  les  ca- 
naux demi-circulaires  renferment ,  dans  la 
partie  qui  regarde  la  fenêtre  ovale ,  une 
substance  gélatineuse  ^  et  des  petites  pierres 
dans  celle  qui  correspond  aux  canaux  dcmi- 
cîrculaires  cartilagineux. 

C»s  canaux  ,  au  nombre  de  trois ,  con- 
tiennent  autant  de  tuyaux  membraneux  qu'on 
peut  diviser  comme  les  canaux,  en  posté- 
rieur, antérieur  ,   horizontal. 

Le  postérieur  ,  qui  est  le  plus  grand, est 
renfermé  dans  ses  deux  tiers  dans  le  canal 
cartilagineux;  fàutre  portion  gagnant  le  ves- 
tibule ,  passe  sous  le  sac  majeur  pierreux 
et  va  concourir  à  la  formation  de  la  fenêtr® 
ovale. 

L'antérieur  reste  presqu'en  entier  déms  le 
canal  cartilagineux  ;  la  petite  portion  qui 
communique  au  vestibule,  est  adliéreute  au 
«ac  mineur  pierreux. 


De  Toiiie 
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LliorÎ2ontaI  contenu  pareillement  dans  xxn 

^pohl^na  canal  cartilagineux ,  après  s'être  réuni  avec 

;^j^J*ii"  une  extrémité  de  l'antérieur ,  va  s'attacher 

*%?         aussi  au  sac  mineur  pierreux  ;  d'oeil  résulta 

que  le   tuyau   membraneux   postérieur   est 

distinct  et  séparé ,  et  que  les  deux  autre* 

communiquent  entr'eux» 

Ces  tuyaux  assez  fort^  et  transparens  sont 
remplis  d'une  humeur  séparée  de  celle  du  ves- 
tibule. Chacun  d  eux  présente  de  remarqua- 
ble ^  qu'il  commence  dans  le  vestibule  par  une 
espèce  de  renflement  ou  ampoule ,  se  rétré- 
cit ensuite  dans  le  trajet  du  canal  cartilagi- 
neux, oii  il  forme  un  tùjiau  cylindrique,  se 
terminant  avec  un  égal  dwjactre  dans  le  ves-  ' 
tibule. 

L'ampoule  du  tuyau  membraneux  posté- 
rieur est  située  près  le  petit  sac  pierreux  ; 
celles  de  l'antérieur  et  de  l'horizontal ,  sur  le 
bord  supérieur  du  sac  moyen. 

Ces  tuyaux  membraneux  d'un  diamètre 
trois  fois  moindre  que  celui  des  canaux  cartî- 
f  lagineux ,  ne  touchent  aux  parois  de  ces  der- 
niers que  par  un  tissu  cellulaire.  Us  présen*^ 
tent  des  ampoules 'dans  lesquelles  se  distribue 
le  nerf  acoustique. 

Le  nerf  acoustique  est  composé  de  deux 
portioois;  rime  molie ,  qui  est  un  rsun^au  de 


(  ")  

la  cinqnième  paire,  et  Tautre  dure  ,  partant  ^=^^^^ 
de  l'origiue  de  la  moelle  alongee  près  l'origiiie  de^poisaons 
de  la  cinquième  paire.  La  portion  inolle  pé-  n^ui,     " 
nèlre  dans  le  vestibule  où  elle  se  divise  en 
deux  rameaux  inégaux  ;  le  plus  petit  envoie 
des  Olamens  au  sac  moyen  pierreux ,  et  aux 
deux  ampoules  des  tuyaux  membraneux  an- 
térieur et  horizontal,  Le  plus  grand  se  sëpai^e 
en  plusieurs  branches  qui  se  portent  à  la  face 
postérieure  du  grand  et  dupetitsacpierrcuxXa 
portion  dure  se  divise  en  deux  ramifications  ; 
Tizue  se  porte  au  cœur;  TautrCj  qui  est  la  vé- 
ritable portion  dure,  reçoit  en  traversant  la 
paroi  du  vestibule  une  branche  considérable 
du  grand  rameau  de  la  portion  molle,  d'oii 
résulte  un  plexus  qui  donne  origine  à  un  nerf 
qui  s'implante  en  entier  dans  Fampoule  du 
tuyau  meuibrauenx  postérieur  :  ici  les  deux 
portions  dure    et  molle,  se  réunissent  bien 
manifestement  pour  former  le  nerf  auditif.  Ce 
neif  se  termine  par  une  substance  pulpcnsô 
<jui  divise  les  ampoules  comme  en  deux  ca- 
vités, chacune  communiquant  avee  Torifice 
respectif  du  tuyau  membraneux. 

Il  est  à  remarquer  que  le  nerf  auditif 
ne  se  distribue  que  dans  les  ampoules  ;  un 
mélange  d'esprit-de^vin  et  dacide  nitrique 
^oibii  nen  maaiifestent  aucun  vestige  dani 
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les  autres  parties  des  tuyaux  membraneux. 
despoilsôM  L^  structure  de  l'ouïe  des  poissons  cartila- 
•artj  q^.  gineux  plats  est  la  même  dans  les  ronds  :  la 
i^aie  a  pareillement  sous  les  tégumens  com- 
muns de  l'occiput  une  fenêtre  ovale ,  fermée 
par  une  membrane  élastique,  le  vestibule,  le 
sac  pierreux ,  les  canaux  demi  -  circulaires 
avec  leurs  tuyaux  membraneux ,  la  portion 
niolle  du  nerf  acoustique. 

De  rouie  des  poissons  écailleux. 

Chap.ili.  Les  poissons  écailleux  manquent  de  fenê- 
tre ov^ale  ;  au  lieu  de  vestibule  ils  ont  dans  la 
face  interne  du  crâne  une  fossette  séparée  du 
cerveau  par  ûnèmcmbrane,  et  Remplie  comme 

fy  le  vestibule  des  poissons  cartilagineux  d'une 

humeur  limpide.  Cette  fossette  ne  renferme 
qu'un  setïl  isac  contenant  plutôt  des  osselets , 
qu'une  substance  pierreuse  flottant  dans  une 
humeur  muqueuse.  Leurs  trois  tuyaux  mem- 
braneux communiquent  ensemble  au  moyen 
d'une  membrane  qui  enveloppe  lés  ampoules 
Le  nerf  acoustique  est  également  formé  > 
comme  dans  les  poissons  cartilagineux,  d'une 
portion  molle  et  d'une  portion  dure*  La  pre- 
mière venant  delà  cinquième  paire,  envoie  un 

•  rameau  à  l'ampoule  du  tuyau  membraneux 

antérieur;  un  second ^  à  celle  de  l'horizontal; 
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un  troisième,  à  celle  du  posténenr  ;  un  qna-  s 
trièrae,  au  sac  osseux.  j^^  ! '^'^^^ 

La  portion  durcj  qui  est  un  rameau  de  Is^  ^^^^^^^^^^ 
paire  vague  ,  ou  du  dernier  nerf  cérébral  qui 
se  distribue  au  cœur, à  Tccsophage,  ctc*  four- 
nit à  son  issue  du  crâne  un  filament  qui  s'a- 
nastomose avec  le  rameau  de  la  portion  molle 
qui  se  porte  à  fampoule  du  tuyau  membra- 
neux  poslërieur  ;  de  cet  anastomose  naissent 
des  petits  filamens  qui  s'insèrent  dans  le  sac 
osseux,  ou  ils  se  termineut  daus  les  ampoules 

j  des  tuyaux  membraneux  de  la  même  ma- 
nière que  dam  celles  des  poissons  cartila- 
gineux. 

Telle  est  la  structure  générale  de  Torgane 

I     de  fouie  des  poissons  écailleux,  présentant 
«culement  quelques  perfections  dans  le  mer- 
lan ^  le  brocbet ,  la  grenouille  pêcheuse,  etc. 
1/oreille  des  poissons  manquant  de  fenêtre 
ovale  et  de  membrane  élastique,  ne  peut  re- 

'     ccvoir  la  communicalion  des  rayons  sonores 

j  que  par  le  trémoussement  de  la  tête  occa- 
sionné par  f  eau  qui  f enviroime.  Il  est  vrai- 
semblable que  les  rayons  sonores  parviennent 
eu  même  tems  au  sac  osseux  et  aux  tuyaux 
luembranenx,  dont  le  diamètre  assez cotisidc- 

I  rablei^éuni à  la  liqueur  gélalineiise,très-propr^ 
(suivant  le^t  expéricuctiii  de  Cajnper)  à  tran*- 


CH) 

mettre  les  oscillations  sonores ,  ne  doit  pas 

De  Touie  ,  t  r        '      j  rn         j 

despoissons  peu  contribucr  à  suppléer  au  deiaut  de  conir 
munication  externe ,  et  a  rendre  ce  sens  moins 
imparfait. 

De  Vouîe  des  reptiles^ 

Les  reptiles,  vivant  dans  l'eau  et  dans  l'air, 

Ciap.lV.  dévoient  avoir  une  ouie  dont  la  structure  fut 

intermédiaire     des   animaux    aquatiques    et 

.    ,  terrestres  :  en  effet ,  ils  ont  comme  les  pre*- 

îniers  le  sac  pierreux ,  les  tujT-aux  membra- 
neux; et  comme  les  seconds,  la  membrane 
du  tympan,  les  osselets,  la  trompe  d'Eus- 
•  tache ,  et  la  fenêtre  ovale.  Plusieurs  d'entré 
eux  ont  encore  l'ouie  semblable  à  celle  des 
poissons  cartilagineux ,  tandis  que  chez  d'aur 
très  la  partie  externe  de  cet  organe  est  con-^ 
forme  à  celle  de  ces  mêmes  poissons ,  et  l'in- 
terne à  celle  des  animaux  terrestï-es. 

Salainana.!  La  salamandre  aquatique  est  un  exemple  de 
reptiles  dont  l'ouie  ressemble  à  celle  des  pois- 
sons cartilagineux  :  comme  eux  la  salamandre 
manque  du  conduit  auditif  externe,  delamem^ 
brane  du  tympan ,  de  la  cavité  de  ce  nom ,  des 
osselets  ,  de  la  trompe  d'Eustache,  Son  ouie  si- 
tuée assez  profondément  sous  l'articulation  de 
la  mâchoire  inférieure ,  derrière  l'arrière-bou-k 
che,  est  composée  d'une  fenêtre  ovale  ^  fer- 


rt 


t  .5  ) 

ee  par  une  lame  cartilagineuse,  d*nii  ves*  '  ■ 

tibuJe  ,   de    trois   tuyaux     demi-circnlaires  Jf,Jç^^ii^ 
membraneux  avec  leurs  ampoules  et  enve- 
loppe commune ,  et  du  sac  pierreux  placé 
entre  .cette  dernière  partie  et  la  membrane 
de  la  fenêtre  ovale. 

Le  nerf  acoustique  pénètre  dans  le  ves- 
tibule par  deux  branches;  Tune  se  distn- 
iue  au  sac  pierreux  et  à  Tampoule  du  tuyau 
postérieur;  I  antre  se  porte  aux  ampoules 
de^  tuyaux  autcrieur  et  horizontal;  la  por- 
tion dme  sort  du  crâne  par  un  trou  par- 
ticulier et  se   porte  à   l'occipuL 

L'oreille  des  serpens  ne  diffère  de  celle  Serpent: 
de  la  salamandre  aquatique  et  de  celle  des 
poissons  cartilagineux  qu  en  ce  que  la  fe- 
nêtre ovale  est  fermée  par  un  osselet.  Cet 
osselet  ressemblant  à  une  petite  colonne  , 
se  termine  par  deux  exlrêmltés  inégales  ; 
Tune  inférieure  et  pointue  ,  fautre  supé- 
rieure et  arrondie.  La  première  est  attachée 
à  Tos  qui  sert  d'articulation  aux  deux  mâ- 
choires 5  par  un  ligament  qui  dégénère  ensuite 
en  une  gaîne  qui  enveloppe  fosselet  jusqu'à 
rextrêmilé  supërienre,  et  quibouche  Touver- 
ture  de  la  fenêtre  ovale. 

Cet  osselet  recevant  par  son  extrémité  infé- 
rieure les  vibrations  sonores  commuAiqnées 
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principalement  par  le  mouvement  des  .ma- 
â«freptUei!  choires ,  los  transmet  dans  la  cavité  du  vesti- 
bule par  la  fenêtre  ovale ,  dont  il  remplace  la 
membrane  élastique. 
Orvet.         L'orvet  est  de  tous  les  serpens  le  seul  qui  ait 
w       la  membrane  élastique  ;  elle  est  très-adhérente 
à  la  fenêtre  ovale ,  au  moyen  d'un  appendice 
cartilagineux,  qui  part  de  l'extrémité  pointue 
'  de  l'osselet  qu'on  trouve  également  chez  lui. 
Reptiles      Les  reptiles  pédiculaires  (  Pedati  )  ont  l'or- 

pédicuiai-  j       n       •  i  ^  •    "  i 

rei.  gane   de  louie  pltis   propre   a  recevoir  les 

rayons  sonores ,  soit  qu'ils  se  trouvent  dans 
l'eau  ou  dans  l'air;  outre  une  oreille  interne 
semblable  à  celle  des  poissons  et  des  serpens, 
ils  en  ont  une  autre  externe  conforme  à  celle 
des  animaux  terrestres.  Parmi  les  animaux  de 
cette  classe  oii  se  rapportent  les  tortues,  les 
écre  visses ,  les  lésards ,  les  crapauds ,  etc.  l'au- 
teur a  choisi  la  tortue  de  mer.  ' 

Tortui  dt  La  tortue  de  nier  présente  au-dessus  de 
l'articulation  de  la  mâchoire  iiiférieure  ,  un 
conduit  externe  en  forme  d'entonnoir ,  au  fond 
duquel  est  renfermé  un  tympan  cartilagineux. 
La  face  externe  de  ce  tympan  est  adhérente  à 
la  partie  corticale  du  crâné,  au  moyen  d'un 
tissu  cellulaire.  L'interne,  revêtue  d'une  espèce 
de  périoste  ,  donne  attache  à  une  petite  co- 
lonne  cartilagineuse ,  se  terpiinant   en  une 

partie 


l^arKe  osseuse  qui  va  fermer  la  fcTiétre  ovale  — i 


du  vestibulej  de  la  même  manière  que  Télrier   ^^  l^miJ 

dans  les  auimaux:  qui  eu  sout  fournis. 

Le  labyriiitlie.  est  composé   d'un  vestibule 

et  des  eanaux  demi-circulaires*  Le  veslibnle 

*lst  une  cavité  elliptique  ,  au  fond  delaqueilo 
e»t  pratiquée  la  fenêtre  ovale;  sa  partie  supé- 
rieure est  divisée  au  moyeu  d*uii  avaucemeut 
osseux  ca  deux  lx)ssetles  inégales.   Les  canaux 
demi-circulaires  commencent  dans  ces  fosset- 
tes.: l'antérieur  et  f horizontal  dans  la  plus 
grande  ;  le  postérieur  dans  la    plus   petite. 
Chacun  d'eux  après  avoir  décrit  une  espèce 
d'arc  se  termine ,  riiorîzontal  dans  la  petite 
losselte  ;  raulérieur  et  le  postérieur  dans  la 
partie  intcz'mëdiaire,  se  contondant  en  une 
seule  extrémité.  Les  parties  molles  de  roreille 
delà  tortue  de  mer,  sunt  les  mêmes  que  celles 
de  la  salamandre  aquatique  et  de  l'orvet.  Le 
fond  du  vestibule  est  rempli  par  un  petit  sac 
membraneux  contenant  une  humeur  mucila- 
gineuse  et  une  matière  crétacée.  Supérieure-» 
ment,  et  un  peu  à  côté ,  est  le  sac  commun,  d'où 
partent  et  où  retournent  les  tuyaux  raembra- 
oeux  :  tous  les  trots  y  commencent  par  une 
ampoule  qui  se  rétrécit  pendant  le  trajet  des 
canaux  demi -circulaires,  et  se  termine  par 
Que  extrémité  cylindrique.  Dans  ce  sac  com.^^ 
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mnn,  rant^rléur  et  le  postérieur  se  confondent^ 
a^Mptift«  comme  les  canaux  dans  lesquels  ils  sont  en- 
fermës/i  en  une  sciile  extrémité ,  avant  d'aiTi- 
ver  au  vestibule. 

Le  nerf  acoustique  à  peine  entré  dans  le 
vestibule  se  sépare  en  deux  rameaux;  l'un 
gagne  la  petite  fossette  et  se  distribue  en  petits 
filamens  dans  le  sac  de  la  matière  crétacée 
.  et  dans  rainpoule  du  tuyau  membraneux 
postérieur  :  l'autre  se  porte  aux  ampoules  des  ' 
tuyaux  antérieur  et  horizontal ,  dans  la  grande 
ifossette. 

La  portion  dure ,  tirant  son  origine  de  la 
moelle  alongée  près  celle  de  la  portion  molle, 
après  avoir  accompagné  quelque  tems  cette 
dernière ,  traverse  la  cavité  du  tympan  et  se 
porte  par  ujn  trou  particulier  à  la  face  externe 
de  la  tête. 

La  structure  de  l'oreille  de  la  tortue  de  mer 
est  la  même  dans  les  autres  reptiles  pédicu- 
laires  ,  avec  cette  différence  que  l'osselet  a  la 
base  triangulaire  dans  le  crocodile,  triquestre 
dans  la  grenouille ,  bifurquée  dans  le  crapaud , 
et  anguleuse  dans  le  lésard.  Ce  dernier  est  eu 
outre  fourni  d'une  substance  musculaire  pro- 
pre à  rendre  plus  ou  moins  tendue  la  mem- 
0  brane  du  tympan.  Il  résulte  de  ce  chapitre 
,  que  le§  reptiles ,  soit  apodes ,  soit  pédiculaires, 
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ont   Torcille  iateriie  organisée  comme  celle  * 

des  poissons  ^  plus  rosseiet  des  serpens,  Piw- dmiituilcj* 
sieui^â  d*eMir  eux,  et  genéralcmeut  ia  vaste  fa- 
mille des  pédicalaires,  ont  en  outre  lati'ûnipe 
d'Jiustacbe  et  la  membrane   du  tympan  plus 
profoades,  et  enfoncées  sous  les  tegumeus,  chez 
ceux  tfui  vivent  plus  ki>iUueiieiueut  dans  l'eau, 
fM^miiie  la  tortue  d«  nier  ,  etc.  plus  exlërieure 
ou  appaiente  dans  ceux  qui  pi  élercnt  la  terre , 
l   comme  le&  grenouilles ,  les  crapauds ,  etc*  CeHo 
j     organisation   étoit  nécessaire  dans  les  aqua- 
ticjues  pour  diminuer  la  lorne  des  oscillaUons 
dcTeaUjet  rendre  les  seconds  pins  propres  à 
recevoir  lei*  secousses  moins  fortes  des  rayon« 
âOiiorefi  communiqués  par  Tair. 

De  Vouie  des  Oiseaux. 

La  chaîne  qui  lie  les  organes  auditifs,  jus-  cuap.  V. 
qti*iei  examinés^  n'est  pas  interrompue  des sei> 
pens  aux  oiseaux.  L'oreille  iniernedc  ces  der- 
niers est  composée  d'uu  vestibule  ,  de  ca- 
naux demi-circulaires ,  et  d'un  commencement 
de  limaçon  avec  deux  fenêtres,  Tune  ronde, 
fermée  par  une  membrane,  fautre  ovale, 
bouchée  par  la  base  d'un  osselet 

Les  canaux  demi-circulaires  ,  au  nombre 
de  trois,  majeur  ,  moyen  et  mineur,  s'ouvrent 
dans  le  vc&tibule  par  cinq  oriiices  inégaux  , 

Sa 
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deux  petits  ;  les    trois    autres   présentant 
deioûeaux.  un  évasement  considérable  ,  sous  la  forme 
d'une     fossette    elliptique.   Chacun    de    ces 
canaux  renferme   dans  l'état  frais,   comme 
chez  les  poissons  et  les  reptiles  ,   autant  de 
tuyaux  membraneux  commençant  par   des 
ampoules ,   se  continuant  dajis  le   canal  os- 
seux sous  une  forme  cylindrique  ,  et  retour-  > 
nant  aux  deux  extrémités.  Ces  tuyaux  d'un 
diamètre  moindre  que  celui  des  canaux ,  sont 
attachés  à  leurs  parois  ,  au  moyen  de  fila- 
mens  cellulaires  ,  flottant  dans  l'eau  contenue 
dans  ces  parties ,  et  remplis  eux-mêmes  d'une 
humeur  particulière  et  distincte.  Le  commen- 
cement    du  limaçon  consiste    en  un  canal 
osseux ,  qui  par  ses  replis  forme  deux  petits 
tubes  cylindriques  ;  l'un  supérieur  commu- 
niquant par  une  extrémité  avec  la  cavité  du 
vestibule ,  rampe  du  vestibule^  et  l'autre  in- 
férieur 5   aboutissant  à  la  fenêtre  ronde  du 
tympan  ^  rampe  du  tympan  ;  les  deux  autres 
extrémités  se  terminent  ensemble  par  une  ca- 
vité ovale  cartilagineuse  remplie  d'une  eau 
limpide  ,  qui  communique  avec   celles   du 
labyrinthe  par  les  rampes  ou  extrémités  su- 
périeures. Le  nerf  auditif  venant  de  la  moelle 
alongée  se  sépare  en  quatre  branches  ;  trois 
pénètrent  par  autant  de  trous  dans  le  vesti- 
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bulc  ,  et  s'insèrent  dans  les  ampoules  des  ^ 
tuyaux  demî-cîrculaires  membraneux  ,  de  la  d^soiseaux! 
même  manière  que  dans  les  poissons  et  les 
serpens  ;  la  quatrième  branche  gagne  le  li- 
maçon 011  elle  se  termine  en  une  substance 
pulpeuse  5  remplissant  les  diflerens  interstices 
de  cette  cavité. 

La  portion  dure, unie  d'abord,  comme  dans 
les  reptiles  à  la  portion  molle,  s'en  sépaie 
bientôt  ,  et  parvient  par  im  petit  canal  osseux 
JQsqua  la  cavité  du  tympan,  où  après  avoir 
reçu  un  filament  du  dernier  nerf  du  cerveau 
qui  se  distribue  au  cœur,  elle  en  sort  poiir 
se  disséminer  dans  la  cloison  des  naines. 

On  voit  qu  il  j  a  une  giande  ressemblance 
entre  roreillc  de»  oiseaux  et  celle  des  rep- 
tiles et  des  poissons.  La  seule  diflerence  con- 
siste dans  le  sac  pierreux  des  poissons  ,  Fos- 
scict  des  serpens  ,  r<?inplaeé  bien  avanta- 
geusement dans  les  oiseaux  par  un  commen- 
cement de  limaçon. 

Le  nerf  acoustique  e5ït  chez  tous  composé 
4'uue  portion  molle  et  d'une  portion  dure  (i)» 


(i)  Le  reste  de  cet  extrait  concerne  Torgane  de  rouie 
iLiai  l'homme  :  il  sera  inséré  dans  le  collier  prochain. 


Jl  3 


C  «  )  ^ 

•  Obserp'Ations  du  citoyen  Davon,  mé^ 
decin  de  P hôpital  militaire  de  Vannes  y 
sur  Vapplicution  des  i^ésicatoires  aujc^ 
jambes  y  dans  les  maladies  où  Vénergit 
i^itale  est  considérablement  affoiblie. 

Lues  à  la  Société  ;  le  22  rentose  an  V. 

f  *      A  la  fin  de  frimaire   an  III ,  je  fus  charge 

aefvi!sf*rt.  ^^  service  de  santé  de  rhôpital  militaire  de 
danila  (î^a-  Vanncs  ;  j'y  trouvai'deux  malades  qiri  avoient 
oochjmie,  été  traités  d'une  fièvre  putride.  Tous  les 
symptômes  de  la  fièvre  putride  avoient  dis^ 
paru  ,  maisi  il  restoit  une  fièvre  iente  causée 
et  entretenue  par  des  ulcères  gangreneux , 
dans  lesquels  avoient  dé^néré  les  plaies 
faites  aux  jambes  par  des  vésicatoires.  Ils 
périrent  Tun  et  l'autre  ,  malgré  l'usage  des 
{inti-septiques  ordinaires  ,  et  du  quinquina 
fin  ployé  tiaiit  intérieurement  qu'extérieure- 
ment. 

Un  homme  qui  avoit  langui  long  -  lems 
dans  les  prisous ,  entra  à  Thôpital ,  se  plai- 
gnant d'uue  douleur  très-vive  à  la  partie  ex- 
terne du  tibia  de  la  jambe  droite  ^  sans  au- 
cun signe  apparent  de  lésion.  Instruit  par 
le  malheur  précédent  et  par  plusieurs  au* 
très ,  j'hésitai  4ji  j'appliquerois  un  vésicatoire 


(23)  1 

snr  le  sîége  de  la   douleur  ;  cependant  n'y  = 
voyant  que  Teffet  d'une  liiiiucur  rhumatiV^iesr^^f^atJ 
îDale ,  et  convaincu  par  l'expérience  que  des  a*!ns  l^c^ 
douleurs  semblables  cèdent  aux  vésicatoires  ,  e[*J^^^™**^* 
jp  ]qs  fis  appliquei\  Je  ne  fus  pas  long-tcnis  à 

me  repenlir  de  n'avoir  pas  écouté  davantage  ] 

les  craiu tes  que  m'inspiroit  l'état  cacochyme  1 

dans  lequel  étoit  le  malade,  La  plaie ,  faite  1 

par  le  vësicatoire  ,  devînt  proinptemcnt  gan-  1 

grenee;  je  mis   en  usage  Ions  les  anli-sep-  I 

tiques    connus  5    maïs    leur    t'Bct   étant  fort  i 

lent,  je  fis  transporter  le   malade  daus   une  i 
chambre  particulière  où  il  étoit  seiiL   Je  ne 

puis  m'erapêchcr  d'attribuer  son  salut  prin-  1 
cipaiement  à  cette  précaution,  dont  tous  les 

praticiens  éclaiiés  eonnoissent  la  gi-aude  ef-  ] 

Bcîicjlé    dans    des    cas    que    Ton    regardoit  j 

comme  désespérés.  1 

Quelques  jours  après  ,  deux  soldats,  atta-  1 

<pxés  de  fièvre  mcJigne ,  eurent  des  accidens  J 

ïjTii  me  firent  juger  Tapiilication  des  vésîca-  | 

Uîirej  ïudispeEsable.  Je  rcconimandcii  qu'où  1 

lt*5  pla(^âtà  la  nuque;  mes  iutenlious  ne  fu-  j 

reiit  point  suivies;  on  les  appliqua  aux  jam-  1 

hçR,   Les    symptômes   de   la   fièvre  maligne  i 

furent  dissipes  :  mais  ,  comme  chez  le  malade  | 

de  la  première  observa lîon  ,  les  plaies    de-  1 

Tiurent  g^mgrencc^  j  la  fièvre  Icutu  lut  cou-  1 

B4 


lAfc 
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^  linne;  et,  quoique  j'eusse  fait  transporter  cei  IL 


i 


arsv.'"fnaV.  deux  malades  dans  d'autres  salles  plus  aérées,  j 
'r^kcr- l'"^  mourut  deux  jours  après;  et  l'auire  ,  ^ 
eto^™^^'  après   avoir  supporté   des  pansemens   très- 

péuibles   pendant   dix-huit   mois  ,   est  reslë  . , 
estropié  d'une  jambe.  Ce  malheur  n'est  quo 
trop  commun  ;  car  j'ai  été  obligé  de  pronon- 
cer la  réforme  d'un  grand  nombre  de  mili- 
taires et    de  marins,  qui  n'étoient  invalides 
qu'à  raison  des  mauvais  eflets    des   vésica- 
toires    appliqués  aux   jambes,    et   dont  lei 
plaies  avoient  été  long-tems  en^etenues  et 
irritées  :   telles  que   la  perte   de  substance^ 
l'atrophie ,    la    débilité  ,  la   disposition   pfo^ 
chaiiie  que  ces  parties  conservoient  aux  en-» 
Çoigemens;  tandis  que  les  mêmes  moyens^ 
méthodiquement  dirigés  ,  auroîent  conservé 
ces  braves  gens  à  la  patrie. 
'   Le  citoyen  Blanchet ,  médecin  ^  Vannes, 
que  j'eus  poui  adjoint  après  la  fameuse  aflaire 
de   Qniberon  ,  qui  nous  encombra  dé  ma^ 
ladies  graves  ,  est  la   dernière  vietiih^  quQ 
je  citerai.  Je  lui  avois  fait  part  de  mes  ob^ 
nervations;  il  en   avoit  approuvé  les  consé-r 
queuces.  Obligé  de  m'absenler  pendant  quel-^ 
que  tems  ,   il  resta  seul   chargé  de  tout  lo 
service  de  fliôpital  et  des  prisons.  Il  ne  tarda 
pas  à  être  iui-«iéme  attaqué  de  la  fièvre  cpî 


i 


Oit  dans   ces  lieux.    Etant  tombé  dans  =^ 


délire  ,  il  ne  put  s'opposer  à  la  routine,  dearésicat. 
deux  jambes  furent  couvertes  de  larges  ^a^J  u"c^ 
'é<icatoires;  les  plaies  bientôt  ne  furent  que  ^"^""^^ *"*''' 
eux  ulcères  qui  causèrent    les  plus  grands 
WB*^es^  et   tirent  périr  ce  maiheureiix  lué* 
eciû  ,  le  trentième  jour  de  sa  maladie, 
Dfe  ces  faits  ^  que  je  choisis  entre  beaucoup 
Fautives  qui  ne  se  reproduisent  que  trop  sou» 
rent   dans  les  grands  hôpitaux  et  dans  les 
Prisons  ,  je  me  crois  autorisé  à  conclure  que 
l'application  des  véisicatoîres  aux  jambes  et 
pne  longue  suppuration  des  plaies  qu'ils  ont 
ïormêeSi  est    dangereuse    et    iiëquemment 
funeste  )   lorsque  féuergie  vitale  est'  consî^ 
llifrablemeiit  aflbiblie  ,  comme  dans  les  lié* 
rres  putrides  ,  malignes  ^  lentes  nerveuses  ^ 
tcorbufiquei,  gangreneuiies  ,    d'hôpitaux  et 
des  prisons» 

En  effet ,  toutes  ces  maladies ,  auxquelles 
on  a  donné  taut  de  noms  dilTcrens  ^  ont  des 
txdits  irappau^  de  ressemblance  :  toutes  sont 
plut  ou  moins  accompagnées  de  foiblesse , 
d'occablemqut,  de  stupeur;  et  rydiosincrasie 
du  sujet,  en  fait  sonveitt  la  seule  diflerence, 
J^  i^yslôme  nerveux  y  est  le  premier  alToclé  j 
^quchjne  .*;oit  la  cause  m<>rb!fique  ,  le  ton  ,  le 
jfîu  des  ftolidcs  et  les  fonctions  de^s  organci 


L 


! —  qu^Ils  composent ,.  en  sont  bientôt  Irdublé^i^ 

«îesvëîîf^I  bouleversés.  Cet  état  d'irrégularité  on  de  sus* 
*JJ^J^.^'çj;l  pension  dans  les  mouvemeus  ,  ne  peut  snb- 
«ocbyœie,  sis ter  long-tcms  stins  que  les  différens  fluides^ 
qtub  doivent  élaborer  pour  en  recevoir  la 
vie ,  n'éprouvent  bientôt  des  altérations  pro- 
portionnées. Delà  5  l'acrimonie ,  l'incohéi^uco, 
Je   déficit   dès  humeurs  ,    qui  ne  sont  plus 
propres  à  entretenir  le  principe  vital ,  Ifc  i^/à  ' 
r//cH  :  dégradation  qui  se  déclare  ie  plus  or- 
cliuaircment  par   un    appareil  gangreneux  i.^ 
ipie  l'action  des  vésicatoirïîs  détermine  d'au^ 
tant  plus  facilement   aux  jambes,    que  ceê 
parties  sont  les  plus  éloignées  diiceatre  tfac- 
iWitéiet  n'èstrce /pas   par  la  ïHême  raison 
que  le  ^^hàcèlo.  commence  toujoàrs  par  quei- 
qices-rBues  de» 'extrémités  chez  fe^  J^ersonnei 
exposées  à  dés  froids  rigoureuxc?    : 
.    Doit-on  conclure  de  ce  que  je   viens  de 
éire  ^  que  rmà^ides  vésicàtoirèsv  doive  être 
absolument  proscrit  du  traitemeiil  àe  toutes  ceà 
maludiids?  Ce  n'ert^î^t  mon  idééjë^il'ést  point 
Ja  conséquence  njitî?  présentent- ifies  obselrvàt 
tions:  Je  n'ai  ^i?éjcndu  parler  <iue   de  leur- 
îq)plicàticMi  attx  jriiïifocs.dans  les  fièvres  dé- .1 
signées  ci-dessus ,  et  dans  lesquelles  l'énergie  .' 
vitale  est  côn^idéraWfement  aflbiblie. 
•  Ja  tt'adopte-poîrt^irc^inion^^  ceux  qui  !^ 


(V) 

|rppo.^ent  que  les  parlies  acres  des  cantharî-    . 
ï,  résorl>ées  ,  sont  capables  de  porter  dans  ^^^"J^a'i 
sang  des  principes  dissolvans.  et  de  uro- ^^^'^"'^^ 

*^  *  *  »  r  dans  f,^  C3a-w 

la  gaingrène  par  celte  dîs.^okitîon.  lîg  cf»cl»jmi«, 
fent  quelcjuclbis  produire  la  ganjçrèiie  , 
par  Uiie  qualité  septîque  qui  leur  soife 
liculière  ,  mais  ea  sollicitant  une  forte 
iclion  du  système  des  solides,  comme  dans 
maladiei,  où  déjà  le  principe  vilal  est 
>p  exalté  ,  où  la  chaleur  est  excessive^ 
Ue^  que  les  iullamiuatoircs  el  les  ardentes. 
Il  deiDandeut  des  caimaus ,  des  tempérans^ 
lieu  destimulansj  tels  que  souit  les  eau-» 
larldcs. 

Je  ne  souscris  pas  davantage  à  ropînion 

li  accorde  à  cette  foule  d'anti^scptiqucs ,  la 

ïriu  de  conimuuiquer  rincorruplibilité  par 

mélange  aux  Uuaicurs.  Ces  puissansre- 

hd/e&  &oni  tirés ,  comme  on  le  sait ,  de  la 

de»  ameos  >  des  aromatiques  ,  des  spî» 

aeux  et  des  acides  ;  or,  letir  action  prc* 

ière  ,  qui  est  sou  veut  la  seule,  s'exerce  snr 

p$  parties  conteiiaales^  dont  la  sensibilité  et 

^viabilité  diversement  modiliees  ,  dëlermi- 

d  le  juouvemént  ou  la  sfagnation.  Faite* 

ou  ramélioratioii  des  fluides;  de  sorte 

naijesul>stunce,  réputée auli-scpliqae,  peut 

bien  des  Qiiii  y  produiie  celte  dissolution 


des  humeurs ,  qui  constitue  la  gangrène. 


eesv^sfclu      J®  saîs>  avec  les  praticiens,  que  les  véa 
Sanii^ca-  catoiies  appliqués  en   lieu  convenable , 
eoc^  ymie,  mouient  oii  un  organe  essentiel  est  menac 
ou    gêné  par   quelque  humeur   susceptibî 
d'en  être  détournée ,  ou  lorsque   les   forcc| 
de  la  nature  sont  opprimées  et  tombées 'da 
un  embarras,  dans  une  inertie  qui  devieiâ 
droit  fatale ,  les  vësieatQires ,  dis-je ,  ont 
le  plus  grand  bien.  Dans  le  premier  cas  , 
préviennent  une  trop  grande  concentrcitio 
d'activité  dans  le  liçu  que  l'humeur  irritoHi 
et  opèrent  une  heureuse  révolution.  Dad 
le  second  ,   ils  raniment  la  fibre  trop  lait 
guîssanfe  ,  et  réveillent  l'énergie  du  principi  , 
vital  :  mais  dan$  ce  dernier  cas ,  on  doit  plu  j 
tôt  compter  sur  le  stimulus  qu'ils  exercent 
que.  sur.  l'évacuation   qu'ils    peuvent   occâ 
wojiner  ;  car  la  quantité  de  la  suppuratid 
ne  décida  souvent  rien  pour   le  salut    di 
malades  y  puîsqu!on  .en  voit  tous  ie«  joui 
.    périr ,  dont  les  plaies  des  vésicatoires  avoiei 
suppuré  abondammeçtt.  11  y  a  plus;  ces  aboi 
dantes.  suppurations  5  forcées  par  des  pansa 
mens,  avec  des  onguents,  des  digestifs  anî 
mes  par  quelque  violent  stimulant ,  se  fon 
presque  toujours  au  détriment   du  malade 
Or ,  pour  ne  point  ^exposer  aux  accideiil 


(=9) 

en  résultent ,  je  propose  de  ne  point  ap-  * 

tqner  les  vësicatoires  aux  jainbes  ,  dans  le  ^^^  v^alc^t. 
où  un  symptôme  bien   prononcé    corn- j^^^^^X^ 
Icroit  leur  usage  ,  malgré  le  caractère  ^^^J^^m 
maladie  ;  mais  de  les   appliquer  à  la 
; ,  entre  les  épaules  ,  sur  la  région  pré- 
Uale ,  5ur  la  poitrine ,  ou  sur  un  point 
belconque  du  corps  ^  oii  il   existeroit  une 
leur  cpii  en  détermineroit Tapplication  (i)» 
sont  autant  de  points  centraux  qui  pro- 
sttent  une  réaction  plus  efficace ,  et  oii  il 
rare  d^  ▼^^ir  s'établii*  la  gangrène ,  et  où, 
elle  s' j'raontrejelle  est  d'une  facile  guérison, 
ion  avoit  de  fortes  raisons  de  rappréhender  , 
I  ne  Texciteroît  point  par  des  pansemens,  et 
i  se  bomeroit  à  la  seule  action  stimulante  des 
licatoires,  en  réduisant  même  celte  action 
celle    qu'exercent  les  simples  rubcfians  ; 
à  répéter  ce  moyen ,  en  changeant  rem- 
itre de  place^si  feffet  de  sa  première  applica- 
n*avoit  pas  suffi ,   ou  si  la  nature  avoit 
d'un  nouveau  stimulus  (2)  ;  maïs  tou- 


(ij  J'ai  vu  un  emplilr^ï  véiiciloire  appliqué  siir  laré- 
lépîgastriqiiejiiiTêterces  terribles  vomiisexueiis  sym- 
I  qui  u'avoient  point  cédé  aux  poliom  anli-spas- 
,  ni  à  la  fameuse  potîoa  de  Jiirlère.  (  Note  da 

(1)  Cett«  si^thede  eit  celle  d'an  g»nd  nombre  d« 


mam 


(3o) 

jours  5ani  provoquer  <te  suppuration.  Je  pé 


acs^s^^aV  attester  ici  avec  vérité,  que  pendant  pi 
Sans  1^03-  d^  dix-huit  mois  que  notre  hôpîïal  a  été  rèj 
cocujmi*,  p|-  j^  ces  cruelles  maladies,  j'ai  fait  5  d'api 
ces  principes  ,  un  usage  des  plus  étendus 
des  plus  avantageux  des  épispostiques.  Ili 
m'est  arrivé  que  deux  lois  de  leui:  voir 
céder  la  gangrène  ,  qui  guérit  en  très-pj 
de  jours.  Encore  il  ne  fut  pas  difficile 
reconnoiire  ,  dans  ces  deux  cas ,  que  la  gâl 
grène  avoit  été  sollicitée  par  plusieurs 
plicalions  conséculives  d'emplâtrçs  animl 
^ur  les  houppes  nerveuses  ,  dénuées  de  1*8 
pidcrme  ;  au3si  j'ai  entièrement  abandonna 
cette  méthode. 

La  qualité  de  l'air  que  l'on  respire  daii| 
les  hôpitaux  ,  les  prisons ,  les  camps  ,  les  ar 
mées  et  sur  les  vaisseaux  ,  où  ces  maladie< 
rassemblées  en  grand  nombre ,  devienne^ 


médecins  anglais  ,  italiens  ,  et  même  de  quelques  méà 
cins  français.  Si  l'emplâtre  vésicaroire  a  fait  soulevi 
Tépiderme  ,  ou  perce  la  cloche  ou  pLliclène  ,  sans  enfi 
ver  l'épiderme,  que  Tori  se  conlenle  de  recouvrir  d'ua 
compresse  sèche  5  sou  recollement  se  fait  promptemenl 
£i  il  est  Lien  rare  que  la  suppuration  s'établisse  ;  ou 
elle  s'établit,  ce  n'est  que  dans  un  point ,  qui  se  tai 
facilement.  (  Note  des  rédacteurs.  ) 


(5i) 
iptement  susceptibles  de  monter  au  plus 
it  degré  d'intensité  ,   doivent  engager  les  aefvéjfl^. 
^ôers  de  santé,  spécialem^eut  attachés  au  J^^^j^J^'^^^^^ 
Tiernce  des   armées,    à  s'assurer  par  eux-^'fj'^y"^» 
j  vèmet  de   la  valeur  de  mes  observations , 
'  ft  des   conséquences  que  j'en  ai  déduites  \ 
afin  dia|iMyaire  tourner  à  Favantage  de  Thu- 
inanitJ^P  elle^  sont  véritablen^ent  utiles; 
^OD  d'y  opposer  d'autres  faits,  d'autres  prin- 
•eipes  jalus  concluans  ,  n'ayant  rien   tant  à 
cœur^pie  la  vérité  et  le  soulagement  réel 

des  malades. 
r 

^^^PPORT  sur   deux  machines  proposées  ^ 

r  une  pour  faciliter  Vinspiration  de  diffe^ 
rens fluides  aériformes ,  Vautre  pour  opé- 
rer  Vapplication  externe  de  ces  mêmes 
fluides  y  dans  le$  cas  de  maladies  où  ce 
moyen  seroit  jugé  nécessaire. 

Brasdor  ,  Dklunel  (i), 

M.  Scbiferli,  correspondant  de  la  Société  ,    ^viachln 
•  lui  a  fait  connoîtrc  deux  machines  inventées  P®."':  ^'^^^- 

mnijstrat. 

îj'poiir  l'applicâliou  médicale  interne  et  externe  ^es  ejaz  à 
/tics  fluides  élastiques.  Nous  avons  examine  avec  et  àrexiér, 
attention  ces  instrumens  que  nous  allons  dé- 
montrer pour  faire   connoilre   leur  raécha- 
I   nisme ,  et  mettre  la  Société  à  portée  d'appré- 

(î)  Voyex  la  planche  à  la  Sa  de  ce  rapport 


C30 

EJLL cîer  le  mérite  de  l'invention.  Lfe  premier  éà 

j,^^**^*"^^  ces  iiistru mens  est  composé  de  trois  pièces 
del'^'gar'à  A ,  B ,  G ,  pi.  l^^  fig.  l*»-*.  La  première  de 
^'tà*!^**'"'^  pièces,  A,  nest  autre  chose  qu'un  .tuyau 
cuivre  cjdindrique ,  fort  court ,  fixé  par  u 
de  ses  exirémités  à  l'ouverture  d'une  vessie 
et  de  l'autre,  recevant  par  invaginalÎMkun 
bouts  d'un  tuyau  de  même  méta^j^iPpai^i 
nant  à  la  deuxième  pièce  de  la  machine 
Cette  dernière  pièce,  aussi  en  cuivr^  coâ 
fiiste  en  deux  tuyaux  cylindriques,  in^pRix  ei 
longueur,  et  soudés  l'un  sur  l'autre  à  angil 
droit,  en  C.  L'angle  de  réunion  de  ces  dciu 
tubesiorma  la  communication  de  leurs  cavitéii 
C'est  le  plus  grand  des  deux  qui  s'insèrei 
comme  nous  venons  do  le  dire^  dans  la  pre- 
mière pièce  de  la  machine ,  par  une  de  ses  ex^ 
trémilés ,  et  c'est  près  de  cette  extrêmîll 
qu'un  plus  petit  tube  lui  est  sur-ajouté.  Cetij 
même  extrémité  du  grand  tube ,  et  l'extrémit 
libre  du  petit,  dont  nous  venons  de  parler 
sont  terminées  chacune  par  une  section  obU 
que  du  cylindre ,  de  manière  que  la  machin 
étant  montée  ,  la  coupe  oblique  du  petit  tubi 
regarde  la  vessie ,  et  celle  du  grand  tube  rc^ 
garde  en  bas ,  ce  gr^nd  tiibe  étant  suppos( 
dans  une  situation  horizontale ,  et  le  petit  po»( 
Verticalement.  Ce^  sections  obliques  ou  en 


1 


(33) 

bec  de  flûte  ^  sont  chacune  recouvertes  d'une  == 
lame  percée  d'une  ouverture  ronde.  Aces  ou-  ^our^r^^t 
vertures    s'appliquent    des   soupapes ,   dont  a'es^^gaT'à 
l'une  A  qui  appartient  au  grand^  tube,  s'ou- ^^^^^"^^^^^ 
vre  de  dehors  en  dedans ,  et  conséquemment 
€st  recouverte  par  la  petite  lame  dont  nous 
yenoâs  de  parler  :  Taiitre  au  contraire  C  ap- 
partenant au  petit  tube  ,   s'ouvre  de  dedaus  * 
en  dehors  >  et  recouvre  la  lame  située  à  l'extré- 
mité libre  de  ce  tube.  La  disposition  inverse 
de  ces  deux  soupapes,  est  ce  qui,  dans  cette 
machine ,  nous  a  paru  le  plus  ingénieux  par 
sa  simplicité   même.    L'autre   extrémité    du 
grand  tuyau  est  coupée  perpendiculairement 
à  Taxe  du  cylindie,  et  s'insère  dans  un  autre 
fiij-au    F  qui  forme  la  troisième  et  dernière 
pièce  de  la  machine  G.  Cette  troisième  pièce 
consiste  en  un  tuyau  très-court  de  mêmes 
forme  et  métal  que  Icsprécédens,  servant  par 
un   bout,   comme  il  vient  d'être  dit,  à  l'in- 
vagination  ou   intussusception   de   la   pièce 
moyenne,  et  par  l'autre  se  terminant  en  une^ 
plaque  H  semi-ovoïde  creuse ,  de  même  mé- 
tal que  les  tubes,  garnie  d'un  bourrelet,  et 
susceptible  d'être  appliquée  immédiatement 
sur  la  bouche  du  malade,  en  recevant  anssi^ 
Icminence  du  nez.  C'est  par  cette  extrémité 
que  le  malade  inspire  le  gaz  renfermé  dans 
Tome  /F.  N°.  XIX.                    G 
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>-■  la  vessie ,  lequel  gaz  il  expire  ensuite  sans  être 

pon^i'a^d-  obligé  d'abaudouner  l'instrument;  telle  est  la 
aî4"*gaT^*à  première  maclune  dont  nous  avons  à  entre- 

Son  action  est  facile  à  saisir,  ses  trois 
pièces  étant  ajîisfées  l'une  à  l'autre ,  fig.  2; 
et  la  vessie  ayant  été  préalciblement  rem- 
plie du  iîuidc  '.ui  doit  être  inspiré,  le  ma- 
lade applique  sur  sa  bouche  la  plaque  ovoïde 
qui  reçoit  aussi  l'émineuce  du  nez,  puis 
il  exécute  le  mouvement  d'inspiration.  Il  ins- 
pire d'abord  la  colonne  d'air  atmosphérique 
cpii  remplissoit  l'instrument  Jusqu'aux  sou- 
papes. Un  vuide  étant  ainsi  opéré  dans  la 
cojitinuitë  de  l'instrument,  l'air  atmosphé^ 
rique  presse  la  surface  extérieure  de  la  vessie  ^ 
et  oblige  le  fluide  aériforme  qui  y  est  contenu , 
a  cheminer  dans  le  grand  tube ,  ce  qu'il  fait 
ejî  soulevant  la  soupape  de  ce  tube ,  laquelle 
par  sa  position  obéit  facilement  à  l'impuLsiou 
qu'elle  reçoit.  Tant  que  dure  le  mouvement 
d'inspiration,  la  vessie  verse  ainsi  dans  les 
ponmons  le  fluide  qu'elle  contient,  sans  qu'au-. 
Cl  î  ne  portion  de  ce  fluide  soit  dissipée  au  dehors, 
le  petit  tube  soudé  sur  le  grand  se  trouvant 
alors  hermétiquemçnt  bouché  par  la  pression 
de  l'air  atmosphérique  sur  la  soupape  qui  se 
forme  de  dehorsjen  dedans,  et  qui  s'applique 
4'ailleurs  par  son  seul  poids  sur   la  jîlaque 
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^nÇ^oimante,  L'expiration  vient-elle  à  se  -■     -;| 
fixm*.  ?  le  mouvement  devient  inverse.  La  son-  pour  (  .   - 
pape  voisine  de  la  vessie  se  referme  et  em-di<  ^u  ^ 
pêelie  le  reflux  du  produit  de   l'expiration  et^U'^w^r. 
flans    la  vessie,  tandis   que  la   soupape  du 
pelil  tube  s'ou\Te  seule  pour  laisser  sortir  le 
fluide    expiré.  Le  mouvement  d'inspiration 
venant  ensuite  à  recommencer,  la  maeliine 
reprend  sa  première  disposition^  et  ainsi  les 
mou  vemens  inverses  des  soupapes  et  les  mou- 
vcmens  contraires  de  la  respiration  se  suc- 
cèucnt  alternativement  jusqu'à  Fabsorbtion  de 
tout  le  fluide  soumis  à  rcxpërience,  et  sans 
que  le  malade  soit  oblige  de  quitter  Tinstru- 
racnt  pou^  expirer.    Cette  exposition  snfïît 
BBîts   doute  pour  démoulrer  que  cette  ma- 
chine seroit  convenable  à  introduire  dans  les 
poumons  un  iluide  a^rifomie  supposé  salutai- 
re, et  nous  pensons  qu'il  seroit  difficile  d'en 
présenter  une  qui  remplît  ce  but  d'une  nt^a- 
iiiore  plus  satisfaisante. 

La  deuxième  machine,  fig.  3  et  4,  a  pour  but 
l'application  externe  des  fluides  élastiques.  Elle 
est,  comme  la  première,  composée  de  trois 
pièces  A,B,C. -La  première  de  ces  trois 
picccgA,  eslla  même  vessie  armée  d'un  tuyau 
de  cuivre,  et  qui  constitue  la  première  pièce 
de  la  machine  in^pjratoire.  LasacondepièceB^ 
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est  un  tube  de  cuivre  armé  d'un  robinet ,  et  ' 
rî'ad-  ^"^  5  s'insérant  par  une  de  ses  exlrêmités , 
ats**^*^az^*à  ^^^^  ^^  ^^^®  '^^^  ^  ^'^  vessie  ,  reçoit  de  l'autre 
riniérieur  j^  troisième  pièce  C  de  Finstrument.  Cette 

otàTextér.  ... 

dernière  pièce  consiste  en  un  petit  tube  de 
cuivre,  armé  aussi  d'un  robinet,  et  qui,  s'u- 
nîssant ,  comme  il  a  été  dit,  par  une  de  ses 
extrémités  avec  la  deuxième  pièce,  ou  pièce 
moyenne ,  est  fixé  par  l'autre  bout  dans  une 
ouverture  pratiquée  au  sommet  d'une  portion 
de  vessie  D,  ayant  la  forme  d'une  calotte 
sphériqne.  Ces  trois  pièces  étant  réunies  ,  le 
bord  de  la  portion  de  vessie  aj^ant  été  fixe 
par  des  emplâtres  agglutinatifs  autour  de  la 
partie  malade ,  la  vessie  entière  qui  a  été  rem- 
plie du  fluide  élastique  convenable ,  est  vuidée 
au  moyen  de  l'ouverture  des  deux  robinets  , 
et  par  la  simple  pression  de  la  main,  dans  la 
portion  de  vessie  collée  autour  de  la  surface , 
sur  laquelle  doit  se  porter  l'action  du  ga:?, 
qui  se  trouve  ainsi  avec  elle  dans  un  parfait* 
contact. 
I  Telles  sont  les  deux  machines  que  M.  Schi* 
forii  a  fait  connoîfre  à  la  Société.  Elles  nous 
ont  paru  remplir  assez  complétemei?t  le  but 
immédiat  de  l'invention  qui  étoit  de  trouver 
le  moyen  mécbanique  le  plus  convenable 
de  l'inspiiation  et  de  l'application  externe  de$ 


■«■■ 


Quoîqn'aprè^  ces  deîicnptîciis .'  tnL  T^^iTcrrt  ■ 
suffire  pour  faire    apprécier   la   "Si^r'i-:  ^  :•  --," 
chanîqne  des  instmsiens  prrrcser .  1  :  .  - .  ^^  * 
ce  rapport  semble  termlae .  devcn^-Jfm.i  jir:-;  ^*:  ff^ 
arrêter  purement  à  rexameîi  ii  aiecn.i.T  .n'f» 
de  ces  iiisâraiiieiLj,et  garder  ïm  fiLeaireir^v.-i 
sur  la  quesiioa  in  portant*  -fe  Ji.-îsz*^  jie-iir-w 
iaterae  et  externe  des  gr*^  ?  Li  iccaîî»  i.'i-Lï 
permettra  de  toocbcr  îe^éreïiiŒt  'îipcae  -p**^*' 
tion. 

Persuadés  que  ks  m^ylr'nia  ^rrçoK^t  -ro:: 
fcétre  essayées  f^^^**  -j^^^uJTjiî»  zi:z'tr.njfr^:irj^:^ 
ii  maladie  •    kooj  stTzta   irrn*     ÎC    tniu- 

avoir  à  cet  e jsrd .  -k  T-îri]  i&  z^yjuist  -  j-^^iî^ 
fee  ieiiiemez.t  *  ^  sxscàâie  iucpiriit*  ir*-.^'r^  «ii^ 
■  teîir  de  Ccttr  sz^iifie  xiaisî:  i^sufx^ivx  «s 

Eiè-ie    dsc:!   ji»  2/:»:^  t^ti?  ^ar  -it^.iui-*^* 
aiaKançàeriçiiî-  n.*!  iair  ju^ier  je  i.-ii::  '-*s-^ 

■r      ■^' 
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Quoîqu'après  ces  descriptions ,'  qui  peuvent  ==?= 
sntfare  pour  taire   apprécier   la  valeur  me- pour  PaU 
ehanîque  des  instrumens  proposés  ,  l'objet  de  des"  gàz^'à, 
ce  rapport  semble  terminé ,  devons-nous  nous  etTf'extél? 
arrêter  purement  à  l'examen  du  méchanisme 
de  ces  instrumens ,  et  garder  un  silence  absolu 
sur  la  question  importante  de  l'usage  médical 
interne  et  externe  des  gaz  ?  La  Société  nous 
permettra  de  toucher  légèrement  cette  ques- 
tion. 

Persuadés  que  les  machines  proposées  ont 
dû  être  essayées  dans  quelques  circonstances 
de  maladie  ,  nous  avons  invité  M.  Schi- 
ferli  à  nous  instruire  de  ce  qu'il  pouvoit 
savoir  à  cet  égard ,  et  voici  sa  réponse ,  rela- 
tive seulement  à  la  machine  inspiratoire.«L'au- 
»  teur  de  cette  machine  vante  beaucoup  ^^^ 
»  avantages  pour  introduire  dans  les  pou- 
»  mons  ulcérés  le  gaz  acide  carbonique,  re- 
»  mède  dont  les  bons  effets  sont  détaillés 
»  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Dissertatio  de 
>  aerisjîxi  usii  in  phlhisi  puïmonali  exiilce'- 
»  rata.  Gœthingœ^anno  1796.  C'est  avec  l'air 
»  atmosphérique  qu'il  faut  mêler  le  gaz  car- 
»  bonîque  en  quantité  suffisante  pour  qlie  le 
»  malade  puisse  respirer  facilement  pendant  un 
»  certain  tems.  La  quantité  d'air  atmosphé- 
>  rique  à  mélanger  avec  l'acide  carboniquo 

es 
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1L.JJ L  »  dépend  d€  la  sensibilité  de   l'individu.  La 

Kachines  ^^  ^^-^6  de  l'expérience  doit  être  d'une  demi- 

pour    1  aci—  i 

niiaistrat.   „  heure  ,  réitérée  deux  ou  trois  fois  par  jour, 

ai.i!î   gaz    à  '  ri 

Uniérieur  ,>  M.  Schifcrii  dit  ,  d'après  l'autçur  ,  que  la 
»  phthisie  commençante  a  été  guérie,  que  la 
»  phthisie  invétérée  ne  l'a  point  été  ,  mais  que 
j)  dans  tous  les  cas  les  malades  éloient  très- 
ii  soulagés.  D'ailleurs  ,  ajoute-t-il ,  ces  expe- 
»  riences  et  ces  observations  sont  publiées  dans 
»  une  dissertation  écrite  en  latin  par  le  doc- 
»  teur  Muhry.  M.  Schiferli  ne  nous  a  doni^é 
»  aucun  renseignement  sur  les  effets  obtlsnus 
y>  de  l'application  externe  des  gaz  au  moyen 
y>  de  la  seconde  machine  ». 

Sans  vouloir  préjuger  une  question  dont  la 
solution  n'est  point  encore  trouvée ,  rappelions 
un  moment  ce  qui  a  été  fait  à  l'égard  de  l'u- 
sage médical  des  gaz.  Dans  les  premiers  ins- 
tans  de  ces  brillantes  découvertes  de  la  chi- 
mie ,  la  médecine  exagéra  ses  espérances ,  et 
crut  devoir  beaucoup  obtenir  de  ces  nouveaux 
moyens.  Des  fluides  élastiques  de  différente 
nature  furent  présentés  à  l'inspiration  de  per-. 
sonnes  attaquées  de  maladies  des.  poumons. 
Les  mêmes  fluides  furent  mis  en  contact  avec 
des  ulcères  de  mauvaise  nature,  des  cancers 
en  suppuration ,  etc.  Qu'est-il  résulté  géné- 
ralement de  ces  essais  ?  un  soulagement  mo- 


c  %  ; 

Jïieutaiié  op(?ré  par  im  palliatif  illuKoIiG  quî  - 

daiiji  les  premiers  instant  donnoit   des  espd- pour' i"^d- 
rance.s,  bientôt  dt^lruites  par  la  protonjjjalion  ît!^"'gjj^?^*4 
intruclueuse  du  remède.  (Cependant  le  pcn  de  Jj^^àrcx^r. 
succès  obleim  jusqu'à  pré^sent  doit-il  décou- 
raja^cr  ci  s'opposer  à  de  nouvelles  tentatives? 
la  question  ne^t  pas  résolue  ;  mais  il  ne  s  en- 
fluii  pas  quelle  soit  insoluble- Le  bon  effet  ob- 
tenu dciî  fumigations   pulmonaires  dans  eer- 
tains  cas  ,  ramélioratîon  de  quelques  ulcères 
cacoèlhes  par  le  contact  de  fluides  élastiques, 
permettent  encore  d'espérer  et  de  tenter  de 
nouveaux  essais*  La  dî.ssertatiou  du   citoyen 
Peyrîlhe  sur  le  cancer ,  le  mémoii'e  sur  les   lîi- 
migations  pulmonaires,   inséré  dans  le  cin- 
quième volume  zV/-4^  des  mémoires  de  Faca- 
demie  de  chirurgie  ,  les  recherches  sur  la  ua^ 
lurccîtles  m03'ens  cnratifsde  la  phthisie  pulmo- 
néiire  tirées  des  manuscrits  de  Wliite,  etc,  don- 
nent quelque  fondement  à  nos  espérances*  Le 
dernier   ouvrage  que  nous  venons  do    citer 
contient   la   description   et   le    desiiin    d'uue 
jmacbîiie  inspiratoire  trcs-diHerenta  de  ceM 
proposée  h  la  Société  ,  et  sur  lacfuellc  nou« 
ne  nous  permettrons  aucun  détail.  Nous  di- 
rons seulement  qu'elle  est  destinée  à  Tiospi- 
ratîon  de  Tair  atmosphérique  mêlé  avec  Tenu 
réduite  en  vapeur ,  et  qu'elle  ne  seroit  point 

Ci 
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a. 1  propre  à  rin^pîration  des  gaz  isolés ,  comme 

pc^irpad- celle  qne  nous  avons  décrite.  Nous  termine- 
T'.^^t^-z^'îx  ^^^^  ^^  proposant  à  la  Société  d'insérer  dans 
^iftextét  ^^^  journal  le  dessin  et  la  description  des 
machines  dont  nous  venons  de  Fentretenîr ,  et 
de  donner  en  même  tems  un  court  exposé 
de  leur  manière  d'agir ,  afin  de  faciliter  de 
nouvelles  expériences,  ou  de  faire  naître  des 
idées  de  perfectionnement  sur  ces  instrumens 
eux-mêmes  (i), 

CHIRURGIE     LÉGALE. 

Obserj^ation  sur  un  renversement  de 
matrice  ;  par  le  citoyen  Canolle  ,  offi-^ 
cier  de  santé  à  Poitiers. 


Une  àts  plus  belles  attributions  de  la 
chirurgie  ,  se  trouve  dans  ^Ç:^^  relations  avec 
la  jurisprudence  criminelle.  Mais ,  chargé  par 
la  loi  de  fixer  le  sort  des  accusés ,  en  éclai- 
rant la  conscience  des  juges,  le  chirurgien 
lie  sauroit  apporter  trop  de  réflexions  et  de 
CQunoissances    dans  %e,^    décisions  ;  puisque 


(i)  Dans  «n  prochaîn  numéro,  ou  rendra  compte  des 
expériences  faites  en  Angleterre  sur  Tusage  intérieur  desi 
fluides  aérifonues.  (  HoU  4es  rédacteurs.  ) 


(  41  )  , 
SCS  mdprîses  peuvent  avoir  des  consécpiences  - 

^  ^  Renverse- 

lunes  tes.  ment    àe 

Une  fille  de  i8  ans,  devenue  grosse  et  chassée  °^**"^®v 
de"  la  maison  paternelle  ,  reçoit  l'hospitalité 
chez   tme  amie.  Parvenue   au   terme   de    sa 
grossesse  ,   les  douleurs   annoncent  l'accou* 
chement.  On  appelle  un  accoucheur  ,  lequel , 
pour   me  servir  des  propices   termes   de   sa 
déposition  ,  ayant  trouvé  les  parties  dans  un 
état  de  mollesse  et  de  flexité  ,  qui  donnoit 
à  connoître  que  les  douleurs  étoient  fausses  , 
se  retira.  A  son  retour  5  quatre  ou  cinq  heures 
après  ^  l'enfant  étoit  sorti  et  la  femme   ex- 
pirante 5  par  l'cfTet  d'un  renversement  com- 
plet de  la  matrice.  D'après  le  rapport  de  ce 
chirurgien  ,  «  la  malade  étoit  accouchée  de-? 
»  bout  5  les  coudes  appuyés  sur  le  dos  d'une 
»  chaise  ;  l'enfant  étoit  sorti  tout  d'un  coup  ; 
j>  il  s'étoit  écoulé  une  grande  quantité  d'eau, 
»  et  le  cordon  ombilical  s'étoit  rompu  ». 

Pour  sauver  la  réputation  de  l'accouchée , 
son  amie  fit  à  l'officier  public  la  simple  dé- 
clai-ation  de  sa  mort ,  sans  ^énoncer  que  cet 
événement  étoit  suite  d'un  apcouchement.  Le 
corps  fut  porté  en  terre. 

Quelques  tems  après,  les  malveillans  donl 
nèreut  de  l'éclat  à  cette  affaire  ;  répandirent 
le    bruit    de  raccouchement ,  et  publièrent 
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^-  que  la  personne,  qui  avoît  donné  àsyle  à  cette 

jx.TnVlf  infortunée ,  l'avoit  fait  périr. 

juatride.  q^^  bruits  s'ac Créditèrent  ;  et,  au  bowt  de 
trois  mois  ,  la  justice  en  ayant  pris  connois- 
sauce  5  ordonna  l'exhumation  du  corps,  sa 
visite  et  un  rapport  de  son  état.  Les  rap- 
porteurs ayant  vu  la  matrice  retournée  et 
pendante  entre  I00  cuisses ,  attribuèrent  avec 
raison  la  mort ,  au  renversement  de  ce  vis- 
*  cère  ;  mais  ils  ajoutèrent  :  «  ce  qui  ne  peut 
»  avoir  lieu  que  par  une  manœuyre  vio- 
^  lente ,  pour  péu-venir  à  l'extraction  de 
»  quelques  corps  étrangers  ,  tels  qu'enfant  , 
»  arrière-faix  5  ou  mofe  ,  seuls  cas  qui  peu- 
»  vent  donner  lieu  à  un  renversement  de 
»  matrice  ». 

D'après  ce  rapport  ^  un  mandat  d'arrêt  est 
.    lancé    contre   la    généreuse  hospitalière  ,    et 
pour   prix  de  ses  bons  offices  et  de  sa  dis- 
crétion ,  elle  est  incarcérée  et  subit  l'instruc- 
tion d'un  procès  criminel. 

Jaloux  de  défendre  Thonneur  de  la  chi- 
rurgie et  les  intérêts  de  l'humanité  ,  que  le 
texte  de  ce  rapport  sembloit  compromettre  j 
j'ai  résolu  d'éclairer  la  conscience  des  jurés 
et  des  juges  ^  et  je  me  portai  défenseur-of- 
ficieux de  l'accusée.  Voici  le  précis  de  cett^ 
défense. 


wncîer  de  santé  qui  a  cté  appelle  dans  ----—^^ 
le    principe  ,   déclare  à  la  jnstlee ,  «  que  la  jpeni  dt" 
I»  lualade  étoit  ajccouchce  debout,  ses  deux °'^^"''*^* 
9  coudes  appujés  sur  le   dos  d'une  cliaise; 
a  que  l'enfant  étoit   sorti   tout-à-coup   avec 
»  tine  glande  quantité  d'eau,  ot  que  le  cor- 
»  don  ombilical  éteit  casse  )>.  Il  est  donc  évi- 
dent que^  dansla  pcsitionoii  étoitccUcfonime 
cil  accoucbaut ,  le  poids  de  l'enfant  a  pro- 
digieusement tiraillé  le  cordon  ombilical  qui , 
d'abord  assez  fort  pour  supporter  ce  tirail- 
lexneut  sans  se  rompre,  a  entraîné  le  fond 
de  la  matrice  auquel  le  placenta  étoit  ad- 
hérent ,  et   ne  scst   rompu    qu'après   avoir 
opéré  le  renversement  de  ce  viscère.  II  est 
certain  aussi  que  si  cette   femme  n'eût  pas 
été  abandonnée  à  elle-même  pendant  quatre 
à  cinq   heures ,   qu'un    homme   prudent  lui 
eut  fait  prendie  une  situation  ordinaire ,  et 
qu'après  Texpulsion  de  r«nfant,  il  n cût.pro- 
cédé  à  sa  délivrance  qu'au  moment  marque 
par  la  nature  ,  il  n  y  auroit  point  eu  de  ren- 
versement, 

Ea  supposant  même  qu'après  la  sortie  da 
Tenfant,  famie  de  faccouchée  eût  fait  quel- 
ques efforts  pour  obtenir  la  sortie  de  Tai-- 
rière-faix,  cette  amie  poun^oît-elle  être  soup- 
^oanée  d'intentions  oriminelles?  Son  zèle  eut 


Rftuverse- 


d:; 
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été  indiscret;  mais  seule  et  privëe  de  lu- 
^®dT  mières ,  elle  auroit  pu,  sans  être  coupable, 
matrice,  contribuer  au  renversement  de  la  naatrice , 
en  s'cfforçant  d'opérer  la  délivrance. 

Cet  événement  est  malheureusement  très- 
fréquent  ,  lof  jque  des  accoucheurs  ou  des 
sages-femmes  inexpérimentés  ,  exercent  ,  à 
la,  faveur  du  cordon  ombilical ,  des  tirail- 
lemens  sur  le  placenta ,  encore  adhérent , 
et  avant  que  son  décollement  ne  soit  pré- 
paré par  la  nature. 

Bien  d'autres  causes  d'ailleurs  peuvent 
avoir  donné  lieu  à  la  mort  de  l'accouchée , 
telles  que  l'infection  de  l'air  ,  une  viplente 
hémorrhagie  qui  aura  suivi  le  détachement 
du- placenta  ,  ou  qui  se  sera  manifestée  par 
l'extrémité  rompue  du  cordon  ombilical ,  fin- 
fluence  des  peines  morales  auxquelles  de- 
voit  être  en  proie  cette  malheureuse,  désho- 
norée et  abandonnée  de  ses  parens. 

D'après  cet  exposé  ,  il  a  été  reconnu  par 
le  tribunal ,  que  le  procès-verbal  des  gens 
de  l'art ,  qui  ont  visité  le  cadavre  exhumé  , 
devoit  être  considéré  comme  non  avenu  , 
puisque  le  renversement  de  la  matrice  pou- 
voit  ne  pas  provenir  d'une  manœuvre  vio- 
lente ;  mais  seulement  de  la  situation  de  la 
lemme  ,  lors  de  son  accouchejuent  y  ou  tout 


an  plus  des  efforts  qif auroît  fait  son  amie  ,  ^ 

pour  opérer  sa  délivrance,  après  la  sortie  de  ^^^r^dT 
reufaiit.   L'accusée,  ayant  été  reconnue  in-™at"<î«*- 
^ocente  ,    fut    mise   sur- le-cliainp   en   li- 
berté, 

OBSÊRrATTON  surun  enfant  né  sans  anus, 
et  auquel  il  a  été  J ait  une  ouverture 
pour  y  suppléer  ;  par  le  C.  Duret  , 
professeur  d^anatomie  et  de  chirurgie^ 
à  r hôpital  militaire  de  la  marine  à  Brest , 
correspondant  de  la  Société  de  méde- 
pÀnr  ( i). 

Le  vendredi,  i8  octobre  179^ salarie  Pou- Ami i  mxX- 
(aoiien,  sagc-remiiie  à  Brêles,  coninniiie  de  Mn^piéerim 
Plourain ,  ayant  accouché  Fépouse  de  Michel  uui. 
Ltfdrévèsj  laboureur,  s'apperçutquc Teufaiit 
qu^elle  venoît  de  recevoir  n  a  voit  point  d'auus 
et  que  5es  parties  sexuelles  éloient  mal  con- 
formées; jugeant  que  dans  cet  état  de  choses , 
le  uouveau-né  ne  pouvoit  vivre  long-teras  , 

(î)  La  Soci<5té  périme  que  t!elte  observation  intérei- 
taQte,  qoj  lui  a  é'é  commoniquf^e  par  son  auteur,  mérite 
cl*dtre  recueillie  en  entier  ;  et  que  Texirait  qui  s'en 
iTntive ,  |iag,  i3o  du  tom.  ITI  de  ce  recueil  j  laisse  à  de- 
iinfrdc&  di^t;iils  intéressons»  qu'il  importe  de  présenter  à 

ttuéUitJiUgD  dfi  lecteurs.  (  ^qU  4*$  rédacteurs. } 
■^ ^ 
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; elle  conseilla  aux  parens  de  le  porter  à  Brest , 

fiçia  pour  po^r  y  recevoir  les  secours  de  la  chirurgie. 
déiTurd'a-  ^®  samedi ,  à  dix  heures  du  matin ,  le  père 
nus.  yjj^^  çjjg2  moi;  j'examinai  Tenfant,  Les  péirties 

de  la  génération  étaient  disposées  ,  de  manière 
que  le  scrotum  rentroit  à  l'endroit  duraphé, 
él  présentoit  deux  parties  égales ,  dont  cha- 
cune contenoit  un  testicule  ;  au  premier  as- 
pect on  eût  cru  voir  une  fille;  au  périnée étoit 
le  ghmd ,  percé  d'un  méat  urinaire ,  laissant 
sorîir  librement  l'urine;  l'endroit  de  l'anus 
n'otirôit  aucun  indice  de  l'existence  du  rec- 
tum; la  peau  avoit  sa  couleur  naturelle  et  sa 
consistance  ;  aucune  tumeur  n'avoit  lieu  dans 
hc^  efforts  que  l'enfant  faisoit  pour  aller  à  la 
«elle:  d'après  cet  examen,  je  crus  que  cet 
enfant  méritoit  l'attention  des  hommes  lès  plus 
inslrnits  dans  l'art  de  guérir;  je  convoquai  à 
cet  effet  une  assemblée  des  médecins  et  chi- 
rurgiens ,  employés  dans  les  diflérens  hôpi- 
taux de  la  ville;  la  consultation  se  fit  à  Tbô- 
pîtal  de  la  marine  ;  les  consùltans  furent  d'avi* 
d'ouvrir  la  peau  à  l'endroit  oii  le  rectum  de- 
voit  se  rendre  ,  pour  chercher  cet  intestin  ; 
l'opération  n'eut  pas  de  succès  ;  je  reconnus 
avec  une  sonde  ii:itroduite  dans  le  bassin,  que 
le  dernier  des  gros  intestins  manquoit  abso- 
lument ;  alor*  (  il  étoit  quatre  heure«  de  Ta- 


(47) 
-près-midi  )  l'enfant  parut  sans  ressource  :  les  ^ 

,  1.  j*       •         J     Amis  arti- 

voiiiissemens  ,  la  grosseur  extraordinaire  de  f,,\^]  p^nr 
sou  ventre,  et  le  froid  des  extrémités  infé- ^^fj^^f^,^* 
Fjoures,  étoient  autant  de  signes  certains  d'une  '*^*- 
mort  prochaine;  cependant  contre  mon  at* 
lente ,  le  dimanche  au  matin  ,  l'enfant  vivoit 
encore  ;  cela  me  décida  i  faire  une  seconde 
consultation,  da'us  laquelle  je  proposai,  comme' 
une  dernière  ressource .  pour  prolonger  la  vie 
de  cet  être,  la  gastrotoinie,  (tt l'établissement 
dim  anus  artificiel:  pour  donner  plus  de  con- 
fiance en  ce  moyen  extraordinaire  ,  je  l'exé- 
culai  siur  le  cadavre  d'uïi  enfant  d'environ 
quiuze  jours ,  que  je  pris  à  Thôpital  dés  pau- 
vres de  cette  ville  ;  je  pratiquai  une  incision 
enfrc  la  dernière  dos  fausses  côtes,du  côté  gau- 
che,etla  crête  de  l'os  des  isles;  la  plaie  pouvoit 
avoir  deux  pouces  d'élendue;  elle  découvroit 
la  gîbosité  du  rein  et  une  petite  région  de  la 
partie  gauche  du  colon;  cette  dernière  fut 
ouverte  :  ensuite  on  injecta  de  feau  par  l'anus  ; 
une  partie  du  fluide  sortit  de  l'ouverture  du 
coion ,  et  une  autre  partie  s'épancha  dans  le 
ventre;  il  fut  reconnu  par  j'ouverture  de  Fab- 
domenque ,  dans  le  fétus ,  les  parties  latérales 
du  colon  ne  sont  pas  hors  du  péritoine  comme 
diins  l'adulte,  qu'elles  ont  un  mezo-colon  qui 
les  reud  îtt)jre$  et  floltajote*  :  cçtte  circons- 


(48) 
I   ■  •  tance  fît  rejetter  ropération  dai^  cet  fendroît 

Anus  arti-  j^ns  la  Crainte  qu'elle  n  eût  donné  lieu  à  un 

ficiel   pour  -  ^ 

suppi^erau  épanchement  du  méconium  dans  le  ventre. 

défaut  d'à-     ^        ,  ,  , 

nus.  L'assemblée  d'après  cet  essai ,  ayant  pro- 

longé la  discussion  aussi  loin  que  pouvoient 
l'exiger  l'intérêt  de  l'humanité  et  l'honneur  de 
la  chirurgie 5  arrêta:  i®.  que  sans  ce  moyen 
extraordinaire  5  la  perte  de  l'enfant  étoit  iné- 
vitable ;  2^  que  l'axiome  de  Celse  «  il  vaut  J 
»  mieux  emploj'er  un  remède  douteux  que  \ 
y>  d'abandonner  le  malade  à  une  mort  assurée  », 
trouvoit  ici  son  application  ;  3°.  enfin  ^  que  les 
réflexions  d'Hévin   sur  la   gastrotoûiie   n'é- 
toient  point  contraires  à  cette  opération,  toutes 
les  fois  que  la  cause  et  le  siège  du  mal  étoient, 
comme  ici ,  reconnus.  J'ouvris  le  ventre  du 
petit  malade  au-dessus  de  la  région  iliaque , 
dans  l'endroit  oii  l'S  du  colon  formoit  une  tu- 
meur, à  la  vérité  peu  apparente,  et  où  le 
ipéconium  sembloit  imprimer  une' couleur  , 
plus  foncée  à  la  peau  ;  je  donnai  à  cette  ou-  ; 
verture  à  peu-près  un  pouce  et  demi  d'éten-^ 
due;  elle  servit  à  introduire  mon  doigt  index 
dans  l'abdomen,  avec  lequel  j'attirai  au  de- 
hors rS  du  colon;  et  dans  la  crainte  qu^il  ne 
rentrât  par  li suite  dans  le  ventre,  je  passai    ' 
àans  le  mezo-colon  deux  fils  cirés  ;    ensuite 
j'incisai  l'intestin  en  R>ng;  l'air  et  le  méconium 

sortiront 
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sortirent  en  aioBdancc  pariceUe  t)uveridîre; 

quand  il  s'en  fut  écoulé  nue  certaine  quantité  Z'^T"?  ^^' 

'  ^  ^  ^  1  '  tieiel    polir 

fapplifjiiai  lappariiil;  iJfut  isiaiple;  imecora- 'l'Wï*'''?^'^ 
yresse  percée,  de  la  cliarpie  et  un  bandage  nus. 
dfi  corps  le  cumposèrent;  dans  la  nuit  du  di- 
^©miche  au  lundi  y  rçnfaut  reposa  paiTaite- 
ttcnt  bien  ;  ses  vomis.semeus   cessèrent ,  m 
[çur  rçvint,  et  il  teta  plusieurs  fois  avec 
^dité;,îe  lendemain  de  ropération,  les  per- 
UGfi  qui  y  avoient  assisté  la  veille  lurent 
îsfaitcsdu  changement  avantageux  qu'elles 
apperçurent  ;     les    linges     qui     cntouroiei^t 
fenfant  étoient  remplis  de  niéconium  j  et  ,*îa 
l'on  n'avoit  pu   jusqu'alors    dlsdii^ 
giK'f  j^  lit;  fit  entendre. 

JLe  Iroisième  jour,  les  choses  allant  toujours 
de  mieux  en  mieux ,  on  engagea  les  parens  do 
tenùmi  à  rapporter  deux  ioi$  par  jour  à  Thô- 
ptlal  de  la  marine.  Le  eitoj  en  Massac ,  chpf 
d^adnilHistraiion  ,  ayant  le  détail  de  cet  hos- 
ei  le  citoyen  Coulon  ,  coramissairc- 
11^  ''^  ,  firent  fournir  les  objets  nécessaires 
ûL     ^        Linens  de  I^drévès. 

Le  quatrième  jour,  les  ^xcrémens  sortirent 
junnâtres  ,  mais  en  petite  quantité  ;  j^ordonnai 
ira  ihvetnent  avec  de  Teau  simple ,  et  je  fis 
prendre  deux  gros  de  sh^op  de  chicorée  ^ 
composé  de  rhubarbe:  il  produisit  un  boa 
Tome  ir.  N^.  XIX,  D 
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effet,  en  faisant  aller  le  malade  pltcsieurs  foîi 

Anus  arti^  ^  i         ij 

ficiei  pour  ^  ^^  sene. 

déFautl'a-      ^  cinquième  jour,  les  fils  qui  soutenoient 

»*^'  l'intestin  parurent  inutiles, on  les  retira;  car 

leur  présence  entretenoit  la  mal-propreté  ^ 

et  la  rougeur  aux  environs  de  l'anus  ar-» 

tificiel. 

Le  sixième  jour,  l'ouverture  de  l'intestip  , 
large  d'environ  un  pouce,  paroissoit  livrer 
passage  aux  tuniques  internes  ,  ce  qui  donneit 
à  la  plaie  l'aspect  d'un  œuf  de  poule  ;  on  a 
essayé  d'introduire  une  canule  de  plomli  dans 
la  fistule ,  tant  pour  s'opposer  à  une  hernie 
consécutive ,  que  pour  entretenir  une  libre 
sortie  aux  excrémens  ;  mais  les  cris  de^'enfant 
ont  fait  différer  l'emploi  de  ce  moyen  :  l'ins- 
trument a»  reçu  d'ailleurs  toute  sa  perfection 
des  citoyens  Moriers  Gis ,  habiles  coutellief s 
de  cette  ville. 

Le  septième  jour  l'enfant  étoit  si  bien',  tant . 
à  l'endroit  de  l'opération  que  dans  FéxTercide 
f  de  ses  fonctions ,  qu'on  l'a  jugé 'n'àVcnï-'  phis  : 
besoin  que  de  propriété  et  d'une  surveillance 
exacte  de  la  part  des  persoimes  de  l'art. 
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SUITE  DES  OBSERVATIOIMS  METlÉOROLOGlQUES, 
faites  à  l'Observatoire  national  pendant  le  mois  de  Ventôse  y 
an  VI.  {par  le  C.  BovVAao ,  astronome.  ) 


J.  du 

mois. 
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85.  S 
65,1 
75,(i 
78,f' 
80,  S 
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88,& 
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95,5 

7^,15 
8G,o 

DO,  5 

53,0 

67,0 
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78,0 


Vents.I      Variations  de  l'atmosphère. 


Nord. 

Calme. 

Sud. 

S.  O. 

idem. 

S.S.  O 

O. 

O. 

N-.  foîb. 

N.  E. 

Sud. 

Sud. 

Calme. 

idem. 

N.N.O. 

N.  O. 

Sud. 

Calme. 

Est. 

Sud. 

Nord. 

Nord. 

Est. 

Cidme. 

Ouest, 

S.  O. 

Ouest. 

Calme. 

Nord. 


75,5 'Nord. 


Quelq.  éclair,  dans  le  j.  5  neîg.  l'ap.-m.j  b.  la  n. 

Ciel  à  demi  couvert  toute  la  journée. 

Ciel  nuageux  av.  m.  ;  très-beau  dans  la  soir. 

Couv.;  quelq* floc.  de  neig.  parint.5  b.  c.  le  s. 

Ciel  cliargé  de  vap.  5  imagcux  l'après-midi. 

Quelques  écîaircis  par  intervalles. 

PI.  abond.  ar.  m.  ;  assez  b.  une  p.  de  la  nuit 

Ciel  en  p.  couv.  le  m.  5  quel.  n.  le  soir  3  vap. 

Beau  ciel  le  m,  et  le  s.  5  br.  et  beauc.  de  vap. 

Ciel  superbe  ;  brouill.  et  gelée  blanche  le  m. 

Quelq.  pet.  nuag,  5  br.  et  gelée  blanc,  le  m. 

idem. 

Ciel  chargé  dé  vapeurs  \  mais  sans  nuagei. 

Ciel  chargé  de  nuages  et  de  vapeurs. 

Ciel  à  demi  couvert  toute  la  journée. 

Ciel  couvert  y  brouill.  le  matin. 

Pluie  fin.  vers  8  h.  du  mat.  ;  b.  c.  d.  4  h.  du  S. 

Ciel  couv.  une  part,  du  j.  ;  b.  dep.  6.  h.  du  s« 

Quelq.  nuag.  le  soir^  brouill.  épais  le  matin. 


PI.  vers.  6  h.  du  m.  5  b.  de  n.  e*^  v.  dans  le  yt 

Beaucoup  de  nuages  ;  brouill.  le  matin.        ' 

Le  matin  ciel  sans  nuages  ;  brouill.  et  gel.  bl 

Ciel  chargés  de  vapeurs  grasses. 

Même  tems^  brouill.  à  l'horizon. 

Idem. 

Ciel  couvert  ;  pluie  assez  abondante  le  soir. 

Quelq.  écl.  le  m.  ;  plus,  avers,  mêl.  de  g',  le  a. 

Ciel  couvert  i  brouill.  considérab:  av.  midi 

Ciel  à  demi  couvert  ;  beaucoup  de  vapeurs. 

Ciel  couv.  5  quel.  gr.  de  gr.  vers.  5.  h.  pL  fin. 
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RECAPITULATION, 

lias  çraiide  élévation  de  mercur 28,  4^8  le  14 

Moindre  élévation  de  mercur zj,  4,7  le  a8 

Slération  moyenne «...  27.9^75 

Plus  graiid  degré  de  chaleur.     • le  i5+  i3,3 

Koindre  degré  de  chaleur le     a-     4^6 

Qialear   moyenne. +4,3 

4  Kombre  des  jours  de  beau. 8 

^  '  de  couvert.     .....     8 

de  nuages.     .     •     •     .     .     14 

de  pluie.  ■: 4 

de  vent 27 

de  grésil 2 

de  tonnerrci.    ....         o 

de  hrouillai'd 16 

de  neige 2 

le  vent  a  soufflé  du  N.     .......   6  foig. 

isr-E 3 

E 2 

S-E.    - I 

S .4 

S-O. 4 

0 6 

N-0 I 

p.  lig. 
Quantité  de  pluie»  0, 6,4 
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MxTRAiT  des  observations^  commurfîquée^.^ 
à  la  Société  de  Médecine  ^  sur  les  mçila^  • 
dies  qui  ont  régfjé^  pendant  le  mois  d0\ 
i^entôse  ^  an  VJ. 

Le3  rougeoles  ont  été. aussi  communes  cho?f>. 


Maladies 


qui  ont  ré-  Ics  cnfans   que  dans   le   mois  précédent ,  et  ' 
fn veniôss^  cUcs  Ont  également  attaqué  des   femmes  et  ■* 
^     *        àuf-tQut  \qs  me^es  cjm   avoicnt  pris  som  dç 
leurs  enfans,  j 

Quelques-unes  .da  ces  maladies  ont  été  ora-»  \ 
geusés  et  même  funestes  ,  à  raison  de  la  dis-» 
'     position  oii  se  trouvoient  les   viscères  abdo^ 
minaux.  ou  les  poumons.    Il  a  été  dit  ,  dans 
l'exposé  des   maladies  qui  o^it  régné  dans  le 
piois  de  pluviôse ,  que  les  douleurs  de  ventre , 
Jes  colicjuds  et  diarrhées  avoient  commencé  * 
à  se  multiplier ,  et  qu'elles  avoient  même  dé-» 
généré  en  flux  dyssentçrique  ,  à  4a  vérité  de 
peu  de  durée.  Dans  cet  état  de  souffrances  ,^ 
l'éruption  de  la  rougeole  a  été  subite,  mais  a 
disparu  promptement,  L'humeur  qui  s'étoit 
d'abord  portée  à  la  peau,  s'est  précipitée  sujp 
les  entrailles  déjà  affectées;  car  les  douleurs 
^ont  devenues  beaucoup  plus  vives  ,  les  éva-^ 
çuations  fréquentes  ,   accompagnées  de  coli- 
^  qyes  aiguës  ^  déçhirant<?s  ,  et  sur  la  fin ,  de 


(.55) 
«tries  saiiguînolentes  ^même  noires.  Les  urines 
étoient  rouges  et  en  petite  quantité.  Le  ventre  ^^j  on^  ré^ 
boursoufflé  ,  tendu  ,  sonore  sous  la  perçus-  fnttntôsej 
«on  ,    annonçoit  un  état  inflammatoire.  Ces  ^  ^^* 
désordres   étoient  rapides  et  permettoient  à 
peine  d'essayer  des   remèdes.  Cependant  on 
a  eu  le  bonheur  de  sauver  quelques  enfans , 
lorsqu'au  premier  signe  de  la  disparution  d© 
]a  rougeole  ^(comme ,  par  exemple ,  lorsqu'on 
s'est  apperçu  que  le  visage  pâlissoit ,  que  le 
pouls  devenoit  petit  et  serré,)  on  a  pu  réussir 
à  faire  prendre  de  la  dissolution  de  gomme 
arabique  ,  dans  laquelle  on  étendoit  du  sirop 
diacode  et  de  l'eau  de  canelle  orgée ,  en  doses 
proportionnées  à  l'âge ,  a  la  constitution  indi- 
viduelle 5  et  à  mettre  le  malade  dans  un  bain 
de  vapeurs ,  en  couvrant  son  ventre  de  mor- 
ceaux de  flanelle  5  ou  plutôt  d^étoffes  de  laine 
mollette  et  garnie  de  longs  poils ,  trempées 
dans  une  décoction  d'herbes  émoUientes.  Chez 
ceux  à  qui  ces  secours  ont  été  utiles ,  la  rou- 
geole a  reparu,  et  on  l'a  soutenue  en  conti- 
nuant la  môme  fomentation  et  la  même  bois- 
î     son  ;  et  en  y'ajoutant  quelquips  gouttes  de  la 
r    liqueur  anodine  minérale  d'Hoflinan ,  deux  ou . 
'      trois  fois  pendant  les   vingt-quatrel  heures^ 
dans  une  cuillerée  de-boi^son. 
Les  vésicatcire^Jj^ppUy^uéa ,  même  suri* 

D4  - 


(58) 
f ,      .  '  „  OU  de  rhuîle  douce  de  ricin.  En  général ,  à 
lU^ont'^^-  ^^îû^  T^6  1®^  signes  de  la  présence  et  de  l'ac^ 
gnéàParis,  jJqj^  ^es  Vcrs  ne  fussent  érîdens ,  il  a  été  plus 

«u  ventôse  ].  à  ^  ■■■ 

•nvx.  prudent  cjattendre,  pour  faire  prendre  les 
remèdes  usités  contre  ces  insectes,  que  les 
symptômes  de  la  fièvre  fussent  mitigés  et 
cpio  la  détente  fût  assurée. 

Cette  fièvre  a  quelquefois  été  'compliquée 
d'accidens  qui  ont  exigé  la  «saignée ,  les  émé- 
tiques  dès  le  principe ,  et  ces  remèdes  donnée 
à  propos  ont  paru  diminuer  la  violence  et 
la  durée  de  la  maladie  ;  mais  Fà-propps  étoît 
nécessaire  ,  et  il  demande  toujours  une  étude 
sérieuse  et  une  grande  habitude  de  juger. 

Les.  rhumatismes  ont  été  très-communs  ; 
peu  ont  été  accompagnés  de  fièvre  et  d'in-^ 
flammations  :  plus  d'exactitude  d'ans  le  ré- 
gime ,  des  boissons  délayantes ,  un  exercice 
modéré ,  des  frictions  sèches  en  ont  calmé 
beaucoup. 

On  en  a  vu  àflecter  une  marche  pério- 
dique 5  ce  que  Ton  a  spécialement  observé  dans 
les  maux  de  tête  :  le  quinquina  ,  après  les  re- 
mèdes généraux ,  dont  nous  venouîl  de  parler, 
en  a  adouci  quelques  -  uns  ;  car  il  n'a  pas 
réussi  contre  tbus*  , 

La  dentition  a  été  plus  difiîcile  chez  les  en* 
iaû6  j  même  à  l'âge  de  six  à  sept  ans.  ïk  étoient 


lonvent  bouffis.  Ne  voulant  prendre  aucune  "" 
nourriture  ,' 'ne  fermant  pas  l'œil  ,  il  a  fciliu     Maladie* 

,  »  .  4^1  oni  re-t 

avoir  recours  anx  vësicatoîres  ^  mais  peu  giiéàPai-w^ 
charges  de  canlhtirides,  et  adoucis  par  quel-  an VI, 
que^  grains  de  camphre,  Oa  les  a  appliques 
aux  jambes ,  avec  plus  de  succès  qa  à  la  nuque, 
et  sur-tout  que  derrière  les  oreilles.  Des  bois- 
sons  diuiéaques,  ratlention  de  tenir  le  ventre 
libre  par  des  lavemcns  ou  quelques  potions 
dans  lesquelles  entrolt  la  nianhe  ,  rendoient 
les  accîdens  pioins  graves.  Ceux  qui ,  après 
plusieurs  jours  de  Tétat  fàclieux  qui  vient 
d^étre  décrit ,  ont  eu  la  langue  et  toute  la 
bouche  garnies  d'aphtes  épaisses  ,  jaunes  et 
tenaces ,  ont  succombd.  La  sortie  d'une  ou 
plusieurs  dents  a  été  la  crise  heureuse  qui  a 
promplement  tiT/niaé  cet  orage. 

LITTERATURE   MÉDICALE. 
EXTRAITS 

0e  qii&Ique^  articles  sur  ta  physiologie' el  îa  chimia 
médicale^  Hré^  de  di^érens  jnurnauiv  scientifiques^ 

Par   le    C.    J-     B  xj  n  n  i  n. 
CONTENANT 
I®,  R-ECHERCBES  Gjcpérimerîtahs  sur  la  réproduction  dêà 

nerfs ^  par  J.  Haigtox  (ï). 

Dijrjreiis  cUiuus  auxcpiejs  ou  a  coupé  les  deux  nerfs 
de  U  Kuitîèuje  paire  ,  out  bicatôl  pt^rdu  lii  voix  et  l'ap- 
p^lit ,  et  soxil:  mor(^  au  bout  de  ttuelqueb  jgui'^i.  produclîoii 

r -^   -  - '  dci  ner£s, 

(i)  Extrait  des  Inuisact.  de  la  Soc.  Koy.  de  LoU' 
ire*  5  an.   1790  s  c^.  YII» 


(66) 

On  a  fait  là  section  d'un  seul  des  deox  nerfs ,  Tanî* 
Sur  Inre-  mal  en  a  paru  .peu  incommodé;   (pelqiies  jours  après, 
Sciat^r'*^"*  on  a  coupe  le   second ,   il  a  aussitôt  peràu  la  voix  et 
-  l'appétit,  et  est  mort  au  bout  de  quatre  jours. 

La  même  expérience  a  été  répétée  en  laissant  neuf 
jours  dintervalle  entre  les  deux  sections ,  et  l'animal 
n  est  mort  que  treize  jotirs  après  que  le  second  nerf  ^ 
^té  coupé. . 

Enfin,  lorsque  la  seconde  section  n'a  été  faite  que  six 
semaines  'après  la  première  ,  l'animal  n'est  pas  mort, 
et  six  mois  (iprès  |  il  a  recouvré  entièrement  la  voix  et 
l'appétit. 

Comme  on  auroit  pu  objecter  qu'après  la  section  da 
nerf  principal ,  les  ramifications  collatérales  prenoient 
plus  d'accroissement  et*  suppléoient  aux  nerfs  coupés  , 
ainsi  qu'il  arrive  après  la  section ,  ou  ligature  des  ar- 
tères et  des  veines  ;  l'auteur  a  détruit  cette  objection 
par.  l'expérience  suivante  :  il  a  coupé,  dans  le  même 
tèms  ,  les  deux  nerfs  réunis  et  cicatrisés  dans  l'expé-*- 
rience  précédente ,  un  peu  au-dessous  de  la  première 
cicatrice ,  et  l'animal  a  perdu  de  nouveau  la  voix  et 
l'appétit ,  et  est  mort  au  bout  de  deux  jours. 

Ces  expériences  prouvent  évidemment  que  Itîs  nerfi 
coupés  ont  non-seulement  la  propriété  de  se  réunir  à 
la  manière  des  autres  parties,  lorsqu'elles  ont  été  mise» 
\  et  retenues  en  contact  ;  mois  elles  prouvent  de  plus  , 

que  quand  un  nerf  principal  a  été  coupé  et  abandonné 
à  la  nature ,  ses  extrémités  qui  se  sont  rétractées,  s» 
gonflent ,  se  développent ,  prennent  de  l'accroissement  , 
et  par  cette  régénération,  parviennent  enfin  à  se  réunir , 
pour  se  cicatriser  5  et  que  la  cicatrice  offre  un  bourrelet 
qui  n'interrompt  point  l'action  nerveuse. 


(6i  ) 

II  est  à  remarcjuer  que  nos  parfies  ont  d'autant  plus 
de  moyetii  de  se  conserver  et  de  se  reproduire ,  que 
leur  uliiité' est  plus  grande  :  ainsi,  les  nerts  sunt  située 
au  cenrre  des  membres  5  ils  oui  la  propriéié  de  se  ré- 
générer j  et  peuvent  encore  résister  aux  agens  les  plus 
destructeurs  ;  dans  les  cas  de  gaagrène  ,  ils  s'observeût 
«ncore  sans  altéraHous  au  milieu  des  parties  désor«jaai- 
lées  qui  les  enviroouenl  (l). 

^\    OBSERVATIONS 
Sur  les  changemens  que  le  sang  subit,  étant  extrai>asê 

dan4   la   i*es$ie    urinaire.  Par  Everaed  Home.  -— 

^^fe  L'auteur  ayant  ea  à  soigner  un  homme  qui  urluoft 
^^Be  fraog  ,    observa   que ,  peudant   les   quiuze  premiers 
^^bturs  ,  les   ui'iues  étoieut  colorées  ec  luuge  3   qu'elles    Ch^n;:^--- 
^^Hèposèreat  ensuite  un  sédiment  blanc  ^  qui  disparut  au 
l>oiil  d*uii  mois. 

Il  présuma  que  cet  bomme  a  voit  en  un  ^paacbement 
îitsUntaaé  de  sang  dans  la  vessie  ,  lequel  a  voit  formé  un 
coagulum  5  et  Toulaut  connoître  si  les  phénomènes  qu'il 
avoit  observés  ,  apparlenoient  à  cette  maladie,  il  s'en  as- 
tura  par  Texpérience  suivante.  Il  mêla  parties  égalei 
de  sang  et  d'urine  qui  se  coagtilèrent  ;  il  fit  tremper 
cette  masse  dans  de  l'urine  qu'il  renouvelloît  trois  fois 
par  jour.  Les  quinze  premiers  jours  j  les  urines  se  co- 
lorèrent en  rouget ,  et  la  concrétion  diminua  cbaqut 
jour  de  volume  et  de  couleur;  les  quinze  jours  suîvaus  , 
Turlne  ne  détacboit  plus  de  la  concrétion  qu'un  sédî-» 
ment  blanc  j  à  la  fin,  tout  le  coagulum  disparut ,  saUi 
po&ser  par  I'ët;^t  de  putréfaction. 

Annales  de  ckifnîc ,  u*.  68* 

1(1)  Extrait  des  tr&nsactioni  ds  U^Soc.  Bp^.  dt^  l^i^w 
res,  <m  17^5»  là^  ai* 


lutins     du 
id  Ve«<I«, 
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SOUS  ce  point  de  vue,  il  n  fait  entr evoîi*  l'Hydrogène  sul* 


Sur  l'hy-iuré,  comme  formant  avec  l'acide  prussique ,  et  peul> 
su  il  uré,       être  avec  1  acide  munatique,  une  classe  d  acides  sa»   , 
oxigène.  Le    citoyen   Bertholet  8*est  occupé  spéciale-   ^ 
ment ,  dans  un  mémoire  lu  à  l'institut  ^  des  comlnnaisons 
que  l'hydrogène  suliuré  peut  contracter  avec  les  oxides 
•  métalliques  ;  il  propose ,  pour  ne  plus  confondre  cet 
combinaisons  avec  les  sulfures  métalliques,  ou  avec  des 
oxides  métalliques  sulfurés,  de  les  désigner  sous  le  nom    , 
particulier  .dViy^ro  t- ^i/^/*c5  5  c'est  dans  celte   classe 
que  se  trouvent  compris  le  kermès  minéral  et  les  spufres 
«doréâ. 

»  D'après  cet  exposé ,  il  est  certain  que  dans  les  dit 
fi^rentes  préparations  du  kermès  ,  tout  se  réduit  à  unir 
Toxide  d'antimoine  avec  le  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  que 
c'est  à  ce  terme  constant  que  parviennent  toutea  les 
matières  alcalines  ,  employées  à  froid  ou  à  chaud  avecje 
sulfure  d'antimoine ,  en  oxidant  d'abord  le  méul  »  eift 
*•  formant  avec  le  soufre  un  sidfure  chargé  d'hydrogèn^ 

sulfuré  qui  se  porte  sur  l'oxide  d^antimoine  ,  et  se  sépare 
en  partie  avec  lui  par  le  refroidissement  ;  que  la  partie 
d'oxide  d'antimoine  qui  reste  en  dissolution  dans  le  sal-* 
fure  alcalin  9  précipité  ensuite  par  un  acide  sous  la  forme    ' 
4c  soufre  doré ,  n'est  réellement  qu'un  oxide  d'antimoine    ^ 
surchargé  d'hydrogène  sulfuré  et  de  soufre  ;  que  la  dif-     ' 
f4rence  principale  entre  le  soufre  doré  et  le  kermès^ 
consiste  en  ce  que,  ce  dernier  ne  contient  que  deThyr 
dro'-sùlfure  éC antimoine ,  toifdis  que  le  premier  contient 
en  outre  de  l'oxide  d'antimoine  sulfuré  ^  enân  ^  que  le 
Icefmès  doit  certainement  ses  propriétés  à  la,  présence 
de  l'hydrogène  sulfuré  (i). 

fij  Journal  des  phaimas.  ds  Paris  ,  a.  X; 

EXTRAIT 
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EXTRAIT 

Jhs  obserpations  sur  la  nature  du  chyle  et  du  chyme» 
Par  le  citoyen  Fourcrot. 

C'est  moins  pour  donner  une  analyse  exacte  du  chyle ,  g 

que  pour  commencer  à  détruire  un  préjuge  qui  a  régné  CAjA^t 

loug-lems  dans  les  écoles ,  et  qu'on  trouve  encore  dans 
une  foule  de  livres  élémentaires,  q^ii  comparent  le  chyle 
au  lait,  que  le 'citoyen  Eotircroy  présenté  ces  obser- 
vai ions. 

Il  remarque  qiie  le  chyle  li'est  pas  toujours  de  couleur 
laiteuse  ,  comme  dans  les  animaux  qui  se  nourrissent^ de 
lait,  quoique  dans  ceux-ci  le  chyle  provenant  du  lait, 
n'eu  est  qu'un  extrait  déjà  dénaturé,  privé  de  sa  par- 
tie ca-.éeuse  et  mêlé  de  quelques  matières  animales  ap- 
paTleouiites  à  l'individu  qui  digère;  mais  que  dans  les. 
carnivores  et  les  herbivores  j  le  chyle  ne  peut  avoir  bi 
même  couleur. 

Puisqu'on  n'a  eu  du  chyle  qu'une  idée  très-inexacte 
en  le  comparant  au  lait  ,  il  pense  qu'à  plus  forte  raison 
on  doit  rejet  1er  ces  notions  erronnécs  avec  lesquelles  ou 
explique  la  naissance  et  la  cause  de  plusieurs  maladies, 
dont  on  attribue  quelques-unes  aux  altérations  du  chyle, 
à  îa  surabondance  ou  à  la  dégénérescence  du  sérum  , 
de  l'huile  butyreusc  et  de  la  matière  caséeu^e  qu'on  sup- 
pOaC  (.lans  celte  Ininieur  ;  ainsi  que  l'a  fait  Astruc  dims 
ua  ouvrage  très-utile  d'ailleurs. 

Le  citoyen  Fourcroy   conclut  de  tout  ce  qui  vient 

dctre  dit:    i".  k  Que  le  chyle  est  encore  inconnu  dans 

I  sauiiurcet  sa  composition  ;  2^.  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'il 

^   îesseinble  au  lait ,  comme  on  l'a  dit  dans  les  ouvrages 

I   de  médecine  ;  3°.  qu'on  n'y  a  jamais   trouvé  la  partie 
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cas<^eu'!e ,  la  matière  but yreuse  ;  4*.  qu'on  n'en  a  faiè 
l.»u'jlivle.  encore  aucune  analyse;  5".  qu'il  varie  nécessairement 
piiî.-.  eu  iiiCîins,  suivant  la  difi'érence  de  la noui'rilure  det 
animaux  ;  6".  ciilîn ,  qu'en  ne  doit  pas  se  permettre  d'ex- 
plic[uer  tliooriquement  la  produrtion  de  ceiMaiues  mala- 
dies ,  par  Taltih-alion  prétendue  des  élémcns  du  cliyle  , 
comparés  à  ceux  du  lait ,  en  spécifiant  sur-tout  le  beurre, 
le  {'roinagc  et  le  sérum  5  puisqu'aucune  expérience  n'a 
démontré  encore  la  présence  d'aucune  de  ces  substances 
dans  l'humeur  cliyleuse. 

Jj 'auteur  parle  ensuite  ô,\i  cli3'nie  qui  est  la  masse  ali- 
mciilîiire  qui  a  séjourné  dans  restouiac  et  le  duodénum. 
H  considère  cette  masse  pultacée  comme  Ibrméè  du  znê- 
lanf^e  ou  de  )a  combinaison  de  deux  sid^itances  qui  se 
séparent  par  le  travail  de  la  dîgcsîion  secondaire  :  l'une 
est  le  chyle  qui  doit  être  absorbé  par  les  nombreux  vais- 
seaux lactés  répandus  à  l>a  surface  des  intestins  5  l'au- 
tre esl  la  matière  solide  qui  est  rejet tée  ,  et  qui  se  trouve. 
plus  ou  moins  privée  de  principes  nourriciers. 

C(  A  sur  la  séparation  de    ces  deux   substances  ,^qne 
l'auteur  fixe  l'attention.  Il  nobserve  que  cet   objet   n*» 
point  occupé   les  physiologistes  ;  qne  le  célèbre    Spal-.  ! 
lauzajii  n'a   examiné   cpie   le  tiaviul  de  la  digestion  qui 
s*cp(  re  dans  l'estomac  5    et  que  les    auatomistes    n'oiif  , 
ccnsidéré     que    la   fonction    absorbante     des   intestins' 
qu'ils    ont    regardée    comme   une  action   mochanique, 
11    ol'.'«*  r^'e    que    T».;;  inion    de    ces    derniers    ne   paroît 
ï;as  satisfitis-i^ile  :  ca-  on  ne  peut   conrevrir  que  la  seule  *j 
prcssH>n  péri>talliqur     ios    parois  irit«"-tijia]es  et  la  snc-    ^ 
cion  capillaire  des  vaisseaux  chyleux  ■.  iliisent  pour  opérer  '  "i 
la  sécrétion  des  j>remie»'s  intestins  ,  à  l'aide  de  laquelle 
le  cbylc  esl  séparé  delà  portic^a  excrémen fi tielle. 


Il  pense  qiie  la  masse  cJiyiDeuse  éprouve  d'abord  tine  t- 


espèce  de  décomposition  ,  une  sorte  de  précipitation  qui  Dn  ch.yintf, 
opère  la  séparation  de  ce   qui  doit    être    absorbé   d'avec 
ce  qui  doit  être  rejette.  La  nécessite  de  cette  opération 
ujio  fois  sentie  ,   il   cherche  rinternièdé    qui  j)eut  l'o- 
pc^rtrr,  et  pense  qu'elle  peut   être   attribuée  à  la  bile 
et   au    suc  pancréatique  5    mais  sur-tout  à  la  première 
de    ces  liqueurs  ,    si    facilement    déconiposable  ,    dont 
la    partie    huileuse  et   colorante    se  lie  à   la    matière 
excrémentilieile    qu'elle   colore.    11  croit  donc  que  la 
bile  mêlée  au  chyme  le  précipite,   le  décompose,    le 
si.'pare  en  liquide  chyleux  ,    qui  retient  l'albumine  bi- 
liaire 5  la  soude  et  les  substances   salines  qui  y  éto^'eut 
contenues  5  et    en  solide   féculent  auquel  s'attache  la 
portion  oleo-sébacée  ,  ou   adipo-cireuse  de  la  bile.  Au 
reste  ,    rauleur  ne    doune    ceHe  théorie    que    comme 
une  hypothèse  vraisemblable  (i). 

J.  B.  Ehrlichs  reisen  ,  und  vorziiglich ,'  chirurgische 
icobachlungen  y  gemachtiu  den  hospitœleren  zu 
X/ondon  ,  etc.  c'est-à-dire ,  Obserpaiions  chirur^ 
gicaîes  ,  faites  par  J.  B.  Ehrlicu  ,  dans  ses  voyages  , 
et  particulièrement  dans  les  hôpitaux  de  Londnss  ; 
ai'^ec  la  description  de  quelques  opérations  perfec^ 
ticmnées ,  et  laji^ure  de  nouveaux  instrumens.  Pre- 
mière partie  /w-B".  de  279  pages  et  trci.i  planches  gra-. 
vées.  A  Leipzig,  chez  Barth.  lygS. 

Fidèle  à  mon  plan ,  de  ne  m'atlacher  qu'aux  choses  P^^^^^'^tion- 
*^        '  ^         ,  lier.. Cl- L    d 

les    plus  importantes  dans  les   ouvrages    dont  je  rends  ijucU-iie-^ 

compte  .  je  ne  préicnterai  de  celui-ci  qu  un  petit  nom-  (,[1^,,^  ^i^ 


bre   d'ubser valions.  ca^es. 
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•55ÏS5SSS      Les  os  des  en  fans  aa -dessous  de  Vti^e  de  la  ans  «ont 

Plaies  de  fibreux  et  les  frac  lares  du  crâne  suivent  voJojitiers  la  dî- 
tète. 

rectîon  de  leurs  fibres.  Cotlc  observation  serl  à  indicjucr 

au  cliirur^ieu  dans  quel  sens  il  doit  dilater  les  plaies  des 

tëguuicns  do  la  le  le  ,  lorsqu'il  se  propose  de  découvrir 

les  proiungeraens  d'une  fracture. 

Parmi  plusieurs  observations  rapportées  par  Ehrlicîi , 
en  confirmation  de  cette  assertion,  je  ne  choisirai  que  la 
suivante. 

Un  garçon  de  cinq  ans  s'éloit  laissé  tomber  par  la  fe- 
nêtre. La  contusion  ,  à  un  pouce  du  sommet  de  la  te  le 
ayant  été  ouverte,  ou  vit  une  fraclurc  qui  s'éîendoit 
dans  le  sens  des  libres  jusqu'à  un  centre  d'ossification  do 
Fos  frontal  :  une  autre  fente  longue  de  9  ligues  se  per- 
doit  dans  le  pariétal. 

Ou  appliqua  une  couronne  de  trépan  ;  et  dès  que  le 
sang  exiravasé  lut  sorti ,  le  blessé  recouvra  la  connois- 
saiice.  On  ne  plac  a  de  la  charpie  ni  diuis  le  trépan  ni  sur 
Tos  dénudé.  On  se  contenta  de  réunir  les  tégumens  ,  de 
les  couvrir  cusuite  d'un  plumaceau  é[ais  .  assujetti  avec 
le  bandeau  triangulaire.  Tous  les  accidens  disparurent 
alors  en  peu  de  teais  5  mais  la  cicatrisai  ion  n'eut  lieu 
qu'à  la  suite  d'nnc  légère  cxfoliatiou  du  trépan  ,  sur- 
venue le  trenle-buitiènic  jour. 

L'observation  suivante  me  paroît  aussi  intéressante  que 
peu  commune.  Un  homme  de  ?)j  ans  ,  reçut  un  coup  k 
la  tempe  droite  :  il  perdit  connoissa-nce  ;  mais  au  bout 
d'une  heure  elle  lui  revint.  L'incision  faite  aux  tégumens, 
on  d(»couvrit  une  fracture  de  l'os  temporal  ,  laquelle 
s'étendoit  vers  la  base  du  crâne  ,  sans  qu'on  pût  en  voir 
la  fin.  La  suture  coronale  étoit  béante  ,  et  laissoit  un  in- 
tervalle d'ua  quart  de  pouce  depuis  une  oreille  jusqa'A 
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l'antre.  Comme  rien  n  indiquoit  la  présence  d'un  sang  y  i  • 

extravasé  ,  on  n'employa  que  les  remèdes  généraux  ,    Plaies  de 

tête 
sans  trépaner  le  blessé.  Au  Lout  de  quelques  jours  sur- 
vin  tune  forte  envie  de  dormir,  avec  engourdissement 
universel  ,  et  plénitude  dans  le  pouls.  Une  saignée  fit 
disparoitre  ces  accidens  ,  et  dès-lors  la  guérison  s'opéra 
peu-à-peu.  Le  bord  de  l'os  s'exfolia  en  partie  ,  les  bour- 
geons charnus  s'élevèrent  de  l'os  aussi  bien  que  de  la  , 
dure -mère,  et  le  blessé,  parfaitement  guéri ,  quitta 
riiôpital  dans  la  neuvième  semaine. 

Un  matelot  assis  sur  le  tillac  reçut  un  coup  de  pis- 
tolet ,  par  un  autre  placé  plus  haut  que  lui.  La  baguette 
qui  étoil  dans  le  canon  ,  en  tirant ,  avoit  déchiré  les  té- 
gumens  de  l'os  frontal  du  côté  droit ,  sans  le  fracturer, 
et  suivant  le  trou  orbitaire  supérieur ,  elle  avoit  pénétré 
âans  la  cavité  maxillaire  ,  brisé  la  mâchoire  supérieure  , 
ainsi  que  les  dents  ,  traversé  le  palais,  et  après  avoir 
frappé  les  quatrième  et  cinquième  dents  molaires  de  la  mâ- 
choire inférieure  ,  elle  avoit  changé  de  direction,  rompu 
l'apophyse  corouoide  ,  et  s'éloit  frayé  une  route  à  travers 
les  muscles  du  cou  jusqu'à  la  septième  vertèbre  cervi- 
cale, latéralement  où  clic  s'étoit  arrêtée  sous  la  peau.  On 
tira,  au  moyen  d'une  incision,  l'extrémité  do  cette 
baguette,  gariiie  de  cuivre  jaune  ,  longue  de  deux  pou- 
ces et  demi.  Les  premiers  jours  le  blessé  étoit  abattu  , 
privé  de  la  parole  et  de  la  faculté  d'avaler.  Ces  accidens 
se  dissipèrent  à  mesure  que  la  suppuration  dcgageoitles 
restes  de  cette  baguette  ,  et  quelques  portions  d'os.  Le 
LIcsâé  guéri  à  la  fin  du  troisième  mois  n'a  conservé  qu'un 
renversement  de  la  paupière  inférieure. 

L'^n  lambeau  du  cuir  chevelu  et  du  pévicranc ,  long  de 
quatre  puuct;s  et  iar^e  de  neuf  ligncij  détaché  |;ar  luie 

K  5 


(70) 

I  »  cliLite  ,  a  6\6  renûa  en   place  ,  et  sétuit  dojà  parilûte* 

Plaies  île  meut  réuni  au  rcate  ,  au  ])out  de  quatorze  jouri. .. 
**'  Le  prolrisseur  Bouii ,  d'Amsterdam,  conservée  daiig 

son  eabjuet,  dos  crânes  auxquels  ou  voit  des  fragment 
emportés  pardej»  coups  de  sabre  parfaitement  renourrîs. 
Un  liofiinic  ayant  fait  une  chiite   l'ut  attaqué  aux  en- 
virons des  trous   pariétaux  ,   d'une  douleur   interne  j  si 
violente,    qu'il  éprouva  souvent  des  accès   de  convul- 
sions  épllcptiques.   On  plaça  sur  Texidroit   douloureux 
un    cauô tique   de    la    larj;eur   d'une  pièce    de    vingt- 
quatre   sols.   Quelques    jouis    après  les   douleurs    ces- 
sèrent  5  mais  les  mou  vemens  convulsifs  ne  furent    àr* 
ré  tés  qu'après  qu'on  eût  emporté   l'escarre. 
Cataracte.       Elirlich   observe  qu'à  peine   la  moitié  des  malades 
opérés  de  la   cataracte    dans    les   hôpitaux  anglais   re- 
couvre    la    vue.     Les    chirurgiens     attiibuent     cette  * 
mal  heureuse   circonstance   en    partie   à   la    trop    forte 
lumière    dont    les  salles  sont  éclairées  par  les  grandes 
fcu(îîres  ,  en  partie  au  trop    grand  nombre   de  specta- 
teuL-s  qui  causent  une   distribution   inégale  dea  onihre» 
et  dos  jours.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  est  que  les  mêmes 
oculistes  ont  des  succès  bien  plus   heureux  dans  leur 
pratique  en  viJle  ,  et  que  par  conséquent  cet  événement 
nialîicureux   des  opérations   dans  les  hôpitaux  auglais  , 
mérite  d'être  examiné, 
GTcuouil-      Uj^   -q^^,   ^^j^   homme  demanda  à  parler  à  M,  Cline  : 
on  le  lit  entrer    dans  l'anti-ckambre  :   tout-a-ccup  M. 
Cline  entendit  tomber  quelque  choae  et  des  plaintes  ou 
géniissemeus  d'une  personne.  En  ouvrant  la  porte  il  vît 
l'homme  en   question  ,  élendu  par  terre  ,  sans  connais- 
sance et  prêt  à  étoufï'er.   Clin»  soupçonna  la  présence 
d'im  corps  étranger  dduç  la  trachée-urière ,  et  se  dis- 
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posoj!  di^jà  à  prafirpier  la  broncliolomie,  lorsqu'il  appcrç.iit  L — . « 

la  langue  du  malade  poussée  fortemeul  en  arrière  par  une  ^J^^    ^'  ^  - 

grenouilîelle  ,   qui  de  plus  Faisoil  saillie  au-(le!iors.  Il  y 

ploii*i:ea  une    lancette,     et   donna    par-là  issue  à  une 

grande  quantité  de  pus  et  de  lymphe. 

Le   malade,  revenu  à  lui,  déclara  que  depuis  long- 

lenis   îl    avoLl  porté   uiiC   Uimcur    considéraMo   sou.i  la, 

langue  ,  sans  en  être  {ijfoné  ni  en  parlant  ni  eu  respirant  ; 

que   cette    tumeur  ,   pendant  le    peu  de  minutes  qu'il 

avoil  attendu   clans   l'anti-cliambre ,   avoiî    acquis    très- 

subit eiiicnt  un   accroissement  si   considérable    qu'elle 

l'aurolt  infailliblement  ctoulfé  sans  le   prompt  secours 

que  31.  Cline  lui  avoit  donné. 

Viccf-d*Az\'r  a  indiqué  dans  l'histoire  de  la«socicté    TîJ'^:^^îio-' 
.  .,        ,,  .  tonne, 

royale  de  médecine  ,  tome  i  ,  uue  manière  d'ouvrir  nii 

passage  artificiel  à  l'air ,  pour  arriver  aux  pcMiuions  ,  ([ui  a 

de  grands  avanîa^cs  sur  la  broncliotomic  ordinaire  qu'on 

pratique   en  iiu'i.aut   les  anneaux  de  la   tracliôe-arîcre- 

Xfeiii  l'opération  de  Vicq-d'Azyr ,   on  lait  l'ouverture 

entre  les  carlihi^es  cricoïile  et  thyroïde,  lîîlirlich  l'a  vu 

exécuter  ])ar  Huntcr ,  sur  un  garçon  prêt  à  étoufier  d'une 

esquiiiaucie.  Le  succcs  en  a  clé  des  plus  complets. 

On  a  proposé  de  tirer  parti  soit  de  cette  opéraf  ioii,  soit 
delà  broncliotomlo  ordinaire  pour  rendre  à  JFv'ie  l^s 
I  perioiîues  suffoquées.  Mais  Caleman  ,  considérant  que  le 
jeu  des  organes  de  la  respiration  éioil  ab.soluinc*j:î  oiis- 
reudu  dans  ces  asphyxiés  sans  que  la  glotte  aoli  bouchée 
dans  tous  les  cas  ,  a  conclu  q»*une  simple  ouverture  de 
plus  ne  pourroit  pas  être  un  moyen  pro])re  et  suftisant 
do  réiablir  le  mouvement  alternatif  d'inspiration  et  d'ex- 
çir.itiou. 

D'autres  ,  avant  lui  ,  avoicnl  rccormu  cette  vérité  eî 

E    H. 
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m sV'Uîionf  allach^s  anix  11103  eus  d'iiifroduîre  Taîr  clans  les 

P-onchc-  |.(.'iinif;iis  ,  soil  en  l'y  soulïlanl  par  la  bouche ,  soit  eu. 
ein[:io^,  au!  a  ccl  usa<:^e  thvers  mstrunjcns  plu»  ou  moins 
iiigc'iiloiiv  Ils  r':|)CMôi(iil  ydv  celle  i us ufïla lion  réveiller 
rirriiabililo  ciigc  iirtiic  do  ccl  organe  cl  le  remetlreen  ac- 
tion. Mais  on  ]  Cwil  su;^io.ier  qu  assez  rcouliértinent  des 
Ikiides  aôni'urn.os  ,  eu  l'eau,  diblendeni  les  poumons  au- 
delà 'de  la  porîi'e  lie  rélasdcilé  de  ses  libres,  el  cpi'il 
faudiuil  venir  au  secours  des  libres  forcées  dans  leur 
ressorl  plulot  que  de  souîy^r  dans  cet  ora,anc  un  nouvel 
air  5  ((ai  ne  peut  qu'ajouiri^  aux  obstacles  à  vaincre. 
Caîciijîin  a  donc  ^niairiné  un  inslrun.tnl  qui  évacue  les 
l^^uumons  avant  do  les  remplir  de  nouveau  ,  et  qui  peut 
par  conséquent  réla])]ir  le  jeu  organique  de  ces  j^arties. 
\  oici  une  dcjcriplion  abrégé»^  de  cet  instrument.  C'est 
xiii  s<;ull:t'î  de  jornie  ordinaire  :  à  sa  partie  antérieure  se 
vi:.se  un  rclùnei  ayajit  une  double  soupape  dans  sou  tour- 
niquet oubrcclie.  Ce  soufllet  a,  à  l'un  des  colés,  une  ouver- 
ture, tant  j.our  aspirer  lair  qui  doit  être  chassé  dans  les 
poumons  ,  quej-C'Ur  lai.«>-er  éena]  per  celu"  qui  a  élépomj  é 
de  la  ]ioifj'ine  ,  après  que  la  broche  a  éié  tournée.  On 
viiAC  au  K.bJnet  une  canule  courbe  qu'en  iniroduit 
C:'.iî3  la  tracnéc-artèie  5  sc.it  par  le.-»  ccniduits  naturels, 
soit  j^:\v  un  i[asi:j.(î  ouvert  j  ar  l'art.  En  metîant 
ce  seuiïiet  en  jeu,  n\  ccn:jiuiice  par  ponper  l'air 
Oc;  j^ouncns  ,  eu.-ujie  en  y  jt.usse,  irais  avec  l.eviu-! 
C(  .:p  de  inén:;t;cn.enl,  du  r.:  uvel  a.'r  aluic:;phénque 
ou  du  phJ(;gi.->l:que.  Si^l'c-u  vcnî  en:|;l('^er  ce  der- 
l'HV  5  en  adoi  le  .  au  mcjtn  cl  ine  vis  ,  à  I'oua  erfurc  lar 
iéii'ie  du  boulliet  ,  une  Lc.u:eilie  de  pcnin.e  éJasiique, 
gariiie  d\in  robinet   et  rcu  jJ.e  d  oxigcne. 

.f.Y*^"^'^^        Il  n'arrive  njaîLeurc'ustment  que  trop  oouvent  qu  ei^ 
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'  faisant  la  paracenthèse  le  (rocart  blesse  rartcrc  ^pîgas-  '-  '  '  f 
trique.  Le»  chirurgiens  les  plus  exercés  onl  à  regreiler  *aracen- 
ces  événemcns  5  et  Clinc  aussi  Lieu  quHuntcr  oui  perdu 

[  des  malades  à  la  suite  de  ces  blessures.  Dans  la  vue 
de  prévenir  ces  accidens  ,  Sims  a  proposé  (  Memoirs 
of  ike  Médical  Socicfy  ,  vol.  III)  de  faire  la  pouclion 
avec  une  laiicetie  au  nombril.  IVarner  a  suivi  ce  con- 
seil 5  mois  il  est  survenu  un  exomphale  avec  étrangle- 
ment. 

Elirlich  a  vu  guérir  une  hydrocèle  ,  au  moyen  d'une  HydrocUe; 
injeclîoiide  deux  parties  de  vin  de  Porto  ,  sur  une  partie 
f  d'eau  ;   loutcfoli  il  reniari^uc  à  cette  occasion  que  celte  ^ 

lirjueur  est  insuflisanle  dans  les  cas  où  la  tunique  vaginale 
est  épaisse  et  calleuse  5  et  que  d'un  au4re  côté  en  la 
tendant  plus  forte,  clic  devient  trop  active  pour  le  tes- 
ticule. Il  avoue  jié:iinnoin3  que  cette  méthode  a  été  ac- 
compajçnce  d'accidens  peu  graves  dans  la  plupart  des 
çai  de  sa  connoissance  où  elle  a  été  suivie. 

31.  Lucas  a  guéri  une  hydroccle  au  moyen  d'un  caus- 
tique  de  l'étendue  d'un  louis  d'or,  appliqué  à  la  partie 
antérieure  et  inférieure  du  scrotum.  Au  bout  de  douze 
.  heures ,  il  y  eut  une  escarre  de  la  largeiu*  d'un  écu  ; 
J  la  tunique  vaginale  paroissolt  sufhsamment  intéressée  et 
tendue  dans  toute  sa  circonférence.  Comme  le  plus  sûr 
mo^cn  de  modérer  les  accidens  inflammatoiics   est  de 
laisser  séjourner  les  eaux  ,  après  avoir  produit  l'escarre, 
cl  jusqu'à  ce  que  l'inllam  nui  lion  soit  suflisanle  ,  l'opéra- 
te.ir  n'a  percé  l'escarre  que  le  douzième  jour ,  avec  une 
bartîtc.   L'ouverture  qu'il  fît  éîoit  d'ailleurs  si  pnlile, 
[    S-f  l'air  ne  j.ouvoît  a\oir  aucun   accès  dajis  l'intérieur 
"«^^ac.  et  que  l'eau  cmployoit  quarauto-liuit  heures  à 
I    s  écouler.  Quelques  jours  après  ,  il  falloit  dilater  l'inci- 
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* ^  sîon  afin  de  donner  issuej  au  pus.  La  guérison  futpajfaitf 

ijvihocèlo.    iv     1       •         •* 

des  Kl  cin(£uienie  semaine. 

Dans  un  vieillard  de  soixante-dix  ans  ,  M.  Bircli  a  été 
obligé  de  laisser  le  canshquc  pendant  quatorze  jours, 
bien  qu'il  l'eut  renouvelle  différenles  Fois.  Il  n'a  donné 
issue  à  l'eau  que  le  sixième  jour  après  Tescarre  l'orni<'*e , 
et  la  guérison  a  été  achevée  dans  l'espace  de  six  se- 
maines. 

Un  houjme  ,  guéri  do  la  maladie  vénérienne  ,  eut  un« 
hydrocèle  peu  considérablf.  M.  Cline  incisa  la  turDCur 
et  mit  a  jour  un  testicule  dur,  quatre  fois  aussi  gros  que 
daus  l'élat  naturel,  chargé  en  oulre  à  sa  surface  ,  de' 
cinq  liydalides,  du  volume  d'une  noisette,  et  renfermant 
une  humeur  jaune.  Il  ouvrit  ces  ampoules,  sans  loucher 
à  la  glande  memej  ensuite  il  saupoudra  la  vaginale  et 
i'albuginéc  avec  la  fine  farine  de  graine  de  lin ,  qui  ex- 
cita une  légère  inflammation  uniforme.  Le  quinzième 
jour  après  l'opération,  non-seulement  l'inflammation  éloit 
dissipée  ,  mais  encore  le  testicule ,  aussi.bien  que  le  scro- 
tum 5  avoient  considérablement  perdu  de  leur  volume  s 
et  quelques  semaines  après  la  guérison  ,  le  premier  avoit 
repris  -à-peu-j^ès  sa  grosseur  ordinaire. 

M.  Blizard  enfojiça  un  trocart  dans  une  hydrocèle  de 
la  grosseur  d'une  lele  ;  mais  l'écoulement  qui  s'ensuivit 
n'étcinf  ffue  très-peu  de  chose,  il  introduisit  à  travers 
) a  canule  du  trocart,  une  sonde  canelée  jusques  dali» 
la  cavité  de  la  vaginale  5  et'  après  avoir  lait  glisser  Ifii 
canule  du  trocart  par  dessus  la  sonde ,  il  incisa  le  scro-* 
iuni  et  la  vaginale  jusqu'à  l'anneau.  L'intérieur  de  cette 
poche  étoit  rempli  d'un  tissu  cellulaire  :  on  y  fit  de^ 
taillades  5  il  s'en  écoula  environ  trois  livres  d'eau  ,  et  13 
jiiérisQa  »<  fat  plas  troublée  en  rien  daus  sa  luarcht. 
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Les  mcdccins   de  Londres  ont  observé  «uic*  maladie  5=^ 


:   particulière  des  testicules,  dont  la  nature  et  le  trai!eji;ejit      ^l-^i^'  '.'*^ 
ne  sont  pas   encore  bien  déterminas.   Ils  la  considiMcnt  ,e  lîu  ic*ii- 
'    en  général  comme   provenant    d'un  vice  scrophideux.  ^^'^' 
Efle  consiste  eu   ce  que    le   testicule  acquiert   le  vo- 
lume d'une  tetc,  eu  nicmc  tcms  que  sa  substance  devient 
f   Molle  et  ])ultifornic.  On  l'a  quelquefois  confondue  avei; 
l  rkydrocèle.  Le  cordon  spermatique  n'éprouve  ordiuai- 
»   rement  aucune  altéra! ion.  On  a  proposé  l'extirpai  ion  dani 
l^s  cas  où  le  mal  ne  s'étendroit  pas  jusques  dans  la  cavitd 
du  bas- ventre. 
M.  Blizard  a  fait  une  fois  une  profonde  incision  dans 
;   un  testicule  ainsi  désorganisé.  Il  n'a  obtenu  aucun  écou- 
I   lemeutj  mais  seulement  un  suintement   ichoreux  (uii  a 
r  fait  dinjinuer  le  volume.  Le  malade  ne  s'est  plaint  d'au- 
cune douleur.  La  plaie  a  été  pansée  avec  un  digeslil  , 
;  et  le  scrotum  enveloppé  d'un  calaplasme  de  navets-  Le 
patient  a  été  guéri ,    et  depuis  ce  tems  ,  M.  Blizard  a 
suivi  cette  métliode  avec  le  même  succèa^ur  plusieurs 
malades. 

Une  femme  de  trente-six  ans  a  été  taillée  par  M.  Cline ,  ^^P'*"''!;?''^ 
de  la  manière  suivante  :  il  a  introduit  une  sonde  canelée 
dans  la  vessie ,  la  canelurc  tournée  vers  le  vagin  ^  il  a 
placé  le  bec  dugorgcrct  tranchant  dans  cette  gouttière, 
eu  tournant  le  taillant  du  côté  gauche,  et  en  le  dirigeant 
obliquement  en  bas.  Au  moyen  de  cette  précaution, 
il  a  évité  de  blesser  la  branche  ou  cuisse  du  clitoris.  La  . 
malade ,  sans  éprouver  d'accident  particulier ,  a  quitté 
riiôpital  le  vingt-sixième  jour  après  l'opération. 

Les  planches  représentent  lo  bistouri  de  Barth,  pour 
roj>éraîion  delà  cataracte;  le  soufnet  à  l'usage  des  as- 
phyxié* 3  lei  indlramens  néceàsairei  pour  le  traitemeat 
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1-.  :.. .-_  onnsfituer  dans  des   classes   générales  ,  et  indiquer  lei 

r:'.V'î;i.*l.î  tliilerenlcs  précautions  qui  convieniieuî  à  chaque  classe. 

fl  •  S,i:'ié  Le  CJtnjcn  secrOLaire-gcneral  iit  une  nolice  necrolo* 

f.c  Lyon.     ^j,p^Q  j;^^r  fcLi  George  ,    chirurgien  de  Ljou  ,  membre 

du  la  Société. 

Le  c-îf-yen  Peut  prononce  l'éloge  du  célèbre  doc- 
te i:r  Tissot  de  Lausanne. 

HiQ  cifoyen  président  annonce  que  la  Société  décer- 
ii(;ra  dans  chaque  séance  publique  un  prix  d'émulation, 
ronsisl-.'.ul  en  une  médaille  de  la  valci-r  de  96'  livres,  au 
meilleur  des  mémoires  qui  lui  aura  é'.é  communiqué  par 
ses  correspvîndans  daus  le  courant  du  semestre  ,  et  sur 
quelque  partie  de  l'art  que  ce  soit. 

Il  ajoute  qu*un  membre  de  la  Société  propose  un  prix 
de  la  même  valeur  ,  qui  sera  décerné  dans  la  séance  pu- 
blique du  mois  de  nivôse  an  7  ^  au  meilleur  mémoire  sur 
celte  question  : 

î)c»lerminer  quels  sont,  dans  les  fractures  des  extrémi- 
tés in  férieiu-es.  les  cas  où  il  faut  réduire  la  fracture  sur-le- 
champ  .  différer  l'applicalicn  de  l'appareil ,  faire  des  in- 
cisions ou  se  décider  pour  Tamputalion  ,  et  quelles  sont, 
relativement  à  chacune  de  ces  opérations  ,  lesprécautioni 
que  l'art  doit  prendre  pour  en  assurer  le  succès  ? 

JNT.  5.  Les  mémoii'es  et  observations  doivent  être 
adressés  franr  s  de  port  au  citoyen  Martin  l'ainé  ,  chirur- 
gien eu  chef  de  I  hos^;ire  de  la  Cliarifé ,  Secrétaire-gé- 
néral de  la  Société  de  Sauté  de  Lyon. 

Les  concurrenspour  le  prix  relatif  aux  fractures  com- 
pliquées, sont  priés  d*envcyer  leurs  mémoires  avant  le 
1.5  brumaire  an  7  ,  et  de  mettre  leur  nom  sous  cachet. 
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SOCIETE  DE  MEDECINE  DÉ  TARIS. 

Suite  de  Vannance  des  ouvrages  manuscrits  parvenus  à 
la  Société. 


20 r,   Observatiun  sur  une  i raclure   de  la  janibe  droife,  oïî^v^rvvî" 
avec  diverses  complications.  VrM(;iVîT.  mauuscat-i 

i52.  Observaliou  et  rellexlons  sur  une  licrîiorra":ie  fu- 
nr-itc   par  le  corden  ombilical.  Degland. 

«53.   Observation  sur  une  sortie  d'iulestin  par  la  vulve. 

LAXGf.ET. 

a54.   Observations  sur  une  prélenduc  slcrillte.  Lesage. 

2r«."';.  Observation  d'uue  hernie  conii;^Miiale  ,  coniplicjuée 
d'v-.'rano-lcment  et  de  iï;.uii:;rèue.  Vkrttandois. 

236'.  3Iémoire  sur  x\x\  cliangcment  subit  de  couleur  de 
cîieveux,  qui  de  blancs  sont  devenus  noirs.  Bruley. 

267.  Disscrlation  sur  la  nal.m'c  k-X  le  Irnifement  des 
fièvres  rémittenics  f[ui  compliquent  les  grandes  plaies, 
et  qui  peuvent  être  assimilées  aux  fièvres  intermittentes 
ou  remit  tentes  pernicieuses. =DrM  as. 

2.^8.  Observation  sur  un  enfant  nié  sans  anus  ,  et:  auquel 
il  a  été  fait  une  ouverture  au  ventre  pour  y  sup- 
pléer. Dur  ET. 

25y .  Extrait  d*uu  m(5moirc  sur  la  fièvre  puerpérale.  Yer- 

MA  \  DOIS.  ■ 

a6o.  Essai  de  topographie  médicale  de  la  commune  de 

Narbonne.   Martin. 
26*1.   Oîxervation  sur  le  pemphigus.  Vali.qjt. 
2(T2.   Observation  sitr  une  fracture  de  crâne  avec  perte 

do    substance    d'une  partie  du  coronal    e^  des  sinus 

frontaux.  Bahmarciief. 
ah3.   ObsïTvation   sur  la  nature  de  IVpizoolie  qui  s'est 

manifesice  au  mois  de  tj;erminal  an  5  ,  dans  le  doj^^arle- 

ment  du  jMLout-Terrible.  Par  le  même. 
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?i  .'  264.  Trois  observations  de  taille ,  faîtes  avec  le  lithotônié 

gorgcret  du  citoyen  Gihaud  Saint-Rome. 

Membres    admis    en    ventôse. 

Résidans»  Correspondans* 

B  21  £  w  E  R*  Bardot  ,  à  Strasbourg. 

Defrance,    préseuteoient  \ 
■     •  Pai-is. 

Gastellier  ,  à  Montarow, 
Hardi  ,  présentement  à  Paris. 
M.  LoDER ,  à  Jéna  en  Saxe» 

LIBRAIRIE    MÉDICALE. 

M^dooiniB.       Doctrine  Médicale simplifiéejou Eclaircissement  et  con- 
firmation du  nouveau  système  de  médecine  dcBRowiN  .par 
le  docteur  Weikard ,  conseiller  de  sa  majesté  Tinipé- 
ratrice  de  Russie ,  etc,  avec  les  notes  de  Joseph  Franck  , 
premier  médecin  de  Thôpital  civil' de  Vienne  ,  etc.  ou-» 
vrage   traduit  de   rilalien,   par    René-Joseph  Bertin, 
docteur  en  médecine  de  la  ci-devant  faculté  de  Mont- 
pellier ,  ancien  médecin  de  Thôpital   militaire  de  Moi- 
laix  ,  médecin  à  l'armée  d'Italie  ,  etc.  membre  de  la  So- 
ciété de  Médecine  de  Paris;  a  vol.  1/1-8**.  de  5()6  pages , 
broché ,  5  liv.  pour  Paris  ,  et  7  liv.  franc  de  port  pour  lea 
départemens.  A  Paris  ,  chezTJtiéophile  Barrois  ,  libraire 
de  la  Société  de  médecîlie ,  rué  Haute-Feuille  ,  n°.  22 , 
an  Vl-iygS.  (C'est  par  erreur  que  le  prix  de  cet  ou- 
vrage avoit  été   porté  à  lO  livres  ,  sur  la  couverture 
du  Numéro  précédent.  ) 
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MÉMOIRES  ET  OBSERVATIONS. 


IfFiN  de  Pea: trait  des  recherches  anatomi-' 
fues  et  physiologiques  sur  P organe  dm 
Vouie^  par  Antoine  Sc^hf^,  etc. 

SECTION    II. 

ïc  Porgane  de  Pouie  dans  Phomm€, 

Dé  la  structure  du  labyrinthe. 

L'attfeur  conservant  la  division  du  labyrin-  '- 
ihe  ,  en  vestibule,  canaux  demi-circulaires,  et  a/  roui© 
limaçon ,  commence  par  la  description  de  la  j^^^    ^^^ 
première  de  ces  trois  parties*  Du  \TibiA 

Le  vestibule,  occupant  la  région  moyenne ^^'^*^®" 
du  Jdbyriolhe,  consiste  en  une  cavité  presqu'o- 
vale, augmentée  par  deux  enfoncemens;  Fua 
hémisphérique,  situé  dans  la  partie  anlérieur© 
et  un  peu  interne  de  cette  cavité  du  côté  du 
limaçon;  l'autre  demî-elfîptique,  placé  dans 
la  partie  postérieure  et  interne  du  côté  des 
canaux  demi-circulaires  :  ces  deux  enfonce-" 
mens  sont  séparés  par  une  épine  osseuse  qui 
a  élève  du  fond  du  vestibule,  et  se  iernilna 

[bar  une  pyramide,  dont  le  sommet  est  garni 
de  quelcpies  aspérités. 


C80 

*  Les  cananr  demi-circulaires  ossenx  comï 
de  rouie    muniquciit  par  cinq  ormces  dans  ce  vesti- 
^anfi  'hom-  j^^j^ .  chacun  d'eux  y  prend  naissance  par  un 
rSoief^^"*  évasement,  appelé  elliptique  dans  le  canal  su- 
périeur ,  orbiculaire  dans  le  po3térieur ,  in» 
JtwadLbuliforme  dans   Texterne.    Ces  caiiai||E 
deviennent  ensuite  cylindriques  et  se  termi- 
nent de  même  dans  le  vestibule  par  deux  ex- 
trémités ;  le  supérieur  et  le  postérieur  n'en 
forment  qu'une  seule. 

Cette  différence  dans  la  grandeur  des  ori- 
fices 5  ou  plutôt  le  commencement  et  la  termî- 
'  Ilûiso^  des  canaux  demi-circulaires   Osseux 
Mi'a voient  pas^  écfeappé    à  la  pénétration  de 
\^  Valsalva,  de  Morgagni,  de  Cotunni,  etc  ; 

mais  aucun  d'eux  n'en  avoit  saisi  le  véritable 
usage. 

Guidé  par  te  flàml)eau  de  l'anatomie  com- 
parée 5  Scarpa  conjectura  que  ces  enfonce- 
mens  pouvoieiit  avoir  le  même  but  dans 
l'homme  ,  quç-  dans  les  autres  animaux ,  che^ . 
lesquels  ils  servent  à  loger  les  ampoules  ner- 
veuses. La  suite  de  «ette  dissertation  ne  laisse 
aucun  «doute  k  ce  sujet. 
-  Le  limaçon  ,ou  3e.  partie  du  labyrinthe ,  est 
un  €^nal  osseux ,  formant  autour  d'un  noyau 
à'iïiie  substance  pareille  des  contours,  des  cir- 
convolutions qui  se  terminent  «Vers  sa  base 


1 


par  nne  direction  droite  d'enfîroii  une  ligne 


et  demie.   Ce  canal  est  #iéparé  par  une  lame  dtTj  ome'* 
spirale  eu  deux:  parties  distinctes;  Tune  supé-  ^*"*^*^^*«n 
rieure  et   plus  grande  ,  appcUëe  rampe  du   Du  U^j^ 
tjTiupan  ;  ot  l'autre  inférieure  et  pins  petite , 
connue  sous  le  nom  de  vestibule. 

La    lame  spirale  ,  également  osseuse,  finit 
vers  le  milieu  du  second  contour  par  unees* 
pèce  de  bec  oii  commence  la  poinfe  de  Ten- 
tonnoir  du  limaçon*  Celte  lame  est  composée 
de  deux  plans  qui  laissent  un  interstice  oc* 
cupc  par  une  série  de  petite  canaux,  osseux; 
le  plan  qui  regarde  réchelle  du  tjTlipan  est 
inégal  et  couvert  d'aspérités;  celui,  qui  est  du 
côté  do  celle  du  vestibule  y  est  lisse  et  poli.  Lèi 
face  postérieure  interne   du  'rocher  olfie  un 
trou  ovale  à  travers  lequel  passe  le  nerFaudi* 
tif  ;  ce  iron  se  coulinueen  un  canal  qui,  bien- 
tôt après,  se  termiue  en  deux  fossettes  dis^ 
tiuctes  et  inégales;  Tune  supérieure  et  plus 
petite ,  lautre  inrérieure  et  pins  grande. Cette 
?rnière  est  encore  subdivisée  en  deux  en- 
ineemens,  dont  Tun  correspond  à  la  paroi 
interne  du  vestibule,  et  Tautre  plus  profond^ 
en  forme  d'entonnoir, à  la  base  du  noyau 
du  limaçon.  La  petite  fossette  et  le«  deux  en- 
>acemens  de  la  grande  sont  percés  d'une 
lité  de  petit*  trous,  qu'on  peut  diviser  «m 
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djenx  ordres  ;  les  uns  donnent  passage  au  nerf 
de*^  Voiu^  du  vestibule  et  des  canaux  demi-circu)aires , 
'm^    ^°^'"  les  autres  à  celui  du  limaçon.  Les  trous  du 
liAtht.  ^  premier  ordre  sont  également  placés  dans  la 
petite  fossette  ,  dans  la  grande  et  dans  l'es- 
pace intermédiaire;  ceux   du  second  ordre 
seulement,  dans  la  grande. 

Les  trous  de  la  petite  fossette  sont  le  com-^ 
mencement  de  petits  canaux  qui  se  portent 
dans  le  vestibule  où  ils  se  divisent  encore  en 
d'autres  plus  petits  ;  les  uns  se  dirigeant  ver»  • 
la  pyramide  osseuse,  les  autres  en  plus  grand, 
nombre  vers  les  évasemens  elliptiques  des  ca« 
jiaux  demi-circulaires  supérieurs  et  extérieurs 
oii  ils  ferment  des  espèces  de  taches  ou  points 
cribleux  qu'on  peut  apperce voir  dans  le  fétus  > 
comme  dans  l'adulte  même,  sans  microscope. 
Le  trou  de  la  petite  fossette  qui  a  fixé  Tatten* 
tion  particulière  de  Morgagni,  sans  qu'il  en 
ait  connu  le  véritable  usage ,  est  l'orifice  d'un 
canelet  nerveux  qui  forme,  près  l'évasement 
orbiculaire  du  canal  demi  -  circulaire  posté<f 
rieur,  une  autre  tache,ou  point  cribleuxpnoin- 
dre  que  la  première. 

Les  trous,  pratiqués  dans  la  partie  intertné- 
diairedes  deux  fossettes,  répondent  à  de  petits 
canaux  qui  se  terminent  par  d'autres  points 
cribleux  dans  renfpncement  Ixémisphénqué 
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'  flu  vestibule.  Il  est  à  reiricirquer  qoe  ces  taches         --■'- 
oii  poiuts  cribleux   sont  en    proportion   des  de  i^oufo 
nerfs  auxquels  ils  donnent  passage  ;  et  qu'elles  me, 
•cmt  situées  près  les  évasemens  des  canaux  riuiLe.   ^" 

osseux  dans  lesquels  sont  loges  les  ampoules  J 

des  tuyaux,  membraneux.  m 

Les  trous  dusecond  ordre  qui  donnent  pas-  '■ 

lage  aux  nerfs  du  limaçon  pratiqués  dans  la  M 

grande  fossette  du  méat  auditif  interne ,  sont  ■ 

le  cohinicncement  d'une  infinité  de  petits  ca-  m 

naux  qui  parcourent  les  différentes  circoavo-  ■ 

lutiaus  du  limaron,  plus  longs  et  plus  grands  m 

vers  sa  base  ,  diminuant  à  mesure  qu'ils  s'ap-  V 

prochent  de  sa  pointe.  Ces  petits  canîyix  abou-  I 

tissent  ensuite  au  noyan  osseux;  parallèles  fl 

entreuxjnsqaà  la  racine  de  la  lame  spirale;  ces  I 

derniers  s^écartcnt  du  noyaiii»et  s'implantent  M 

à  travers  les  deux  plans  de  celte  lame ,  dont  ■ 

ils  remplissent  finterstice  par  une  nouvelle  .  I 

subdivision.  11  résulte  de  cette  structure  que  ■ 

si  fou  coupe  verticalement   le  noyau  du  li-  I 

maçoti  eu  deux  parties ,  il  paroît  compasé  de  ■ 

deux  substances ,  Fune  tubulense  et  friable ,  ■ 

faulre  compacte  vi  solide;  toutes  les  deux  se  V 

recouvrant  alteriiativement  I 

ÎjCs  analom istes  éloient  entièrement  par-  ■ 

tajçés  sur  le  nombre,   la  grandeur  et  la  fitua-  m 

liou  des  trous  à  travers  lesquels  passera  les  m 
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^  ;  nerfs  quj  se  portent  au  labyrinthe.  Scdrpa  a 
?/'iw>  *  constamment  trouvé  que  c'étoient  ceux  que 
dansi hom- jjQ^g  venons  d'esquisser'  Il  s'est  aussi  assuré 

tStiJf  ^^"  ^"^  ^^  ^^^^^  ^"^  traverse  le  noyau  du  limaçon , 
et  qu'on  avoit  cru  jusqu'ici  conique ,  est  t^y  lin- 
driqué ,  non-seulement  dans  l'homme ,  mais 
encore  dans  diflerens  quadrupèdes ,  etnotam-^ 
ment  dans  le  bœuf  ef  le  cheval. 

jPes  parties  molles  du  labyrinthe^ 

Chap.  II.      Ce  que  Ton  sa  voit  des.  parties  molles  du 

ïnoiie.s  au  lax)yrmtne ,  rouloit  sur  le  périoste  qui  le  ta-. 

:  pisse  5  les  vaisseaux  sanguins  >qui  s  y   distri'^ 

buent,  les  cordons  ou   filamens  des  canaiiK- 

demi-circulaires  et  du  limaçon  ,  la  cloison 

nerveuse  du  vestibule  ,  etc.  Mais  les  anato-. 

mistes  étoient  «acore   si   divisés  sur  Forga-? 

nisation  de  ces  parties  ^  que  la  plus  grande 

obscurité  envcloppoit  ce  point  d'anatomie..,.. 

Nous   devons  aux  précieuses  recherches  de 

,    l'auteur ,  dont  nous  analysons  les  ouvrages  y 

non-seulement  une  coniioissançe  exacte  de 

ces  parties ,  mais  encore  la  découverte  d  une 

autre,  de  la  plus   grande   importance,  qui 

avbit    échappé    aux   observateurs   les    plus 

exacts, 

Bccouyer-   .   Lcs   cauaux  demi  -  circulaires  osseux  de 

/a.'"^   ^  "rhonuue,  comme  ceux   des  poisspUîS  ,   d^i^ 
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reptiles  et  des  oiseaux,  renrermcnt  autant  ^  -  » 
de  tuyaux  membraneux,  demi-circulaires  ,  ^i^  ponl^* 
distincts  du  périoste  5  d'un  diamètre  beaucoup  ^^J^^^'^°"*' 
plus  petit,  touchant  seulement  à  la  P^oi  i^faierdÎT 
interne  des  canaux  par-  un  lissu  cellulaire  i^^i'^ïi"*^**- 
lâche.  De  même  que  dans  les  poissons,  les 
reptiles  et  les  oiseaux,  chacnn  de  ces  tuyaux 
membraneux  commence  dans  le  vestibule 
par  une  ampoule,  et  degënère  eu  un  iuyaa 
cylindric|ue  ,  parcoiirémt  tout  le  trajet  du  ca- 
îial  osseux  avec  lecpiel  il  se  termine  daus  le 
vestibule  par  deux  extrên^ite's,  qui  s'implau- 
tent  dausuusac  commun  ^  au  commmiiqncut 
également  les  trois  ampoules.  L'ampoule  du 
tuyau  membraneux  supérieur  ,  est  située 
dans  rëvasemcnt  ejliptique  du  canal  osseux 
coiTespondant  ;  celle  de  rcxtérieiir  dans  Fin- 
fondibuliforme  ;  celle  du  postérieur  dan^ 
l'ovale  ,  et  le  sac  commun  dans  renfonce- 
ment  demi-cllip tique  du  veslibide. 

Ces  parties  ayant  enLrclles  une  commu- 
nication directe  (i)  ,  sont  remplies  d'une  Im- 
meur  qui  donne  au  sac  commun  l'apparence 
d^Que  huile  d'air,  et  au  tuyau  membraneux. 


(i)  Si  on  injecte  ,  avec  la  seiin^ie  d' Anel ,  un  de  cei 
tuvaur,  b  lirpeui*  se  commiiiiicjLiç  uiuc  deux  autres, 
èiàx  amuoiûiii  Qt  au  sac  ct,^mmuu, 
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aDer organe  ^^^^  ^'^^  vaisscau  lymphatique.  Ces  tnyanXj^ 
ae  l'ouie  (Jq  même  que  les  ampoules  et  le^  sac  coïrt- 
ïje-       .    mun  5  flottent  en  outre  dana  Feau  du  laby-^ 

Jjes  parties     ^         '  " 

■noUes  du  rinthe. 

L'enfoncement  hémisphérique  du  vestibule 
renferme,  dans  son  fond ,  la  moitié  d'un  autre 
«ac  sphérique  transparent ,  aux  parois  duquel 
il  est  si  fortement  attaché  ,   qu'on  ne  peut 
l'en  séparer  sans  le  déchirer.  L'autre  moitié 
de  ce  petit  sac,  contenue  dans  la  cavité   du 
vestibule,  est  contîguè  au  sac  commun  des 
tuyaux  membraneux ,  sans  cependant  com-^ 
XDuniquer  ave«  luL  Ce  petit  sac,  rempli  d'une 
iiumeur  propre  ,  est  composé  de  tuniques  si 
fortes  et  sir  épaisses  que ,  quoique  percées  par 
un  instrument  tranchant ,   et  perdant ,  par 
cette  ouverture  ,   le  fluide  qu'acnés  contien- 
nent ,  il  conserve  toujours  sa  première  forme 
sphérique  :  on  remarque  dans  son  fond  mie 
tache  oblongue  qu'on  seroit  tenté ,  au   pre- 
mier coup-d'œil  ,  de  comparer  au  sac  pier- 
reux des  poissons;  mais  en  l'examinant  avee 
plus  d'attention  ,  Ton  voit  que  cette    tache 
n'est  que  l'expansion  pulpeuse  du  nerf  qui  s'y 
distribue.  ^ 

La  description  de  ces  parties  ne  laisse  plus 
aucun  doute  sur  les  conduits  nerveux  de 
Duveruey  et  de  Yieussens ,  sur  les  cordes  so- 


aniens  resistans 
lamens  lier- 
sur    les    fils 
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ïiopps  de  Valsa Iva ,  sur  les  fil 
de  Cassc-Bohomîus',    sur 
reûx    de    Simon   Cellius 

me. 

transparens  ,  arrondis  et  semblables  à  des  r>ts  partirs 
nerfs  ,  de  Morgagnî  ,  etc.;  toutes  ces  parties  iabjrinaiîf,^ 
ne  sont  autre  chose  que  les  tuyaux  membra- 
neux  demi-circulaires  de  Scarpa,  dont  les 
canaux  osseux  ne  sont  que  Tenveloppe ,  l'étui 
osseux  ;  la  prétendue  cloison  nerveuse  du 
vestibule?,  n'est  autre  chose  que  la  portion 
supérieure  du  sac  commun  des  tuyaux  inem^ 
braucux,  rendue  plus  opaque  par  les  nom- 
breux iîlamens  nerveux  qui  s'y  distribuent  (i); 
taudis  que  la  portion  inférieure,  transparente^ 
et  semblable  à  une  bulle  d'air,  ne  pou  voit 
être  remarquée  qne  par  celui  qui  avoit  dé- 
couvert la  partie  à  laquelle  elle  eJit  liée. 

La  cloison  molle  du  limaçon  est  formée  de 
deiix  substances  ;  Tune  coriace,  et  Fautre  mem- 
braneuse. La  coriace,  après  avoir  enveloppé 
les  contours  de  laïuç spiiale  dans  Fune  et  Fautre 
rampe,  se  termine  dans  Fentonnoii\  Le  côté 
qui  répond  à  la  lame  spirale,  est  percé  de 
Hfïltts  trous  correspoudaus  aMXcmiehts  placés 
dans  Fiulerslice   dç  cette  lame;  sa  face  in* 


(0  Voyez  chap.  ni. 


auditif  interne  y  se  porte  dans  le  Testilmïe^' 

E'^rouir^'P^  les  points   cribleux  situés  près  l'évasé-. 

dansphom- jjjçjji  orbiculaire   du  canal    demi-circulaire 

^J^"'^^^  postérieur ,  d'oii  il  se  distribue  dans  TanoLpoul»' 

du  tuyau  membraneux  correspondante 

Le  troisième  rameau ,  et  le  moyen  esk 
grandeur,  parvient  par  les  trous^  cribleux  d^ 
Renfoncement  hémisphérique  du  vestibule 
dans  le  petit  sac  sphérique,  où  il  forme  ime 
Substance  pulpeuse  qui  occupe  sa  cavité  et 
principaleioerït  le  fond,  de  la  même  manière 
que  l'optique  de  la  choroïde»  » 

Ces  tuyaux  membraneux  ne  reçoivent  de 
àerf  que  dans  les»  ampoules  et  le  sac  com-» 
mun;  ces  nerfs  s'y  ;terminent  par  une  subs-* 
iance  pulpeuise,  forma];it  dan&  ses^  parties 
une  espèce  de.  deB>i-cloison  qui  avoit  été  dé* 
erite  par  plusieurs  anatomistes  ,  sans  qu'ils 
sussent  quelle  étoit  sa  liaison  et  son^  ùsage^ 
Le  nerf  acoustique  ,  après  avoir  donné  ces 
trois  rameaux,  se  porte,  conservant  toujours 
ses  replis ,  dans  le  limaçon  ,  oii  il  se  divise 
en  une  infinité  de  filamens ,  qui  se  distribuent 
dans  les  difiTérens  petits  canaux  qui  entrent 
dans  la  composition  de  cette  partie  du  laby-^ 
rinthe.  L'arrangement  de  ces  nerfs  dans  les 
dîSerens  petits  canaux ,  forme  un  coup-d'œil 
tout-à-fait  curieu;^ ,  dont  on  peut  jouir  au 
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moyen  d'un  microscope  ,  tant  dans  Tadulte 
que  dans  le   letus  sur-tout ,  si  on  lait  raa-  de  i'otu*^ 
C4frer  pendant  quelque  tems  le  limaron  dans  ^'"^ 
Qti  mélange  d'csprit-de-vin  et  d'acide  nitrique  auditif:"* 
âfloibli     « 

Du  méchanismc  de  Pouie. 

L'auleur  n'ayant  donné  qu'une  description  Duméca- 
partielle  de  roreille  ^  on  ne  doit  pas  s'at- rî*"^^ 
ieudn;  à  une  phjsîologie  complète  de  cet 
organe.  Le  rap|>ort  de  son  analomie  compa- 
rée, et  la  détermination  des  parties  qr^'on 
doit  regarder  comme  le  siège  immédiat  d» 
Vouie  5  sont  les  points  dont  il  s  est  principa- 
lement occupé  dans  ce  chapitre. 

Le  vestibule  et  les  canaux  demi-circulaires 
avec  les  tuyaux  membraneux,  existent  chez 
tous  les  animaux  qui  jouissent  de  la  faculté 
de  i'ouie  ;  Técre visse  et  la  sèche  seulement 
nont  que  le  vestibule- 

L'oreille  externe  et  le  conduit  auditif  ex- 
terne manquent  dans  les  insectes,  les  vers  y 
les  poissons  et  les  reptiles.  On  trouve  le  con- 
duit auditif  externe  dans  les  oiseaux  et  les 
quadrupèdes  vivipares ,  court  et  membra* 
lieux  chez  les  prem  iers;  tortueux,  osseux ,  chez 
les  derniers.  L'oreille  externe  est  particulière 
aux  quadrupèdes  vivipares. 
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_  Le«  insectes  5  les  vers  ^  les  poissons ,  la  plu- 

l>ji  iiîéca-  part  des  serpens ,  et  quelques  reptiles  pédî- 
l'ouie*  .  empares  ,  comme  la  salamandre ,  sont  privés 
de  la  membrane  du  tympan  ;  on  trouve  cette 
partie  dans  les  autres  reptiles  pédieulaires  , 
d'autant  plus  grande  et  moins  profonde  qu'ils 
préfèrent  l'habitation  de  la  terre  à  celle  dç 
ïeau-,  et  inversement  :  cette  membrane  es' 
très  -  grande  dans  les  oiseaux  ,  davantage 
dans  les  quadrupèdes  vivipares  et  dans  l'es- 
pèce humaine. 

La  cavité  du  tympan  manque  dans  les 
smimaux  qui  sont  privés  de  la  membrane  dé 
ce  nom;  elle  existe  au  contraire,  dans  tous 
ceux  qui  en  sont  fournis,  comme  la  plus 
grande  partie  des  reptiles  et  les  quadrupèdes 
vivipares. 

La  trompe  d'Eustache  accompagoe  iou^ 
joura  la  membrane  et  la  cavité  du  tympan; 
elle  paroît  moins  sqrvir  à  transmettre  des 
rayons  sonores  aux  osselets,  qu'à  maintenir 
l'équilibre  entre  l'air  extérieur  et  celui  de 
cette  cavité.     : 

V  Le$  0«seleb  manquent  dans  les  insectes , 
les  vers ,  les  poissons  et  quelques  reptiles 
aquatiques  ;  oh  les  tronve  dans  les  autres  rep* 
tiles ,  les  oi^eauxi  tes  cétacées  et  l'espèce 
humaine. 
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La  fenêtre  ovale  existe  dans  tous  les  anî- 
mux  (  les  poissons  écailleux  et  le  genre  de  nism^tuT" 
lasèche  exceptés),  avec  cette  différence,  qu'elle  ^'^"^®* 
esf  fermée  par  une  membrane  ou  un  cartilage 
dans  les  insectes,  les  poissons^  cartilagineux 
et  quelques  reptiles  pédiculaires  ou  aquati- 
ques comme  la  salamandre,  et  par  un  osselet 
dans  tous  les  autres. 

-  La  fenêtre  ronde  manque  dans  les  animaux 
qui  n'ont  pas  de  limaçon ,  comme  les  insectes, 
les  vers  et  les  reptiles  ;  on  en  trouve  quelque 
vestige  dans  les  oiseaux  ;  elle  est  tijfes-appa- 
rente  dans  les  cétacees  et  les  quadrupèdes 
vivipares. 

Le  limaçon  n'existe  que  chez  les  quadru«- 
pèdes  vivipares,  ne  présentant  qu'une  espèce: 
de  commencement  dans  les  oiseaux. 

Le  petit  sac  pierreux  des.  poissons  et  des 
reptiles  ,  manque  dans  tous  les  animaux  qui 
ont  un  limaçon. 

La  structure  de  l'oreille  présente  la  grada-  ,  ^,^/"<^jH'*^ 
tîon  suivante  depufs  rinsécte  jusqu'à  l'espèce 
humaine. 

Insectes  et  vers. 

Un  vestibule; —  un  tuyau  membraneuj;i 

—  un  petit  sac  pierreux;. -r-  ^uia  iimacur 
aqueuse; — un  nerf  acoustique.  . 
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Poissons  écailleux. 

Structure       i^-  .,     ,  .  ;      •  *  ' 

aei'creiiie.     Un  vcstiDule  ;  —  un  sac  pierreux  ;   trôùr- 
canaux  demi-  circulaires,  avec  leurs  tuyaux 
membraneux  ;  — •  une  humeur  aqueuse  ;  —  un 
jûerf  acoustique* 

Poissons  cartilagineux. 
—  Une  fenêtre  ovale  fermée  par  une  mem-^ 
brane  ;  —  un  vestibule;  —  *un  petit  sac  pîer-.. 
reux  ;  —  trois  canaux  demi-circulaires^  avec- 
leurs  tuyaux  ii[iembrai;ieux  ;  —  une  humeur 
aqueuse  ;  —un  nerf  acoustique* 
Reptiles. 

Une  fenêtre  ovale  fermée  par  un  osselet;— 
une  membrane  du  tympan  seulement  dans  les 
reptiles  pédiculaires  ;  —un  petit  sac  pierreux;- 

—  trois  canaux  demi -circulaires  avec  •  leurs 
tuyaux  membraneux; — une  humeur  aqueuse  ; 

—  unnerf  acoustique. 

Oiseaux. 

Un  commencement  de  limaçon  et  de  fenêtra 
ronde  ;  —  un  vestibule;  —  trois  canaux  demi- 
circulaires  avec  leurs  tuyaux  membraneux; 

—  une  humeur  aqueuse  ;  —  vfi.  nerf  acousti^ 

•  "Cétaeées ,  quadrupèdes  et  vivipares. 

Une  oreille  externe  ;  —  un  conduit  auditif 

externe; 
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fcjTïie  ;  —  une  membraue  et  une  cavité  du 


frmpen  ;  —  les  ns m-IpIs  :  —  une  fenêtre  ronde  el  ^j"  ^eca-. 
une  ovale  ;  -  "açon  j—  un  vestibule;  —  i'«*^i** 

Hois  canaux  '  culaires  osseux ,  avec 

fcars  tuyaux  rae      ^aneux  ;  —  une  humeur 
iqueuse  ;  —  mi  nerf  acoustique* 

Les  physîologiiîtes  n'étoient  pas  détermines 
•ur  les  parties  qu'on  doit  regarder  comme  1© 
siège  immédiat  de  Touie  ;  les  tuyaux  mem- 
braaeux  »  entrant  constamment  dans  sa  com- 
position ,  et  recevant  seulement  (leurs  am- 
poules )  la  terminaison  du  iierf  acousti- 
que^paroissent  à  Scai^a  jouir  de  cette  préroga- 
tive ;  elle  n'est  pas  cependant  attachée  à  leur 
tofaJîlé  ;  les  ampoules  et  le  sac  commun  eu 
sont  doués.  La  portion  cylindrique,  organisée 
aTec  autant  d'artifice  que  de  constance ,  sem- 
bleroit  à  notre  auteur,  avoir,  outre  l'usago 
d'éire  conductrice  du  son  ,  celui  d'augmenter 
sa  réiionance. 

Sans  doute  que ,  dans  rhommc  et  les  autres 
ftniniauxqui  ont  un  limaçojij  cet  organe  doit 
coutribuer  à  rendre  Touie  plus  parfaite  ,  tant 
à  raison  des  différentes  circonvolutions  dont  il 
est  formé,  qu*en  offrant  une  voie  de  plus  (la 
fenêtre  ronde  )  aux  rayons  sonores.  Le  lima-' 
jon  des  cpiadrupèdes  surpassant  la  capacit<i 

Tçrm  ir.  I^?.  XX  ©• 
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j  ■  da  vestibule  et  des  caaaux  demî-cîrculaîre»i 
méra-  ppis  ensemble  ,  tandis  que  dans  l'homme  cet 

i«  de     -^  *■■ 

trois  par(ies  ont  une  propr'srn  égale;  cette 
disposition  concourt  peut-êti^  :<?endreroreille 
humaine  plus  propre  à  l'harmonie. 

Les  rayons  sonores,  parvenus  à  l'eau  du  vesti- 
bule et  des  canaux  demi-circulairesjsont  trans-j 
mis  parcelle-ci  h  l'humeur  des  tuyaux  mem- 
braneux, et  delà  au  siège  immédiat  de  rouie  ; 
c'est-à-dire  aux  ampoules  dans  lesquelles  se 
termine  le  nerf  auditif  ou  l'instrument  qui 
porte  au  sensorium  l'impression  du  son. 

La  division  du  nerf  acoustique  en  deux  por- 
tions 5  Tune  molle  et  fibreuse ,  la  première  se 
distribuant  aux  ampoules  des  tuyaux  mem- 
braneux,  la   deuxième    au  sac  pierreux  et 
à  la   substance  coriacée  du  limaçon  ,    n'est 
pas  un  phénomène  dont  on  puisse  donner  quel- 
ques raisons.  La  portion  molle  est  plus  propre 
par  sa  délicatesse  à  recevoir ,  les  impressions 
sonores  ,  communiquées  par  l'eau  des  tuyaux 
membraneux;   la  fibreuse  ^u   contraire  est 
plus  favorable  par  sa  solidité  à  sentir  les  vi- 
brations que  doivent  produû-e  les  rayons  trans- 
mis par  le  sac  pierreux  et  la  substance  co- 
riacée du  limaçon  ,  dans  lequel  ils  ont  encwe 
un  double  accès.  . 
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Scarpa  n'est  pas  entré  dans  d^auh  es  défaib 
Ctr  la  physiologie  de  rouie  ,   qiiil  suppose 
doute  counue  de  ses  lecteurs. 

pj^oRT  sur  une  obseryation  de  ren- 
inversement  et  d! amputation  de  la  ma- 
trice j  communiquée  à  la  Société  ^  par  le 
citoyen  Bardol*  et  lue  le  j  germinal 
an  ù. 

Observations  et  réflexions  à  ce  sujtt^ 
Partie  citoyen  Bàudelocque* 

Nous  démontrerons  dans   le    rapport  de  _i 

eette  observation^  qui  a  pour  objet  l'exemple    Amfuu*^ 
d  tine  matrice  renversée  et  amputée  ^  smon  mauiG^^. 
en  totalité  ,  comme  Ta  cm  l'auteur ,  du  moins 
ca  partie  ,   que  ce  n'est  pas   seulement  sur 
lu  aature  du  fait  qu*on   s'est  trompé ,  mai^ 
encore  sur  la  cause  du  renversement  de  la 
matrice  ,  et  sur  les  conséquences  majeures 
qu'on  a  déduites  de  Tobservation*  Nous  fe- 
jfona  remarttper  que  des  hommes  d*un  mérite 
Kcomm  ,  sont   tombés  dans  les  mêmes   er- 
ïem'S  que  le  citoyen  Bardol;  que  plusiôur» 
it  cru  voir ,  comme  lui ,  dans^  le  renverse 
leut  de  la  matrice  ^  Teflet  d*une  vieille  dés- 
unie de  ce  viscère  i  et  Oiit  «ié connu  le  po- 

G  % 
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lype  qui  avoit  produit  ce  renversement  ;  qnif; 
tîon  5^1*  plusieurs  se    sont  persuadés  qu'ils    avoienl 
matiicc.     ampute  la  totalité  de  la  matrice,  tandis  qu'ils 7 
n'en  ay oient  qu'ef&euré  la  substance,  en  am< 
putant  le  polype  dont  il  s'agît ,  etc. 
♦i^^du'Iir      ^^^  blancliisseusc ,  âgée   de  45  ans,  oc^ 
Bardol.      çupéc  le  plus  souvcut  d'uu  travail  pénible, 
mère  de  plusieurs  enfans ,  dont  le  plus  jeune 
auroit  eu  14  ans  à  Tépoque  de  l'accident  qui 
fait  le  sujet  de  l'observation  ,  avoit ,  à  diffé--^ 
rentes  époques,   des   pertes   de   sang  assez 
abondantes  pour  être   suivies   4'un  œdèmd 
considérable  aux  jambes  et  aux  cuisses  ,  et 
de  plus  5  de  la  chute  de  la  matrice. 

Jusqu'au  16  ou  17  octobre  1788,1a  matrice 
rentroit  facilement  à  la  première  tentative 
qu'on  faisoit  pour  la  réduire ,  et  souvent  il 
sufEsoit  qua  la  femme  se  mît  au  lit  pour  ob- 
tenir cette  réduction;  mais,  à  cette  époque, 
on  ne  put  y  parvenir ,  et  les  efforts  de  la 
malade  ,  ainsi  que  ceux  d'une  sage  -  femme 
qu'elle  avoit  appelles  à  son  secours ,  en  fu- 
rent peut-être  les  principales  causes ,  eomme 
l'observe  le  citoyen  Bardol.  Le  citoyen  Beau- 
fils  ,  chirurgien  à  Saint-Flour ,  mandé  quel- 
ques jours  après ,  trouve  la  matrice  non-sen- 
lement  dehors,  mais  renversée;  il  essaya  de 
Ja  réduire  parions  les  moyens  connus.,  et  né 


fit  qu'ajouter  encore ,  par  ces  tentatives  înu- 
t3es,  aux  diiOScultés  qui  se  prc'sentoicnt,  et^-^J'^J*^ 


Amputa- 


e  lé 


au  danger  qui  menaçoit  déjà  la  malade.  La  "'qjJ5°^;jj^ 
fièvre   en  devint  plus  grande  ,  les  donlonrs  *^°"^l^®^*- 

*  "   ,  /  JJdrclol. 

plus  aiguës  ;  Pinflaramation   fit  des  progrès 
plus  rapides ,  et  bientôt  la  gangrène  se  ma- 
nifesta :  alors ,  pom-  éviter  de  plus   grands 
malheurs  ,  il  forma  le  projet  d'amputer  la 
matrice  ;  car  il  croyoit  fermement  que  c'étoit 
elle  qui  constituoit  la  tumeur. 
Il  commença  par  lier  celle-ci  le  plus  près 
[  possible  de  la  vulve  ;  et  fît  appeller  deux  de 
t  Mes  confrères  et  autant  de  médecins  en  con- 
[  sultatîon ,  ainsi  que  le   citoyen  Bardol ,  qui 
commiunique  ce  fait  à  la  Société.  La  tumeur 
pendoit  jusqu'au   4klieu  des  cuisses,  et  au 
moment  oii  ce  dernier  médecin  vit  la  malade  ^ 
elle  ëtoit  livide ,  noire ,  inégale ,  anguleuse ,  re- 
courbée à  sa  partie  moyenne ,  longue  de  quatre 
pouces  au  moins,  et  offrant  par-tout  desraar- 
çies  du  sphacèle.   On  en  fit  l'amputation  , 
1  et  on  l'examina  ensuite  attentivement. 
I     L'ayant  coupée  dans  tous  les  sens ,  on  crut 
reconnoître  par-tout  la  contcxture  et  le  pa- 
rcnchime  d'un  corps  organisé  ,  et  on  n'y  dé- 
couvrit pas  la  moindre  trace  d'une  ancienne 
cavité.  Son  volume  énorme,  sa  con texture  , 
•a  forme  irrégulière ,  le  défaut  de  cavité  fi- 
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"  rant  croira  au  citoyen  Bardol  que  c'ëtoît  une 

Amputa-  .  •'  ^  . 

tion  d«  la  excroissance  et  non  pas  un  renverseinent  de 

matrice.       i  •  .  m 

Observa-  la   matricc  ,  ou  qu'il  y  avoit  complication  :  ^ 

tion  du  cit.  .      -  .1  n  1 

BarAol.  mais  les  autres  consultans  ne  furent  pas  de 
son  avis  ,'  et  ils  avoient  raison ,  dit-il,  à  cer-^ 
tains  dgards. 

La  fièvre  se  soutint  après  l'opération  sans 
devenir  plus  forte.  Mais  les  jaijibes  et  les 
cuisses  enflèrent;  la  langue  devint  sèche  et 
aride  ;  la  malade  se  plaignit  d*une  grande 
chaleur  à  la  bouche  et  dans  la  gorge;  d'une 
douleur  aiguë  h  l'hypochondre  gauche  ;  et 
elle  mourut  le  quinzième^  jour  de  la  mala- 
die 5  le  dixième  après  la  ligature  de  la  tumeur, 
çt  le  septième  de  l'amputation  qui  en  avoit 
été  faite.  0 

A  l'ouverture  du  cadavre ,  on  observa  que  ; 
la  cavilé  du  ventre  était ,  pour  ainsi  dire , 
remplie  d'une  sérosité  bourbeuse, ressemblant 
à  de  la  lavure  de  chairs  ;  que  le  canal  in- 
testinal et  l'estomac  étoient  météorisés,  mais 
parfaitement  sains  ;  que  les  reins  étoient  blan-  \ 
châtres  et  plus  volumineux  qu'à  l'ordinaire , 
la  vessie  et  le  rectum  dans  leur  ^at  naturel  ;  \ 
que  la  matrice  aidait  été  réellement  et  totor  ' 
tement  emportée  ;  que  ses  ligamens  s'enfon-^ 
Çoient  dans  la  cavité  du  vagin  ;  qu'ils  étoient 
un  peu  tirailléfli,  mais  sans  aucune  autre  maï> 


(  io3  )  ^^^^^^^^^ 

que  (1  altération  ,  ni  d'inflammation  :  ce  qni   ^^  ^^^^ 
fit  conclure  que  la  mort  de  la  femme  ëtoit  ^î^n  Se  u 

•■■  jnatrioe. 

bien  moins  la  suite  du  renversement  et  de    observa- 
tion du  cit. 
Famputation  de  la  malricc ,  que  d'une  autre  Bardol, 

maladie  qui  avoit  été  masquée  par  les  acci- 

dens  de  ce  renversement,  et  qu'on   n'avoit 

pas  reconnue.  En  effet,  continue  l'auteur, 

le  foie  étoit  plus  volumineux  que  dans  son 

^tat  ordinaire  ;  il  étoit  de  couleur  d'un  gris 

cendré  ,  d'une  consistance  dure  dans  certains 

endroits,  et  si  mollasse  en  d'autres  qu'il  se 

détruisoit  sous  les  doigts ,  comme  de  la  chair 

pourrie  par  TeHët  d'une  longue  macération: 

il  étoit  adhérent   aux  parties  voisines ,  par 

plusieurs  points  de  sa  convexité.  La  rate  of- 

iroit  les   mômes  altérations  ;   les   poumons 

étoient  rapetisses  ,  flétris  ,  bleuâlres  ,  semés 

de  quelques  points  noirs ,  secs ,  et  laissant  à 

peine  suinter  un  peu  d'humeur  muqueuse  à 

travers  les  incisions  qu'on  y  fit,  et  fortement 

adhérens  d'ailleurs  à  la  plèvre  dans  toute  leur 

surface. 

Que  de  phénomènes  et  que  de  réflexions 
ne  présente  pas  cette  observation,  continue 
le  citoyen  IJardol! 

Pourquoi  le  renversement  de  la  matrice  ? 
Ktoit-il  la  suite  des  mauvaises  manœuvres  de 
la  sage-femme,  ou  bien  le  long  ellct  d'un© 
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excroissance ,  sourdement  formëe  dans  son 

tion  ?e  la  fond  ?  Pourquoi  un  si  grand  volume  et  une 

Obierra-  formc  si  irrégulièrc ,  si  la  matrice  étoit  seule?  ; 

jardo?.^^*'  Pourqlioi  sa  cavité  auroit  -elle  disparu  après 

trois  jours  de  ligature ,  au  point  de  ne  laisser 

aucune    trace  de   son  existence  ?  Pourquoi 

un  organe  si  irritable ,  si  essentiel ,  sillonné 

de  tant  de  nerfs ,  arrose  de  tant  de  vaisseaux, 

a-t-il  souffert  une  ligature  pendant  trois  jours 

et  l'amputation  ensuite ,  sans  qu*il  en  résultât 

le  plus  petit  trouble  dans  réconomic  animale, 

et  la  moindre  inflammation  dans  les  parties 

contiguës  et  adjacentes  ?  Si  la  malade  étoit 

morte  du  renversement  de  la  matrice  et  des 

suites    de  l'opération  ,   ces  parties  les  plus 

voisines  de  la  matrice ,  celles  qui  ont  le  plus 

de  sjnmpathie  ,  ou  une  communication  plus 

directe  avec  elle  ,  n'auroient-^Ues  pas  été  les 

prejnières  attaquées  ,  ou  n'auroient-elles  pas 

souffert  quelqu'atteintes  ?  au  lieu    que  c'est 

le  foie  5  la  rate  et  les  pouraoï^s  qui  pnt  été 

le  plus  affectés, 

On  ne  peut  supposer ,  ajoute  Bardol ,  nî 
'^  métastase  ,  ni   diathèse  gangreneuse   qui  S0 

sera  portée  sur  ces  dei'niers  organes  y  car  le 
mal  g^gn®  de  proche  en  proche ,  et  un  viscère 
pe  transmet  pas  à  l'autre  les  maladies  dont 
y  ^  est  pas  ^ecté  :  la  vessie  ^  le  rectum ,  Içà 


i  (  io5  ) 

f  ovaires ,  les  morceaux  frangés  et  les  Ii'gamens 
l    de.  la  mq-trice,  étoient   dans   l'état  le   plus  ti„n™lî"*îâ 

MtUrel.  Observa- 

D'après  ces  réflexions,  il  conclud,  qu'il  ^^^^^'^'j;^^^- 
exîstoit  une  maladie  indépendante  du  ren- 
versement de  la  matrice ,  qui  n'a  été  inconnue  ^ 
que  parce  qu'on  étoit  trop  occupé  de  ce  rcn-^ 
versement ,  et  qu'on  peut  amputer  cet  or- 
gane sans  qu'il  en  résulte  de  grands  acci-* 
!   dens. 

Nous  pensons,  comme  le  citoyen  Bardol , ^^^**^^*' 
que  cette  observation  est  intéressante  ,  cu- 
rieuse, non  par  sa  rareté  et  les  circonstances 
qui  l'ont  suivies  ,  conoune  il  l'avance  ,  mais 
parce  qu'elle  fait  connoître  le  peu  de  pro- 
grès que  nous  avons  fait  en  général ,  dans  la 
connoissance  de  la  maladie  qui  en  fait  le  sujet 
depuis  la  naissance  de  fart. 

La  possibilité  d'amputer  avec  succès  une 
matrice  renversée,  est  encore  un  pfoblêrac 
pour  bien  des  gens  de  l'art,  tandis  que  d'au- 
tres se  persuadent  que  cette  opération  a  été 
faite  nombre  defpis,  sans  qu'il  en  fût  résulté 
le  moindre  accident  remarqucible.  Rousset , 
dans  son  livre  intitulé  de  l'enfantement  césa- 
rien,  en  cite  des  exemples.  Des  auteurs  plus 
modernes  y  en  ont  ajouté  de  nouveaux,  et 
très-récemmçnt  un  chirurgien  du  plus  grand 


(  io6  ) 

i  —  mérite  en  a  communiqué  un  de  la  même  c«- 
tio  "CTpèce,  et  qui  ne  diffère  en  rien  de  celui  dtf 
*"oLs-rva- ^^t^y^i^  Bardol  5  comme  nous  le  dirons  dans 
iL^cior'''  la  suite  de  ce  rapport. 

La  motrice  a  été  extirpée^avec  succès  dans 
^  nu  très-petit  nombre  de  cas ,  et  avec  la  plus 
glande  certitude  que  c'étoit  bien  cet  organe 
qu'on  enlevoit  ;  c  est  un  fait  incontestable  au- 
jourd'hui :  mais  toutes  les  opérations  annon- 
cées comme  telles  ne  méritent  pas  la  même 
confiance ,  et  sont  loin  de  pouvoit  servir  de 
preuves  à  Tinnocuité  d'une  semblable  opéra- 
lion  ou  du  peu  de  danger  qu'elle  présente. 
Plus  d'une  fois  en  arrachant ,  ou  en  amputjmt 
la  matrice ,  on  a  cru  n'arracher  ou  n'extirper 
qu'un  polype  ;  et  bien  plus  souvent  on  n'a 
arraché  ou  extirpé  qu'un  polype  en  croyant 
enlever  la  matrice  par  cette  opération;  ou 
bien  on  n'a  que  foiblement  intéressé  cet  or- 
gane. Les  hommes  instruits  ne  verront  autre  ' 
chose  dans  presque  toutes  les  observations  i 
rapportées  ou  citées  par  Rousset;  dans  celle 
du  citoyen  Lauraonicr.,  chirurgien  du  grand 
hospice  de  Rouen  ;  dans  celle  du  citoyen 
Bardol,  et  dans  une  autre  encore  qui  est 
consignée  dans  le  soixante-douzième  volume 
du  joui-nal  de  médecine  de  Paris ,  de  Tavcu 


i  rflèbre  Desault  qui  a  fait  ropératîon  sous  ^ 
\>s  yeux. 


Amputa- 
tion   de   la 


jnatrife. 


Dttis  robservatîou  du  citoyen  Bardol ,  la    ohserya- 

ime  a  pu   êlre    sujette  à  une    chute  ou  Bardol, 

sceiite  de  matrice  pendant  plusieurs  an- 

en;  mais  ce  viscère r«nferoioitévidemnaeut 

polype  dans  le  tems  oii  il  survenoit  des 

pertes  fréquentes  ,  et  assez  abondantes,  pour 

I  donner  lieu  à  la  leucophlegmatie  des  exlremi' 

h  lés  înrérie][ires,  et  à  la  cachexie  putride  qui  a 

aceélëré  le  terme  de  sa  vie,  après  Tëpoque  du 

1$  ou  17  octobre  1788.  II  est  vraisemblable 

que  ce  corps  qui  s'échappoit  souvent  à  travers 

la  vulve ,  qu'on  repoussoit  aiséraent  chaque 

iois ,  ou  qui  rentroit  de  lui-même  lorsque  la 

femme  se  mettoit  au  lit ,  n'éloit  cjue  le  polype 

jdemî-sorli  de  la  matrice,  comme  un  gland 

ifermé  dans  son  chaton  ;  et  que  celui  qu'on 

li'a  pu  r enduire  après  le  16  octobre  étoit  Je  po- 

îypcentier  qui  avoit  entraîné,  derrière  lui ,  le 

corps  de  la  matrice  en  le  renversant,  et  au-        ^ 

Il  ce  viscère  servoit  alors  de  pédicule.  Ce 

élever  des  doutes  injurieux  pour  la 

*e-femme,  cpii  aétéappellée  dans  ce  (cros, 

de  s'arrêter  à  examiner  si  elle  a  pu  ccn- 

>u<^r  par  ses  manœuvres  au  renversement 

^laiùalnce.  Nous  ne  pouvons  le  présumer: 

idieatîou  de  repousser  la  tuwieur  cpxi  élolt 
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e===  au  dehors  ëtant  si  naturelle ,  et  $i  évidente , 
lioi^Sria  que  la  malade  elle-même  n'avoit  jamais  rieu  J 
"'oKterTa-  fa^*  ^^  plus.  L'effort  qui  pousse  le  poly|p  au-.' 
S^tr^^^'  dehors,  et  le  poids  de  celui-ci  quand  il  n'est. ^1 
plus  soutenu  par  les  parties  ambiantes^  comme   î 
lorsqu'il  pend  entre  les  cuisses  de  la  malade , 
suffisent  pour  opérer  le  renversement  de  la    . 
matrice  ;  et  celui-ci  se  fera  d'autant  plus  com- 
plètement, que  l'effort  dont  il  s'agit  sera  plus 
,    grand ,  son  effet  plus  prompt ,  le  polype  plus 
volumineux,  plus  pesant ,  et  attaché  plus  près  j 
du  fond  de  la  matrice  :  il  renverse  toujours  co 
viscère  quand  il  a  pris  naissance  dans  le  fond 
de  sa  cavité ,  s'il  vient  à  s'en  dégager  subite- 
ment, et  s'il  franchit  ]§.  vulve  enmêmetems; 
mais  il  ne  fait  (pie  l'entraîner  à  sa  suite ,  s'il  a 
jette  ses  racines  dans  le  voisinage   du  col, 
quoique  dans  la  cavité  même  du  corps  :  dans 
ce* dernier  cas,  il  n'y%  qu'abaissement  de  la 
matrice,  et  le  renversement  ne  peut  avoir 
♦        lieu. 

Excepté  le  tems  de  l'accouchement,  et  le 
cas  du  polype  adhérent  au  fond  do  la  matri- 
ce 5  ce  viscère  ne  peut  se  renverser  ou  se  re- 
tourner sur  lui  -  même  k  la  manière  d'une 
bourse  ;  parce  que  les  dispositions  nécessaires 
à  ce  renversement  ne  peuvent  se  rencontrer 
que  dans  ces  (Jpux  casw 


(  X09  ) 
A  peine  le  polype  est-il  dëgagë  Aes  enve- 


loppes qui  réagîssoient  sur  lui  et  (jui  le  com-  tfon  a^  u 
primoient,  qu'il  se  développe,  qu'il  se  tuinë-  "observii- 
fie,  et  qu'il  augmente  cousidérablement  de  ^^^'^j  '^^^ 
volume ,  s'il  n'est  d'une  espèce  très-conapacte 
«t  squirreuse.  Ce  développement  se  fait  dans 
le  vagin ,  quand  le  corps  du  polype  a  franchi 
le  col  de  la  matrice;  mais  d'une  manière  bien 
i  moins  étonnante  cepend^t^  que  quand  il 
'  vient  à  sortir  complètement  de  la  vulve ,  et 
qaïl  tombe  entre  les  cuisses.  Sa  tuméfaclion 
est  d'autant  plus  prompte  dans  l'un  et  l'autre 
cas ,  que  son  pédicule ,  ou  les  parties  qui  eu 
tiennent  lieu ,  est  serré  plus  étroitement  dans 
l'anneau  qui  a  donné  passage  à  ce  corps  ; 
comme  lé  col  de  la  matrice  dans  l'un  de  ces 
cas,  et  la  vulve  dans  l'autre. 

IDans  ce  dernier  sur-tout,  et  quelquefois 
dans  le  premier ,  le  polype  étranglé  dans  son 
pédicule,aloagé  et  tiraillé,  non-seulement  se  tu^ 
_  méfie  énormément ,  mais  il  se  putréfie  comme 
à  la  suite  de  la  ligature  artistement  faite  ;  et 
cette  putréfaction  s^étend  au  loin  ou  fait  naî- 
tre une  diaihèse  gangreneuse  qui  porte  set 
ravages  par-tout ,  et  spécialement  sur  les  vis- 
cères les  plus  mois ,  les  plus  sanguins ,  comme 
on  le  voit  dans  l'observation  de  M.  Bardol  ; 
lionne  prévient  cette  infection  générale,  en 
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d'après   Tobservaiion  que  nous  êtammoiil^l 
t  mi™5e*il  ^*  ^"^  nous  analysons  j  comme  Fa  pensé  l'attf  | 

ma  ri-îe.        tgu^  ? 
Observa-  ^ 

tion  du  cit.      La  matricc ,  dit-il ,  d'après  Touverture  dil^ 

Bardol.  ^  ^  r 

cadavre  ^  a  été  réellement  et  totalement  am- 
putée ;  ses  ligamens  qui  s'enfonçoient  dans  U 
cavité  du  vagin  avoientété  seulement  un  peU. 
tiraillés,  mais  ils  étoient  sains,  ainsi  que  les' 
•ovaires ,  les  morceaux  frangés,  etc. 

Si  on  avoit  emporté  la  matrice  en  entier  dani 
l'opération ,  on  auroit  compris  dans  la  liga-^j 
ture  faite,  quelques  jours  avant  la  section^' 
l'extrémité  supérieure  du  vagin  également] 
renversé  ;  et  on  n'auroît  pas  retrouvé  ce  canal^ 
membraneux  sous  forme  de  gaine  à  l'ouver-'. 
ture  du  cadavre*  On  auroit  trouvé  dans  laT 
partie  de  la  tumeur  qui  avoisinoit  le  lieu  dcT 
la  section  une  cavité^car  celle  de  la  matrice 
renversée  i^écemment  ne  s'efface  pas  ;  cette' 
cavité  tapissée  de  la  membrane  qui  revêt  la' 
matrice  extérieurement  dans  l'état  naturel  et" 
qui  ne  peut  s'en  détacher  par  aucun  procédé,^ 
auroit  contenu  une  ]v*^fie  des  trompes,  des 
ligamens  ronds,  des  ligamens  des  ovaires, 
peut-être  les  ovaires  eux-mêmes  et  les  mor-' 
ceaux  frangés.  Cette  cavité  qu'on  a  prise  poui'' 
celle  du  vagin ,  et  dans  laquelle  s'enfonçoîent^ 
lUi  peu  les  ligaxtteïis  de  la  matrice  Icgéremetit^ 

tiraillés  p 
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' ,  étoit  celle  de  la  inatrice  renversée 


de  penser  qu'on  a  amputé  la  toCalîté  de  ^"'^^l^T 

k  viscère,  noui»   sommes  persuadés  au  con- ^«'^^^^'' 

qn'on  n'en  a  retranché   quune   très- tiou  du  cit, 

partie»  Si  des  hommes  profondément 

i$  en  anatomie  et  en  chirurgie  ^  cooime 

[e  verra  dans  la  suite  j  ont  pu  commettre 

même  eiTuur  que  ceux  qui  ont  été  témoins 

ippération  et  de  rouverture   du  cadavre 

nous  entretenons  la  Société,  avec  quels 

ne   devons-nous  pas  examiner  et  dis- 

|lêr  les  faits  qui  sont  en  opposition  avec 

05  connoissances  5  et  qui  doviendroieut'plus 

propres  à  en   retarder  les  progrès  qu'à  les 

vancer!   Clest   avec  celte  impartial! lé  que 

imniande  Tamour  de  notre  art  et  le  bien 

rhunianité)  que  nous  jugeons  que  la  ma- 

ice  na  pas  été  emportée  en  entier,  et  que 

observation  ne  sauroit  faire  admettre  im<i 

areille    opération  ,  ni  i-assurer  contre   ses 

ajigers,  dans  de  semblables  cas>  ou  d'autres 

nalogues. 

Le  quatrième  volume  du  journal  des   dé- 
ouvertes  relatives  aax  différentes  parties  de 
de  guérir,   rédigé    par   notre   collègue 
croy ,  contient  une  observation  sembla- 
celle  du  citoyen  BardoL  Elle  avoit  été 
uniquée  d'abord  à  racadémie  de  çhi* 
'orne  IK  N*^.  XX.  H 


(  "4  ) 
■  Il  irnrgîppar  le  citoyen  Ijaumonier,  chimrgîëli 

Amputa^ en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen,  le  g  dé- 

tion  de   la  i 

matrice,     ccmbrc  1784;  en  même  tems  que  la  pièce 
lion  du  ck.  p^ithologique  qui  en  faîsoit  le  sujet  Cet  habile 
chirurgien  croyoit  aussi  avoir  amputé  la  tota- 
lité de  la  fnatrice  renversée,  et  dégénérée  à 
'     la  suite  d'une  vieille  hernie  de  cet  organe  ^et 
que  la  femme  étoit  morte  d'une  maladie  étran- 
gère aux  suites  de  l'opération.  D'apipès  Texa- 
men  de  la  pièce  et  le  rapport  des  commis-   , 
saires ,  les  citoyens  Piet  et  Desault ,  toute  l'aca-  i 
demie  de  chirurgie avoit  paru  persuadée   que. 
le  cito)^en  Laumonier  n 'avoit  amputé  qu^une 
très-petite  portion  du  fond  de  la  matrice  ,  et    ; 
personne  ne  sembloit  partager  l'opinion  del'au- 
teur  5  qui  assuroit  avoir  extirpé  ce  viscère  en 
entier  :  mais  l'inspection  du  cadavre  de  la 
femme,  quelcpies  mois  après  l'opération,  a  levé 
toute  équivoque,  a  dit  le  secrétaire  de  cette  J^ 
académie ,  et  a  fait  voir  que  la  matrice  avoit 
été   réellement   emportée   dans   l'opération; 
Malgré  ce  jugement  nous  persistons  à  croire 
que  le  chirurgien  de  Roraen  n'a  rien  fait  de 
plus  que  celui  qui  a  opéré  la  femme  dont 
parle  le  citoyen  Bardol;  que  l'une  et  l'autre 
femme  sont  mortes  des  suites  du  renverse* 
ment  de  la  matrice  et  de  l'opération;  qu'oa 
âuroit  pu  conserver  l'ime  et  l'autre  i  ea  opë* 


(115) 
rani  celle  de  Saînt-Flour  quelques  jours  plutôt,  — 

et  en  évitant  de  soumettre  la  seconde  à  une  tî^jf^S"^^* 
nouvelle  opération  (  six  semaines  après  la  ""observa- 
première)  dans  laquelle  on  a  véritablement  ^^^j^J^i^^* 
onlevé  Torgane  dont  il  s'agit.  On  ne  verra  pas 
sany  intérêt  cette  seconde  observation  à  la 
«nîte  de  la  première  ,  et  nous  y  en  joindrons 
nue  troisième  qui  oflre  un  résultat  bien  dif- 
férent* 

Une  femme  de  67  ans  étoit  incommodée    obactva- 
depuis  Tâgedc  20,  d'une  desceule  de  matrice  Laum^-'^ 
que  des  grossesses  multipliées  ne  tirent  qu'aug-  "*®^' 
incnier.  Chaque  fois  que  cet  organe   s  avan- 
çoii  au  dehors,  la  femme  le  repoussoit  et  le 
SÊdsoii  rentrer  aisément.  Plus  do  28  ans  aprèa 
la  première  apparition  de  cette  descente ,  la 
malade  s'apperçut  que  le  corps  qu elle  avoit 
lédnit  tant  de  ibis  u' avoit  plus  la   même 
fbmie^  et  qu'au  lieu  de  présenter  une  pointe 
mousse  et  percée  ,  il  oflroit  une  tumeur  ar- 
rondie, très-grOHse  et  sans  orifice:  ce  fut  en 
_     ^77^   ou  en  1776.  Dès-lors  sa  sortie  devint 
■Kliis  difficile  et  moins  complète ,  et  sa  rentrée 
moins   facile.  Des   douleurs   déchiranles  se 
firent  sentir  dans  les  hanches  et  vers  les  reins  ; 
Tévacuation  des  urines  ,  et  les  garde-robes 
qui  uavoient  été  qu'un  peu  gênées,  pendant 
la  première  espèce  de  prolapsus,  devinrent 

H  2 


Amputa- 


trè.s-diflSciles ,  et  ne  purent  s'effectuer  entier^** 
Mon  Se'lâ  i^^^t  qu'autaut  que  la  tumeur  étoit  conjpléîf 
'observa-  tcmeut  dehors  :  c'est  à  cette  époque ,  suivant  la 
Lanmo- *^*  C.  Laumonicr ,  que  s'opéra  le  renversement  de 
"Â«r.  la  matrice  ;  et  nous  sommes  persuadés  au  con- 

traire ,  que  c'est  en  ce  moment  que  le  corps- 
du  polype,  dont  nous  parlerons ,  s'est  échappé*; 
de  la  matrice,  et  que  le  renversement  a  eu 
lieu  plus  tard. 

Sept  ou  huit  années  se  sont  encore  passées 
dans  cet  état;  à  des  pertes  fréquentes  et  abon- 
dantes, se  joignoient  encore  d'autres   acci- 
dcns.  Le  i6  avril  1784 ,  la  femitie  ne  pour 
vant  uriner,  se  livra  à  de  grands 'efforts  pour 
satisfaire  au  besoin  qui  les  commandoit  iuK 
périeusement ,  et  expulsa  la  tumeur ,  qui  sor^ 
tit  avec  une  telle  rapidité  i  qu'elle  crut  qu«  - 
toutes  ses  entrailles  s'échappoient  du  ventre; 
Elle  remarqua  que  cette  tumeur  étoit  phig 
grosse  et  plus  longue   qu'à  l'ordinaire  j  et  ^ 
qu'elle  étoit  soutenue  par  un  -pédicule  d'env» 
,   ton  cinq  à  six  pouces  de  longueur.  Les  don*- 
leurs  dès  ce  moment  devinrent  encore  plus  ai^ 
guës  qu'auparavant,, et  elles  se  propagèrent 
dans  toute  l'étendue  du  petit  :l)assin  et  veri 
.    les  atmeaux  inguinaux.  C'est  à  cette  époque^ 
.et  non  à  la  précédente ,  que  s'e^t  réallexoetit 
.'    opéré  le  renversement  de  la  matrice. 


La  forme,  le  volume  et  la  consistance  de  la 


Liino- 
.  nier. 


tumeur  ;  l'humeur  glaireuse  qui  suintoit  de  la  tion'Sï;^  là 
surface  ;  les  fortes  pulsations  artérielles  qui  se  ^obstrira-. 
jaisoient  sentir  vers  son  pédicule ,  firent  croire  J^aSil^^  ^^** 
qu'elle  n'étoit  produite  que  par  la  matrice  et  ^ 
le  vagin  renversés  ;  tandis  que  ces  parties  n'en 
formoient  que  1©  pédicule.  Ces  parties  éloieut 
phlogQsées  y  et  on  y  remarquoit  une  escharre 
gangreneuse  de  l'étendue  d'un  pouce  quarrc , 
un  peu  au-dessous  du  méat  urinaire.  Cette 
escharre,  dit  le  citoyen  Launionier,  auroit 
détourné  de  fairô  la  réduction  de  la  tumeur , 
si  elle  n'avoit  pas  été  impossible  d'ailleurs,  pa^ 
rapport  à  la  solidité  du  vagin  :  ce  corps  sq- 
lide  qui  formoit  le  pédicule  n'étoit  assuré- 
ment pa§  le  vagin ,  mais  le  corps  de  la  ma- 
trice même  ,  comme  on  s'en  convaincra  dans 
la  suite. 

lies  citoyens  Marchand, Réad,Robillard^ 
et  plusieurs  autres  aides  et  sous-aides-majors 
de  l'hôpital  militaire  3e  Metz^  furent  ap- 
pelles en  consultations  :  ils  pensèrent,  comme, 
le  citoyen  Laumonier ,  sur  la  nature   de  la 
/  tnmeur  ;  mais  ils  parurent  d'abord  ne  pas  ad- 
f  mettre  l'opération  proposée  par  ce  dernier ,  à 
cause  du  mauvais  état  de  la  malade ,  qui  étoit 
dans  un  marasme  efirayant ,  quiavoitle  pouU 
fâirile  et  la  langue  très-sèche  :  néanmoix;^ 
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!  ils  consentirent  à  cette  opiération ,  et  elle  fut 


tîon   de  la  « 

'^  Oh^ -^*        On  commença  par  une  incision  circulaire  sur  ; 
tion  du  cit.  le  col  de  la  tumeur  au  -  dessous  de  la  tache  f 

Lauino-  n 

xuer.  gangreneuse   dont  il  a  été  parlé  ,  et  consë-  f 

qnemment  à  près  de  deux  pouces  au-dessona  • 
du  mcat  urinaire  :  on  donna  à  celte  première  "f 
incision  une  profondeur  proportionnée  à  Fé*  i 
paisseur  des  parois  du  vagin  qu'on  croyoit  in-  î 
ciser.  Ou  en  fit  deux  autres  sur  les  côtés  et 
au-dessus  de   la   circulaire  à  laquelle   elles . 
aboutissoient ,  espérant  ouvrir  le  vagin  et  dé- 
couvrir dans  cette  gaine  renversée  le  paquet, 
de  vaisseaux  ,  dont  les  pulsations  se  faisoîent 
si  bien  sentir,  et  les  lier  ensuite.  Mais,  observe 
l'auteur  ,  la  maladie  avoit  tout  changé  <,  font 
désorganisé  ,   le  vagin  n'étoit  plus  qu'un  cy- 
lindre plein  ,  dur  ,  criant  sous  l'instrument 
•comme  une  substance  crayeuse.  Il  fallut  re- 
noncer au  projet  de  découvrir  et  de  lier  1* 
vaisseaux  dont  on  faisoit  la  recherche  asse^ 
inutilement.  Ces  incisions  préliminaires  tf8- 
toient  pas  sur  le  vagin ,  mais  sur  le  corps  de 
la  matrice  ;   c'est  ce  qu'on  découvrira  aveo 
nin  peu  d'attention. 

Forcé  de  renoncer  à  ce  plan  d'exécution ,  to  3 
citoyen  Laumonier  fit  une  ligature  dans  Tiii-  j 
'ciision  circulaire  ,  et  amputa  la  tumeur  k  ua 


ti  ^^w  / 

ivers  de  doigt  au-dessous ,  de  sorte  qu'il  en 


résulta  un  petit  bourrelet  propre  à  empêcher  tioiTX'  u 
}e  fil  de  glisser  et  de  tomber*  Quoique  cette  ^obserya- 
.lîgature  fût  assez  serrée  d'abord  pour  espérer  La«m^*^' 
qu'il  n*y  auroit  pas  dhémorrliagie  ,  le  sang  '"*^'^' 
coula  cependaut  de  mauière  qu'où  fut  obligé 
sur-le-champ  de  la  serrer  davantage. 

Une  demi-heure  après  Topération  5  le  pouls 
devint  petit  et  irréguJicr,  le  visage  s'altéra; 
la  face  devint  hippocraiique  ,  la  respiration 
difficile,  et  presque  abdominale;  les  cxtrê- 
mités  se  refroidirent  ;  une  sueur  gluante  se 
répandit  sur  la  poitriue  et  la  face  ;  des  nau- 
sée» ,  des  vomisseraens  et  le  hoquet  se  joi- 
gaireut  à  ces  premiers  symptômes  environ 
deux  heures  après. 

Uoe  partie  de  ces  accidens  diminuèrent 
pendant  la  nuit  qui  suivit  Fopëration;  les  au- 
tres .te  Jcàlmorcnt,  et  le  poLiIs  reprit  un  pcii 
de  force  ,  au  moyen  d\ine  ibrte  décoction  de 
quinqnina  et  de  qnelques  cuillerées  de  bon 
"▼în*  La  fièvre  ne  se  fit  sentir  qu'au  troisième 
jour,  et  dès  le  quatrième  la  suppuration  cont- 
thença  à  s'établir.  Le  moignon  ,  qui  étoit  au- 
dessous  de  la  ligature  ,  devint  noir  ,  de  mau*- 
vaisc  odeur,  et  tomba  le  septiènie  jour  ^  no 
laissant   qu'un    petit  noyau   dans  la  partie 
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[moyenne  qnî  n'avoit  pu  être  mortîfîëe  pa 


mer, 


Amputa-  la  ligature. 

tion  de  la  ^  ,  •  -  -  •  ■ 

matrice.         La  malade  quitta  le  lit  au  bout  d'un  mois  ^ 

Observa-  ^  .        ,  -.  • 

lion  du  cit.  et  On  la  jugea  guérie  au  i5  juin  ;  a  une  mcomsT"   ^ 
°^^     modité  près  cependant ,   observe  Fauteur  ',   j 
qai  résultoit  de  la  portion  de  la  tumeur  qid  • 
s'étoit  conservée  malgré  la  ligature ,  et  doirf 
le  volume  étoit  assez  gros  pour  gêner  la  ma- 
lade lorsqu'elle  marchoit.  Comme  les  urinés 
mouilloient  continuellement  cette  espèce  de 
moignon  et  j  entretenoient  des  excoriations 
cuisantes  ,  le  citoyen  Laumonier  se  décida 
à  en  faire   encore  la  ligature ,  et  malgré  lé 
soin  qu'on  eut  de  resserrer  celle-ci  tous  les 
jours ,  la  chute  de  ce  moignon  se  fît  attendre 
jusqu'au  commencement  de  juillet. 

Après  cela  la  cicatrice  se  retira  en  dedans 
du  bassin,  ainsi  que  le  fond  du  vagin  ^  de 
sorte  que  ce  dernier  formoit  alprs  une,  ca- 
vité en  forûie  de  cul-de-sac  y^  de  la  profou-, 
deur  d'un  pouce  et  demi ,  au  lieu  de  pré- 
senter une  voûte  saillante  au-dehoïs  de  la 
vulve  5  comme  avant  cette'seeonde  opéralion^ 
'  La  femme  parut  ensuite  jouir  d'une  santé 
passable  jusc[u'au  mois  d'août  suivant  qu'elle 
mourut*  ./ 

On  trouva  à  l'ouverture  du  cadavre  que  1^ 
cavité  du  ventre  ^étoit  inondée  d'une  grande 


i 


— : \ — ^.  ■^-  / 

qoantité  de  pus  <Jui  sortoit  d*un  foyer  considd-  2= 
tailc,  situé  dans  Fépaisseur  de  l'épiploon  ,  ^^^^^X' 
Hrlre  Testomac  et  l'arc  du  colou. 


t 


La  vulve  formoit  au-dessous  du  méat  urî- V°^*^"*^^^" 

Mire  ,  un  enfoncement  d'un  pouce  et  demi ,  ï»i«''« 

foinïue  nous  l'avons  déjà  dit,  et,  vers  rinté- 

rieur  du  ventre,  une  voûte  saillante  ,  fermée 

par  une  cicatrice  de  fépaisseur  d'un  demi- 

pQuce;  mais  on  ne  trouva  plus  de  vestige  de 

là  matrice. 

Les  trompes,  les  ovaires,  les  ligamens  ronds 
de  la  matrice,  situés  vers  les  parties  latéra- 
les de  fintestin  rectum,  étoientdans  l'état  or* 
dinaire  ;  excepté  les  ligamens  ronds  qui  étoient 
un  peu  plus  gros.  L'extrémité  de  toutes  ces 
parties  éloit  soudée  au  milieu  de  la  cica- 
trice qui  ferminoit  la  voûte  du  vagin* 

Le  citoyen  Lanmonier,  déjà  pleinement 
persuadé  qu'il  avoit  extirpé  la  totalité  de  la 
matrice  dans  sa  première  opération  ,  malgré 
Fopiiiion  contraire  que  lui  ep  avoit  manifesté 
l'académie  de  chirurgie  à  laquelle  on  avoit 
envoyé  la  pièce  et  fobservation  ,  en  parut 
l^îen  plus  convaincu ,  d'après  fexamcn  ana- 
tomique  du  cadavre  ;  et  beaucoup  des  mem- 
bres de  la  Société  dont  je  viens  de  parler, 
adoptèrent  alors  son  senliraent 

Ile  fexamen  anatomique  dont  il  s'agit  ,  il 


'—  résulte  5  dit  cet  habile  chirurgien,  que  Ja  m^^ 

ti<m™§e^I  trice  5  en  se  renversant,  s'^toit  détachée  àiss^ 
'"ohisrva-  ovaires  ,  des  trompes  et  de  ses  ligamens  rond^  ^ 
Lanmo-*'^^'  qu'ou  a  rctrouvés  à-peu-près   dans  l'état  na.— 
^^^^'         turel ,   vers  les  «ytuphyses  ilio-sacrées  et  sujc" 
les  côtés  du  rectum  ;  et  il  est  très  -  naturel  d^ 
penser  que  c'est  de  cette  séparation  et  de  c^ 
déchirement  que  dépendoient  les  douleurs  dé  — 
chirantes  dont  s'est  plaint  la  malade  au  ma- 
rnent du  renversement. 

Ces  faits  prouvent  encore  incontestable- 
ment, continue-t-il ,  que  la  matrice  se  rea" 
verse  et  se  dépouille  en  quelque  sorte  de  se» 
accessoires,  peut-être  même  de  sa  membrane 
externe,  dont  j'ai  cru, dit-il,  reconnoitre  de3 
vestiges  dans  la  partie  supérieure  du  vagin  , 
attenant  à  la  pièce  que  j'ai  amputée.  Et  il  n'es£ 
pas  moins  constaté  que  l'amputation  de  la 
matrice  est  non-seulement  possible ,  mais  en^ 
<;ore  nécessaire  dans  le  cas  présent  ;  et  qu'elle 
offre  l'espoir  d'une  guérison  complète;  car 
'il  est  de  fait  certain  que  la  femme  a  guéri 
radicalement  de  l'opération;  et  que  la  cause 
de  sa  mort  y  est  étrangère. 

Chacun  a  déjà  sai^i  les  grai^ds  traits    de 
ressemblance  de  cette  observation  avec  oelle  < 
du  citoyen  BardoL  Achevons  de  démontrer 
xpjLQ  c'e&t  abâolm^eut  W  même  fait  ;  qu'oa 


C  123  ) 
n'a  extirpe  qu'un  polj^e  en  premier  Heu  dans  - 
Pnn  et  l'autre  cas,  avec  une  très-petite  por- tion™Sr'iJ 
tion  du  corps  de  la  matrice  renversée  par  ce  "^obs^rva- 

-.-.1—^-*  tion  du  cil. 

polype.  Laumo- 

La  tumeur,  qui  a  été  amputée  par  le  citoyen  "*^^' 
Laumonier,  a  été  présentée  à  l'académie  de 
chirurgie ,  le  8  juillet  1784  :  les  citoyens  Piet  et 
Desault  ,  charges  de  l'examiner ,  en  ont  fait 
leur  rapport  le  2  septembre  ,  dans  les  termes 
snivans  : 

«  En  comparant  la  figure  que  l'auteur  nous 
»  a  laissée  de  l'état  de  la  malade  avant  l'opé- 
»  ration ,  avec  l'idée  qu'on  a  des  polypes  uté- 
»  rins  sortis  de  la  vulve  et  accompagnés  du 
»  renversement  de  la  matrice,  on  voit  que  la 
»  tumeur  d'en-bas  est  un  polype  qui  a  pris 
»  naissance  au  fond  de  la  matrice  ;  que  le 
»  pédicule  qui  est  entre  la  vulve  et  ce  polype 
»  est  le  corps  de  la  matrice  renversée  ;  que  la 
»  seetinn  est  faite  à-peu-près  dans  le  milieu 
»  de  la  matrice ,  et  non  dans  le  vagin  :  comme 
»  on  peut  s'en  convaincre  par  l'examen  de 
»  la  pièce  même. 

n  Cette  pièce  imite  assez  bien  une  bou- 
»  teille  applatie  du  col  vers  son  fond,  la  par- 
»  tie  la  plus  grosse  est  bosselée  et  lisse  comme 
»  les  polypes.  Divisée  en  quatre  ,elle  ne  pré- 
»  sente  aucune  cavité  ;  elle  paroît  blanchâtre 


(  m  ) 

»'  et  composée  de  fibres  dont  la  plus  grand 


de  u  »  partie  sont  longitudinales  ;  elle  est  parcoib-^ 


Amputa- 
lion 
ijjairîcrt.  ,  ^.  ^    ,  .  ... 

Observa-  »  Tue  par  des  artères  et  des  veines  qui  vicHf— 
Laumo-^^  '  *^  i^Çût  d'eu-haut  et  se  perdent  dans  cette  tib-* 
^•^*  »  meur  poljrpeuse* 

»  La  partie  supérieure  est  cylindrique^ 
»  sans  cavité  en*bas  et  avec  le  fond  d'une  ca- 
»  vite  à  l'endi'oit  oit  elle  a  été  séparée  du  reste 
»  du  pédicule.  Elle  est  rougeâtre,  composée  ' 
»  défibres  plus  petites , dirigées  entoussen»,- 
»  et  parcourue  par  un  grand  nombre  de  vais- 
»  seaux  qui  communiquent  entre  eux,  rt 
»  'dont  quelques-uns  vont  au  polype  ». 
Nous  avons  examiné  cette  pièce  nous-mêmes» 
avec  la  plus  grande  attention  ,  et  nous  avoiis 
jugé ,  comme  les  citoyens  Pfet  et  Desault ,  que 
ce  n'étoit  qu'un  polype ,  et  une  partie  du  fond 
de  la  matrice.  Nous  avons  vu  que  le  fond  de 
la  cavité  qui  se  remarquoit  à  la  partie  supé- 
rieure de  cette  pièce ,  étoit  tapissé  d'ime  mem- 
brane  lisse  qui  adhéroit  fortement  à  la  masse: 
elle  n'étoit  pas  aussi  large  qu'une  de  nos  an-- 
cienncs  pièces  de  vingt-quatre  sols*  Cet  oit 
évidemment  le  sommet  du  fond  de  la  matrice 
renversé ,  recouvert  du  péritoine.  Le  citoyen 
Laumonier  a  vu  de  même  cette  petite  suriace 
membraneuse ,  puisqu'il  dit  qu'il  a  trouvé  des 
vestiges  de  la  membrane  extérieure  delà  ma- 


V  *■"  / 

tïiccsiir  le  sommet  de  la  tumeur  qu'il  avoit 


'''•■^wpDfce^  ce  qui  prouve  que  ce  viscère,  en    .imr.t«a- 
*>i  le  renversant,  se  dépouille  en  quelque  sorte  mstnc?. 
fîe  cette  membi^ane  comme  de  ses  autres  ac-  ttc^n  ^^^cti 
Ires.  Ainsi  la  section,  dans  riimputatiou  ^f"™^- 

'  1  mer. 

..Ile  tumeur,  paroît  avoir.ëté  faite  au-des- 
siis,  de  rinsertion  dos  trompes  de  falloppe  ; 
Hjaiâî  la  ligature  5  placée  dcuis  Tincision  circu- 
laire par  laquelle  ou  avoit  commencé  Topé- 
mlîon,  de  voit  se  trouver  au-dessous  del'in- 
aeiiton  de  ces  mêmes  trompes,  puisque Taii]- 
pulalton  a  été  laite  un  travers  de  doigt  plui 
bas  que  cette  ligature.  On  n'a  donc  pas  en*- 
Icvé  la  moitié  de  la  longueur  de  la  matrice 
en  y  comprenant  ce  que  la  ligature  a  fait 
tomber  en  mortification. 

Il  est  également  incontestable  que  les  trois 
incisions  qu  on  a  faites  d'abord  ,  dans  la  vue 
de  découvrir  les  vaisseaux  dont  ou  sentoit  les 
fortes  pulsations,  en  empoignant  le  pédicule 
de  la  tumeur  ,  n'ont  pas  été  faites  sur  le  va* 
gin  ,  comme  le  croyoit  fauteur  ;  que  cette 
substance  incisée ,  qui  ré^istoit  à  f  instrument 
ôamiiie  une  substance  crayeuse  ,étoît  celle  de 
la  matrice.  D'ailleurs,  on  se  rappellera  que  la 
tagia  ^  au  moment  de  l'ouverture  du  cadavre^ 
(ormoit  encore  une  gaîuô  de  la  longueur  d'au 
pouce  et  demi* 


•  (   126  > 

'^  L'ouverture  du  cadavre  semble  repousser 

nvirSe^u  ^^  jugement  que  nous  venons  de  porter  sur  le 
^OLlerva-  ^^^*  ^^^^  ^^  s'agit.  S'il  étoit  permis  aux  com-i 
Lanmo-^*'  missaircs  de  l'académie  de  chirurgie  d'assurer; , 
»^^«r.  au  commencement  de  septembre  17S4  ,  que- , 

le  citoyen  Laumonier  n'àvoit  amputé  qu'un 
polype  et  une  partie  de  la  matrice,  parœi 
qu'ils  ne  connoissoient  pas  encore  les  résul- 
tats de  l'examen  anatomîque  de  la  femme,' 
et  que  les  pièces  extraites  du  cadavre  ne  leuir 
avoient  pas  encorç  été  présentées  ;  il  parottrtti 
peut-être  étonnant  quel  nous  persistions  daw' 
ce  jugement. 

On  n'a  trouvé  aucuns  vestiges  du  corps  dft 
kl  matrice  après  la  mort  de  la  femme,  mai» 
seulement  ses  accessoires  qui  avx)ient  pam 
ji'en  être  détachés ,  lorsque  le  renversement 
s'est  opéré  :  mais  étoiti<îe  bien  dans  la  pre-^ 
mière  opération  qu'ofti-  avoît  enlevé  la  tota^ 
lité  de  ce  viscère ,  ou  par  celle  qu'on  a  faite  aiid* 
semaines  après  ?  L'examen  de  la  première 
pièce  n*a  niontré  qu'une  très-petite  partie  de 
ée  viscère  ;  la  ligature  qui  avoit  été  faite  avant 
Tamputation  ,  en  a  fkit  tomber  une  autre 
portion  'en  ^uiriture  ;  et  le  reste,  qui  en  fai* 
«oit  encore  la  partie  principale,  a  formé  le 
inoi^on  jjLMe^gBùiB  ^^is^ox  gêner  la  malade  eil 
marchant ,  et  qu'on  crut  devoir  iier  daxrou^ 


eâU  environ  six  semaines  après.  Si  la  femme  '-^  -^-^ 
ftoil  morte  avant  cctle  seconde  ligature,  on  tfon^fCja" 
auroit  m  que  le  nioijçnon  dont  il  s'agit  étoit  ^^obl«î^a^ 
le  rorps  et  le  col  de  la  matrice  renverses.  Nous  i^aumo^*^' 
«oiiimes  persuadés  également  que  cette  se- '*'®*^' 
ronde  ligature  n'a  pas  été  faite  sur  le  vagin, 
jnats  sur  le  col  de  la  matrice. 

Nous  pensons  de  plus  qu'on  aiu  bit  dû  sa 
dispenser  de  retrancher  ce  moignon  ;  il  suP- 
fisoit  de  le  repousser  au-delà  de  la  vulve ,  et  de 
le^outenîr  au  moyen  d'un  pessaire ,  comme  on 

soutenu  souvent  la  matxice  renversée  à  la 
Uïkûe  de  faccouchement,  dans  ces  casoùell© 
n'ûvoit  pu  être  restituée  dans  son  élat  naturel, 
el  où  les  femmes  ont  eu  la  force  de  résister 
atix  accidens  inséparables  des  premiers  tems 
de  ce  renversement.  Au  moyen  de  cette  pré- 
caution la  femme  vivroit  peut-être  encore  ,  et 
l'observatiou  du  citoyen  Launionier  en  scroit 
bien  plus  intéressante.  Ceux  qui  réfléchiront 
«HT  la  cause  de  cet  énorme  foyer  pnrutcet  , 
tjni  inondoitla  cavité  abdominale  au  moment 
de  la  mort ,  aiuront  peine  à  se  persuader  qu'il 
étoît  étranger  à  fopération  ,  et  que  cette  dçr- 
aière  ligature,  dont  nous  venons  de  par^ 
fer^  n'y  ait  pas  donné  lieu  ;  comme  ils  se 
persuaderont  difficilement  que  la  femme  qui 
porioit  un  pareil  dépôt  dans  le  voisinage  de 


^m 


(  1^8) 

iL. j  -  restomac  ,   ait  pu  jouir  d'une  assez  bonne 

iio^!îe^lâ  santé ,  depuis  la  chute  du  moignon  de  la  ma- 
"ol"^!^  trice  jusqu'à  l'instant  où  ce  dépôt  a  rompu 
lion  du  cif.  son  kiste  pour  s'épancher  dans  la  cavité  du 

Laumo-  .  •        . 

»ior.  ventre. 

Loin  de  fixer  nos  idées  sur  la  possibilité 
d'amputer  avec  succès  la  matrice  renversée, 
et  même  sans  accidens  graves  ,  l'observation 
du  citoyen  Laumonicr  et  celle  du  citoyen^ 
Bardol  ne  rassurent  pas  même  contre  les 
suites  de  l'extirpation  partielle  de  ce  viscère  ; 
et  la  suivante  paroît  bien  plus  propre  à  au- 
toriser une  pareille  entreprise.  Nous  nous 
bornerions  à  en  donner  l'extrait ,  si  celui  qui 
l'a  fait  insérer  dans  le  journal  de  médecine  du 
mois  d'août  1787  ,  nWoit  rien  omis  d'essen- 
tiel; et  nous  accorderions  au  célèbre  Desault, 
toute  la  gloire  du  succès ,  si  elle  étoit  néces- 
saire à  la  haute  réputation  qu'il  s'étoit  acquise. 
Obserra-.  Une  femme  de  quarante  à  quarante-cinq 
ÎLuit. j  ^^  ans ,  demeurant  rue  Saint-Jean-de-Beauvais , 
à  Paris ,  portoit  un  pessairé  depuis  dix  à  douze 
ans ,  pour  contenir  une  descente  de  matrice , 
etnepouvoitle  quitter  sans  que  cette  espèce 
de  descente  ne  reparût.  Epuisée  par  d'abon- 
dantes pertes  de  sang  et  un  écoulement  ha- 
bituel en  blanc ,  elle  consulta  le  citoyen  De- 
sault  pour  la  première  fois  dans  le  cours  de 

février 


( 


i  1^9  ) 
feVrier  lyÔj»   Depuis  plusieurs   mois,  cette' 
/emmc  resscntoit  uue  pesanteur  douloureuse  tii^^Sr^    1 
Tcrs  le  péxinL^e  ,  et  une  grande  difficulté  d'u*  ^"\''^*'--  " 
riner  qui  l'obligeoit  souvent  de  repoufser,  avec  ^o"  ti«Di- 
Je  doigt  lutrodiut  danslevaguii  le  corps  qui 
pesoit  en  -  bas,  et  qui  comprîmoit  le  canal 
de^  r urètre.  Bientôt  à  cette  pesanteur  inconi- 
mode  se  joîgalrent  de  violcutes   douleurs^ 
comme  ccIL's  de  Taccouchement ,  et  qui  ex- 
pnlsoieut  beaucoup  de  sang  ;  ce  qui  fit  naître 
a  la  fçujme  l'idée  qu'elle  pouvait  être  enceinte  » 
et  meuacée  d'une  faus.se  couche.  Une  perr 
sonne  de  Tart  qui  la  vil  alors ,  ayant  recouun 
une  tumeur  volumineuse  dans  le  vagin,  con- 
seilla de  substituer  un   possaire  en  bilboquet 
au  pessaîro  ordinaire  ,et  en  appliqua  un  qu<^ 
la  malade  ne  put  supporter» 

Desaull ,  peu  de  iems après ,  reconnut  aussi 
cette  tumeur  qui  commcnçoit,  dit-il^  à  pa- 
roître^  à  travers  le  coi  de  la  matrice  et  à  des- 
cendra dans  le  vagin  :  elle  lui  parut  de  la 
grosseur  du  poing  ,  arrondie,  lisse  ,  ferme 
au  toucher ,  et  un  peu  bosselée  sur  Tun  de 
tes  côtés  :  il  assura  que  c'étoit  un  polype , 
et  engagea  la  femme  ,  malgré  son  extrême 
foiblesse  et  la  perte  de  sang  et  d'humeurs 
blanches  qui  raugraontoit  chaque  jour,  d« 
quitter  le  lit  et  de  marcher  un  peu  ,  afin  de 

Tome  IK  N^  XX.  I 


(eStr%  deiîèëbdré^c  polype  et  dW  rentlrëiâ  ii* 
"u^Sriâ  galnre  plus  facile.  Uùê  tumeur  volumineuse 
^'obiefta-  pi*^ût  bientôt  au-dehors ,  et  augmenta  bea»- 
^g^^j^^cotiJ>  encore  éii  lrès*peu  d'heures.  Sa  èoitîë 
^  précipitée  doimà  lieu  k  des  grandes  douleurs 
Vers  lès  lombes  et  les  nines  ,à  une  peSrte  plu* 
abondante  et  à  de  fréquentes  défaillances.  Vu 
)ctifie  médeciA  étranger  5  qui  sui voit  alors  mefc 
tbtitS  ■  d'accoucfhemens ,  logé  dans  le  ■  voîsî* 
fciage,  ftit  appelle  vers  les  dîxheuTestîtilsioir^ 
c*  ^Yoya  cbérchér  taon  frère ,  qui  iae  i^endît 
xMDl^fAe  4e  l'état  de  cette  femitie  ,  cfùê  -je  ne 
puà  voir  ^ftïê  le  -lendemain  an  «te(iï^.'I;a  lu- 
Theârétoit  grosse  datt?  ce  moment  •comittie  là 
têtiB  d'un  enfailt'diB  î^riielques  moîà-^  elb  ^toft 
pîrifoiTiré,  'd*tiée''8uï^fa(ie  1?égriBèlfei  On  idis^ 
tinguoît  aisément  oéi^i  eppartëiiôlt'a%^^poL 
typéyWèire^  la^itoaîftîcë  rénvel^-qui'^iiHfo 
xh<>it  le  pëdic^fe  Oé*^iculefo«gttisëtoîl 
d'un  Irôugè  plW'cfei^i'dtlepolj^e^'Ufeè'feèu*^ 
fétfr  tirant  sur  le  Isrùn  ;  elle  paroissoît  plùè 
ëiiflàihmée ,  et  plu^'^iAbulouretisè  ^ù-ttyàeâier 
§«é«tei reste  de  feïtimfeur. 
•  "iiè-fSiWeSjsfe  ^âè^là "femme  ëtoit  âts  ^uft 
^É&ïdes  ;  le  viSàgê  «itiérement  altéré  et'd^ 
ibdttiposé  ëflffëif tous  lès  traits  d'tthe^drt-prc*H 
ïJlàine.  Le  pciilsr  étoît f>eftît,^t  iriiégÉrliét'  :  le 
Ikokidrç  mouyènteint  âë  la  ^dfdb  éiolt^^tii 


•^'iiHe  défaillance  ;  elle  4e  pouvdit  supporter  le 
poids  de  U  t tuneur ,  cfUoique  couchée  horisoQ-  tioQ™fk"u* 
talement.    J'enveloppai  -^'i^lte    tunieiir  d'un  ^^^^^^;,^ 
liage  trempé  dans  rpiûorat,àcau$e(jii^  Todeur  tioTidepji^ 
de  pourriture  qui  'eu  exlialoit  déjà  ,   de  ma-^ 

DÎère  à  défendre  ce  qui  appar tenait  à  la  ma*  _ 

trîcc  de  riuxpression  du  vinaigre  |^  et  à  aou^  ■ 

tenir  d  ailleurs  cette  tuiuenr*  I 

Je  pressai  la  malade  ^  4out  Tétai  ms  p*irut  ■ 

désespéré >  de  revoir  ^e^^ult ,  quelle  accu-»  ■ 

«oit  de  tout  ce  désordre  ;  parce  qu'il  lui  avoit  M 

conseillé  de  quitter  le  lit  deux  jours  avant  et  ^Ê 

de  marcher  ;  et  ce  u^  fut  qu'après  la  voir  mena^  I 

cée  de  lui  refuser  xn^s  soins  j  que  j'obtins  qu'eile  I 

le  feroit  appeller  à  fiasue  de  son  dîner.  Nous  W 

la  vîme^  donc  ensemble  a^u  commencement  m 

de  fa  moirée  ;  et  elle  nous,  parut  si  près   dm  m 

terminer    sa   carrière  ,  que  nouâ  résoiûmei  m 

d*abcrd  d&  ne  rien  £air^  dans  la  crainte  d*a*  ■ 

vancer  sa  mort  de  quelquçs  heures.  Mais  elU  I 

nous  pressa  de  la  débarrasser  de  sa  tumeur  ■ 

dont  elle  ne  pouvoit  supporter  le  poids  ^  et  leâ  ■ 

tiraillemens   douloureux  qui  en  résuitoientt  M 

nifflgré  h  peu  d'espoir  ^e  lui  laissoit  entre-  I 

voir  ^'opération  ,  elle  la  préféra  à  la  mort  ■ 

très-proche  qu  elle  ne  pouyoit  éviter  autre  1 

ment  :  elle  nous  forçaponr  a,insi  dire  la  maip  M 

^m  çpvm^^»sièt>m^  p^r  hq^  ligature  (^c^  ■ 

la  ■ 


pôuvoit  enleVWiâi^VôlôDté  ,  si  ^^^i'iébïàéni 
îio^S^^îâ  augmfiii!loient  ;  ét'pàtii  rendre  'sbWactîdh 
"^ôSwft-Pl"*  douce,  noTiscoàH/^îranes  de^lafâîrt  de 
S'^*^  manière  à  ne  paâ  ^a^ler  lés  pïtttfeè  ;  WuS 
le  plu*  petit  voiuïne  'jj^ôiièiblé  ,  ébliiïrierrau- 
roit:  (ait  un  lien  circulfaire.  On  se 'servit  de 
deuK  gros^s  fickiE^s'lie^aiton ,  lofilgties  dé  cinq 
à  six  pouces ,  recourbées  à  chaque  e^trêniifé 
6n>£>rme  de' crocbët»  [  on  les  plaça  sur  les 
côtés  du  pédicule  dela'tùineur  ,  aisseSzprès  d(t 
la  vulve,  etparàHélieBieÀt  aux  grandes  fëVres; 
bn-aggraffa  leurs  ëktîiêririfés  au-d'essfitis  de  li 
tumeur,  près  le  pfëHnéé  j  et  au^dèàsus  du  côté 
dupubîn',  en  les  liiÉrirt  au  nioyèfe"d*ûn  cor; 
donnet  de  fil  ^  dë'ïnaniëre  à  'âpplà^ir  les  par^ 
lies  comprises  entre- ^iér  fiches.  Cette"  éy^ècè 
de  ltgature.répéiiJidèit  &-pèu*près  ^atfiîéfe  de  1â 
longueur:de  la  mati^ieé  renversée,  dé  Sôîrtè 
qu'elle  ne  compretiôît-avec  le  polype  quélft 
fond  dé  ce  viscèirè.  ':  --'  '     '  '  '■  ' 

La  tumeur  se  genfla  beaucoup  îencore  peu* 
dant  la  nuit  »  et  répiazulit  une  gràndti  quantité 
de  sérosité  rousséâtre  et  d'une  odeur  insup* 
portable*  Les^  douleurs  furent  pliis  aigtiës 
qu'auparavant^  mais  le  pouls  se  ranima'lati 
point  de  donner  quelques  légères  espéraûces 
qu'on  n'avoit  paS  osé  concevoir  avant  la  li- 
gature. On  couvrit  léi  dnvirons  de  la  vulva  et 


(153) 

le  p(5diçiile  delatumeur  cjiii  étoît  au-de55iis  de  .t-^-^  -  ^l 
la  lîffaturç  i  de  bandes  de  linge  enduites  de    Amptita^ 


ce, 
Ot.serva- 


cérat  de  saturne.  On    enveloppa   la  tumeur  mahi^ 
d^autres  liuaes  trempés  dans  roxicrut  ;  on  fit  liondeDo* 
des  Jbmentalions  eniolUentes  sur  le  ventre;  ou 
donna  de  bon  bouillon  h  Iq^  malade  de  tem^ 
à  autre  31  avec  quçlt|ues  cuillerées  de  viu  jOU 
d'uue  potion  cordiale  et  anti-spasmodicjue. 

Le  surlendemain  do  la  ligature  ,  ou  résolut 
d*amputer  la  tunieur^^  parce  que  tout  ce  qui 
apparteuoit  au  polype  paroissoit  très-îiiortlBé , 
parce  que  sou  poids  étoit  devenu  plus  iu- 
commode  pour  la  malade  ,  Fod^uir  qui  s'en 
exhalolt  plus  insupportable ,  et  que  les  p;irtles 
cîrcon  vois  lues  baignées  par  Ticlior  gangre- 
neux qui  dccouloit  de  cette  masse  ,  éloient 
excoriées  :  d'un  antre  côté ,  Textrêmité  de« 
fiches  de  laiton  fatiguoit  beaucoup  le  voisi- 
nage de  l'anus  et  du  méat  uriuaire.  On  pass^ 
à  travers  le  pédicule  de  cette  tumeur  dans 
rîmpressiou  faite  par  les  fiches  de  laiton^ 
une  aiguille  à  se  ton  j  muniq  do  deux  cor- 
donnets de  fils  cirés  j  on  lia  ce  pédicule  ep 
deux  parties  ,  et  on  amputa  à  un  tiavers  de 
doigt  au-dessous  de  ces  nouvelles  ligatures» 

La  masse  qu'on  détacha  ainsi  du  pédicule 
pesoit  quatre  li^Tes  et  demie  à  cinq  livres  : 
eilp  a  été  pii^entée  à  l'Académie  de  chi^rur* 

I  3 


gie  y  ef  je  Par  consétVde  aussi  long^tems  qpm 

tioJ^L  la  son  état  de  ponrrîtiure  Fa  permis.  On  décote 

""obierva-  VToit  stir  son  soxùîA^t  prèa  la  section  >  comme 

ViTwî^"       *^^  1«  pièce  amputée  par  le  citoyen  Lan-. 

xntornier,  le  fond  de  la  ^vité  de  la  matrice 

tentersiJc,  tajpissée  du  péritoine. 

Le  moignon^  chargé  de  la  doublé  ligature» 
B'c^t  retiré  presqu'aus^it^t  au-delà  de  la  vulve 
en  s'enibiiçant  dans  le  bassin ,  au  point  qu'op 
^ut  beaucoup  de  petcfé  h  resserrer  ces  liga-» 
turcs  le  surlendemain,  Çè  moignon  déjà  frappé 
de  gangrène ,  ati  moment  de  Famputation  dç 

*  la  tumeur ,  s'est  détruit  promptement  ;  car  peu 
de  jours  après ,  on  a  trouvé  les  fils  dans  les 

•  Imges  qui  garhissoient  le*lit^ 

Dès  l'instant  de  Fampufatîon  de  la  tumeur i, 
Jes  accîdens  disparurent  ;  il  n'y  eut  plus  de 
défaillance;  la  malade  commença  à  goûter 
quelque  repos ,  et  tous  nos  soins  se  dirigè- 
rent vers  le  ^régime  propre  à  rétablir  les 
forces. 

Le  succès  fut  tel,  ^ju'au  bout  de  quatre  k 

cinq  semaines ,  la  feiiiç[ie  vaquoit  aux  affaires 

'de  l'intérieur  de  sa  maison ,  ce  qu'elle  n'avoit 

pu  faire  depuis  long^tems  ;  elle  reprit  ensuite 

)        de  ^c^>bonpoint ,  même  toute   la  fraîcheur 

qu'elle  pou  voit  avoir  à  son  âge. 

14e  nioignon  qui  s*étoit  retiré  d'abord  t^W 
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b  fond  du  vagin,  et  crui  étoit  encore  assez  '^ 

|>  .        "  •*  '  Amputa— 

3s  après  la  cbùte  des  ligaturqs  et  de  l'es-  lio»*  ^^e  in 
carre   qui  étoit  au-dessous,  a  diiiiioué  iaseii-    obsurva- 
siblement  en  s'en  fonçant  de  plus  en  plus  dans  iaiiU, 
Torifioe  même  de  la  matrice,  oii  il  ^e^pré- 
leutoit^  après  la  guërison,  coiiiine  un  gland 
dans  son  chaton  ;  u'ofliant  plus  alors  que  la 
grosseur  d'une  moyenne   noix  ,    et    laisant 
peu    de  saillie  vers  le  vagin.  II  n'avoit  riei| 
perdu  de  ce  vclume  au    Jjout  d'un  an  ;  et 
la   femme,  cpie  je   revis  alors  bien  portante  ^ 
m'assm^a   c{ue  depuis    le  retour  de  ses  for- 
ces, ses  règles   paroissoient    tous   les   inois^ 
Conune  avant  sa  prétendue  descente  de  ma-  . 
trice  j  mais  en  plus  petite  c|uantilë*  Elle  est       | 
morte  plusieurs  an^nées  ensuite ,  d'une  maladie 
aiguë. 

Ces  trois  obscr\  ations  réunies  prcsent^ut  ^^  *-^^^'"*' 
tm  grand  intérêt,  cpie  chacune  d'elles  en  par- 
liculier  ne  sauroit  offrir.  I/existence  à!un 
polype  et  du  renversement  de  la  matrice  est 
également  démontrée  dans  toutes,  et  on  peut 
dssurer  que  le  polype  ^seul  a  été  la  caus^ 
occasionnelle  de  tous  les  accidens,et  du  ren- 
versement de  la  matiice  mçme ,  chez  les  trois 
femmes  dont  il  s'agit  :  on  a  pratiqué  la  mémo 
opération  chez  ces  femmes j  et  sur  une  scul^ 
iiveç  connoissancs  de  causç.  Chez  toutes  ou 
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n'a  d'abord  amputé  qu'une  portion  de  la  ma* 
♦'^"Srîa  trice  avec  le  polype  ;  on  ne  l'a  fait  avtfc  un 
mitrioe.  succès  réel  que  chez  la  dernière  de  ces 
femmes  ;  les  deux  autres  étant  mortes  après 
l'opération ,  soit  des  suites  de  celle-cr,  soit 
des  suites  dç  l'accident  même  qui  avoif  obligé 
de  ta  faire.  • 

Mais  aucune  de  ces  observations  ne  peut 
servir  d'argument  en  faveur  de  l'amputation 
de  la  totalité  de  la  matrice ,  comme  le  pré- 
tendent les  citoyens  Bardol  et  Laumonien 
Du  rapprochement  de  ces  faits ,  on  paroîtra 
fondé  seulement  à  croire  qu'on  auroitpu  con- 
server la  femme  dont  parle  le  citoyen  Bar- 
dol 5  Vh  l'opérant  plutôt ,  et  celle  du  citoyen 
Laumbnier ,  en  laissant  subsister  le  moignon 
qu'on  a  lié  en  second  lieu  ,  et  qui  ne  dépen- 
doit  que  du  corps  de  la  matrice  renversée, 

Ces  observations  feront  naîlre  d'autres  ré- 
flexions ,  sans  doute  ,  que  celleç  que  nous 
venons  de  soumettre  au  jugement  de  la  So- 
ciété. Ceux  qui  sont  versés  dans  la  counois- 
saince  des  pt)lypes  litérîns,  demanderont  s'il 
est  indispensable  d'amputer  une  partie  de  la 
matrice  avec  le  polype  qui  çn  a  opéré  Iç 
renversement ,  et  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux; 
Jie  la  dépouiller  que  de  cette  masse,  et  la 
jé^uire  ensuite ,  soit  en  la  retournant  de  uou- 


Teau  «ur  elle-même,  soit  en  la  refoulant  seûJ  i,,  .  _     -■ 
leraent  dans  le  bassin  ,  quand  on   ne  peUf  ti^jf'ïîë^u 
faire  autrement.  D'autres  imagineront  pent-^**^*^"^*    j 
être  qu'il  sera  quelquefois  très-ufile  do  ren*  ^ 
verser  la  matrice  pour  lier  des  polypes  inac* 
cessibles  autrement  à  la  ligature  ,  comme  Ta  1 

tiit  un  chirurgien  de  Bruxelles  dans  un  cas  ^ 

un  peu  différent  de  celui  pour  lequel  nous  i 

croirions  cette  mesure  recomniaudable  (ï).  '' 

11  est  de  ces  cas  où  le  polype  est  si  volu* 
mineux  qu'aucun  instrument  ne  peut  péné- 
trer assez  loin  pour  porter  la  ligature  sur  le  , 
pédicule.  Parmi  les  exemples  que  nous  pour-                J 
rions  en  citer,  nous  nous  bornerons  à  un  seul                ] 
âans  lequel  nous  avions  proposé  de  renverser                 i 

ta    matrice  ,  et  nous  regardions  ce   renvcr- 
emcnt  nécessaire  ponr  obtenir  la  guérison  I 

âe  la  malade*  ' 

Cette    femme  épuisée  par  dix  années   de  obscrra- 
loutlrance  ,   de   pertes  de  sang  ,  d  humeurs  Baudeioo- 
)lanehes  et  de  diarrhées,  avoit  un  polype  si^^''*  , 

rolumîueux  qu'il  remplissoit  toute  la  cavîté  | 

du  bassin  ,  et  refouloit  le  fond  de  la  malricc  i 

k  la  hauteur  de  rombilic.  Depuis  plusîcur  ] 

înois  il  gênoit  le  cours  des  urines,  au  poiiT  | 

I  n'on  etoit  obligé  de  le  comprimer  au  moj  e^  i 

du  doigt  porté  dans  le  vagin  et  derrière  1^  I 

(i)  HertinigLïix,  Ois.  XYIU,  pag.  îuj  ci  su:t. 


.  pabis;  et  quelquefois  de  se  servir  da  laiio^d^ 
Am  oi»-^  ^toit  assei3  solide  ,  «t  tout  ce  qui  s'éleyoit 
tion  de  1»  <laii3  le  ventre  au-dessus  du  b^ssiu»  le  pq^ 

matrice.  '.        .  "  .  . 

Observa- roisisoit  eucore  dayanfage;  ce  qui  fit  croire  k 

lion  du  emk    "  \  '. 

jBaudeioo^  Loujs ,  Botre  coU^gue ,  que  c  étoit  la  inatricç 

*  même  engorgée  et  squirreuse  :  t^{]js^que  1^ 

poljirpe    se  boruoit  à  ce  qui  étpll;  incarcéra 

dans  le  bassin,  i      .. 

M'étant  assuré ,  par  l'introduçtiQn  4*uln 
sonde  de  gomme  élastique  à  1^  profondeuf 
^le  peuf  à  dix  pouces,  jque  la  polype  s'étifiiT 
.*cloit  plus  loin,  j/e  proposai  à  pe. célèbre  ç|û^ 
jmrgien  de  rextraire  avec  le  forceps  de?  Sfnet 
lie  dont  je  na'ëtois  muni ,  d  araenef  jn^i^  fér 
dicule  à  la  vulve ,  a&n  de  pouvoir  y  plapci: 
la  ligaturé  ;  mais  il  rejetta  fort  loin  cette  pro*  . 
position  avec  la  vivacité    que   chacu^n  do 
nous  lui  connoissoit  ;  et  je  me  décidai  à,  placer 
cette  ligature  à  la  hauteur  du  détroij  supé- 
rieur j  dans  un^  saçte  de  coUet  que  présent 
toit  la  tumeur  ;  cette  espèce  de. pédiçiile  of» 
iroit  neuf  pouces  et  un  quart  de  circonférence. 
Je  resserrai  la^  ligature  chaque  jour;  le  on- 
zième 9  une  partion  de  la  tun;ieur  sph^céiée 
parut  au-dehors.;  le'^quzième,  toutç  la  masse 
comprise  au-dessous  de  la  ligature,  sortit; 
je  Taraputai  ,  elle  pesoit  plus  de  trois  livres; 
fe-pédicule  de  couleur  blanche-ettcndineuss 


étolt   réduit   k   un    pouce    d'épaisscnr.     Le    Ampnu- 

*      ^  ,    ,  tion    de  U 

Dassin  se  tx'ouva  rempli  aussitôt  par  une  tu- m  strict;. 
meur  plus  votummeuse  encore  \  que  ia  pre-iion  dtlc't- 
mère  que  je  venois  d  en  détacher.  Je  propasai  t^ue, 
de  la  lier  comme  la  prccédcnfe  ;  Louis  s'y 
opposa  à  cause  de  répiiise^ncnt  de  la  malade, 
qui  mourut  trois  semaines  après,  A  Fouver- 
ture  du  cadàvTe,  ou  trouva  la  matrice  par^^ 
iaitement  saine ,  occupée  par  un  polype  en^ 
core  du  poids  de  deux  livres  et  demie,  dont 
le  pédicule  n'avoit  que  cinq  pouces  de  cir^ 
conférence.  N'est-il  pas  probable,  diaprés  cej 
observaiions,  qu      le  renversement  de  lama^ 
tiicc  seroit  devenu  la  sauve-garde  de  la  ma^ 
iade ,  et  l'auroit  conduite  à  une  guérison  cer* 
faine  ? 

Ce  renversement  opéré  méthodiquement, 
TIC  pouvoit  avoir  les  mêmes  inconvéniens  que 
celai  qui  se  fait  accidentellement ,  et  que  le 
poids  du  polype  augmente  sans  cesse*  Il  au-^ 
roit  permis  de  placer  la  Ugature  sur  le  vrai 
pédicule  de  la  fumeur  ;  d'amputer  celle-cî 
aussitôt,  afin  déloîgner  de  la  femme  le  grand 
foyer  de  corruption  qui  de  voit  naître  de  la 
pourriture   d'une  m^sse  aussi  volumineuse. 


RAPPéàr  sur  un  Ouvrage  in  titillé  :  Dpâ^ 
tïfn'ù  médicale  simplifiée ,  pu'  éclaircîs^ 
Servent  et  confirMition  du  nouveau  iyr^-. 
tente  de  médecine  de  Brown  (i).  Par  les 

citoyens  Desessartz  et  Gilbert. 

»  •  • 

•  '      Cette  traduction  nouvelle  de  Fouvrage  do 

médîclîr*  Frank ,  intéressaute.sous  tous  les  rapports^ 
•in>piiûée.  va,  fournir  aux 'littérateurs  instruits  et  aipc 
médecins. éclairés >  les  moyens  propi'es  à  fixer 
leur  opinion  sur  le  système  de  Brown.  Lq 
citoyen  Bertin ,  convaincu  que  toute  théorie 
jnédicale  nouvelle  doit  être  accueillie  r  aveo> 
bienveillance  ,  louée  sans  prévention ,  .eensu^ 
jpée:  sans  '  amertume  ,  afin  de  pouvoir  Itré 
jugée  sans  partialité ,  a  pris  soin  de  recueillir  j 
de  réunir  toutes  les  preuves  qui  pouvoient 
militer  en  faveur  de  la  doctrine  de  Brown: 
il  a  ajouté  à  la  traduction  de  Frank,  des  notes 
très-étendues  du  mênie  auteur  ,  interpréta- 
tives d'un  ouvrage  anglais  de  Robert  Jones  y. 
fondé  sur  les  principes  Browniens  ,  intitulé  : 
Hecberches  sur  les  bases  de  la  philosôplii^ 
inductive. 

Ces   notes  oflrent  les   dévelpppemens   le* 

■  ■   I         ■   I  ■  I  ■mil  III  !■ 

(i)  Voyez  recueil  périodique  de  la  Société,  lom.  IV, 
pag.  80. 
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'p\ns  éienàns^ë(  tés  plus  satîsFaisanft  sur  la 
ïiiaiiière  d^âgu^  des  puissances  excitantes,  sur  niédîn^ïe 
riiifluebre^  de  Tair  titmosphérique  plus  ou  *^;^P*^^* 
moins  oxigéné,  sur  Faeliôn  du  caiofiqiïe-daus 
h  coQsci  vatioù  et  facllvltë  de  la  vie  aiiimcile 
cl  végetaley'cl  sur  l'importante  question  dti 
savoir  si  le  Tï  nid  est  uu  ivrai  débilitant,  et 
dans  x|uelles  occa-sioris^soufe  quelles  céiidi-* 
lîôD^  il  peiit  eependaiit  exercer  tine  atotfoix 
fortifiante  momentanée.  Des  inflexions  sage» 
sont  présentées  sur  les  modifications  que  doit 
rcceroîr  la  doctrine  de  lirown ,  relativement 
aux  ^uti-es  puissances  e>ieitantes  ,  telles  qnaô 
la  lumière,  les  alîmeniî,  lesaîftg,  les  humeurs 
gui  s'en  séparent ,  les  fotievions  menlalei  et 
les  passionSi 

•  Lé docfteur  Frank  tiiaite  <5nsuite  cette  tii^Orie 
t1îffioi[^  et  obscure  5  de  la  fqiblcsse  ditëfeta 
ou  indirecte.  Il  appuie  son  •opinîo^  sui-  ^d^i 
obseWâtioûs  faites  au  lit  dfes'malad^s*>*jft*e3ti 
pi îque  la  doctrine  noftivîelld  ntir  les  malcrdîes 
uoî^erseKes  et  localofc  t  sur  l'acÉion  desnèhiiSr 
tiques  et  d^s  purgatife;  sur  les  fièv'ï'eâiitïteil- 
iïiittentes;  sur  Faction  excitante  de  l*opiq|t|| 
De  sorte  que  la  colkch'oîi'de  ces  n^leslde 
Fraiik  sur  FouVragfe  de  Jones,  placée  à  1e 
suile.  de 'l'exposition*  de  la  doctrine  ite 
Brown /doit ctre  regorddo  comme  uil  supl- 
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fi-""         ptément  beuretix  qui  looiiiaieate,. modifie  ti 
i)ootriH«  corrige  «ouveat  la  théorie  souyelip  ,  et  eji 

SipSfi^e.  rend  iur-tout  Tappliçatiou  plus  facile,  plq* 
BÛre ,  plus  détermioee. 
-I  Le  citoyen  Beftia  a  mjs  k  La  tête  de  .cette 
traduction  Hn  di^ovrs  préliminaire,  écrlt^yeci 
sagesse ,  et  dont  le  pka  a  pour  base  ce  douta 
laétbcAiqx^i  qui  forn^,  le  vrai  caractë^  dii 
mëdeein  philosophie.  Il  l'a  partagé  e^  troî^ 
<ectii)]is  ;  H  pren^ièxiê  est  consaeréfs  4  dfff  dé« 
tftils  imgriap^biquls  )qui..«|B»bloient  iô^pen.. 
iabh»|>ow  faire.'f  amnc^^e  jet  juger  v?ii}i^m;sfifi 
fivr  l^j  pan}  pte<  duquel  M  préyendt^fi  ^e^.  ^ 
aifoifciité  j^usqu'i^icaiteiibdue- 
}o  XtflH$0Qcmdj9r  cE^ctjoii  expose  les  pjiji^ipM 
fondaliientau:t  de  la  doctrine  de  Bro\ira.Kp^ 
^nÀtljs  teKt€^:iBêm:ej]j»ç[  le  traducteur.  4)  ^eu 
rjE^f^tiou  d'ajapottçr-.^aia.bas  des.pag^y^Jfflft 
q^  Vfim  :pui9se  rapprocher  ;à  ch^quA  JnsjUuB^ 
fcjtJ|ieorigtnftl  des  .copies  ou  des  ^p^H^fadi 
iaiJM^;non>hreux  qii-il  iibâéjà  fait  naii^e^Çf^U^ 
MBifoa  iest  iine  véiritahile  enaily<se  ^  1%  /^ifiCr 
imbà  de  ^Dfyvrji!;  seule  ièlle  suffît  pourjln'ft^ 

|ligBtJo*I   /•  •    ■•..    I"  "v.  :.//.ri!î:,  : 

:. !)  Lèa$4Kinàmé>  seotio&l lest  plus  intâ-eataott 
«ÉicBDxséj-Ene  pBésfiiAeH^dhjues-ntmesfâes^ih^^ 
^nérâles  sur  Jescpbellesion  pourroit  asseoir 
■yfOMnMgi  de  Jaidoebâneaiouysllai  Jïlç  ey^poiÉ 
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el  dbjètelWris  fortes  qui  peuvent  être  faîtes  '■ 

contre  ce  système.   L'atiteur  s'arrête  sur  la  jnédicaîi"' 

itfficultë  d'applicjner  à  la  médecine  pratique  **^r^*^*^"- 

ftes  principes  vagues  et  trop  généralisés.  Il 

tapprocheavec  sagacité  les  apliorismes  Brow- 

hieits,  des  phénomènes  que  présentent  les  raà*^^ 

ladîes  dans  leurs  compositions ,  leurs  coMpK- 

catiotis,  et  fait  sentir  les  dangers  qui  pour* 

rofetit  suivre  rétablissement   et    TadopHon 

d'ime  doctrine  ^  qui  ne  préseWe  que  deux  foi*- 

tacs  de  maladies  et  de  remèdes ,  sans  tenir 

ipté  de  ces  înodtficatîtini!  si  nombreirse^, 

Véttide  peut  seule  ftrriner  la  bomic  taré- 

le€me,la  loédeciite  d'observation.    *^  H'^i^iî 

.   "  '»'      '  *'--'  '*•/  '  '    *      i      C" -**^* 

Bertiu  s^étonnc  avec  raison  de  1  omission 

ibsoJue  une  Brown  a  faite  de  toute  espeot 

rintervenllon ,  d'aliérations  humorales,  cqm- 

le  pitusûs  /d'un  grand  nombre  de  lualadie^; 

pausps  .  cepqndajit   wnamniement    reoQj^nues 

par  tous  les  praticiens,  et  sur  Icsqiu^llçs  :§e 

basent  les  divtrses mélhodes  ciirativc$  ;  mais  çp 

iudiqua:^^!  cçs  défauts  du  isj;|4téme,  Bprtijpi^^^ 

manque  pas   de  faîra  observer  combien  bi 

doctrine  de  Brown  oflte  de   réflexions  im- 

|>ortantes  et  de  vérités  utiles  qui  n  ont  été  qua 

trop  négligées  ,  en  ce  qui  concerne  fusage 

des  excitans   daiis  les  fièvici  intermittentes 


(  M4  3 
ou  rémittentes ,  si  indiscrètement  traitdes  par 

'ri?d°^aîîr*^^  méthode  évacuante. 

•impiifi^e.    ,  Telle  .est  la  substance  du  discours  prélîmi* 

;  paire.  Quant  ùiTouvrage  déjà  coj?im^  jl  n'est 

.pas  de  notre  sujet  de  vous  en  entretenir  ici; 

.nous  n'avons  à. parler  que  de  la  traduclioA 

_de  Frank  par  Bertin.  V^!    , 

^.    Le  style  de  cette  traduction  est  par4ont 

,j$imple  et  facile,.  Notre  collègue  a  isu  saisir  à- 

la^'ibis  et  le  géniç. de. la  langue  qui  ].ui  a  servi 

'-0e  texte ,  et  le.géfiiede  ^  langue  dans  laquelle 

il  s;'e;^vime.  *  LfL,;p&n£^!^,  de  Taufeur  ^st  tou- 

.}ours  présentée, dune  Tn^ière  aussi  précise, 

aussi  claivie  q\ie-si  le^traduct^ur  Tavoit  lnf* 

même   conçue,  au  lieu   de  la   puiser   dam 

une 'langue  étrangère.  L^'ensem'blè  é't'iéd'dé- 

taïls  'de  cette'  traduction   ne  laissent  àùçtûi 

lieu  dé"  douter  qu'elle  n'ait  toiitè  i'èkibtitTùde 

dont  elle  peut  être  susfceptible  ,  relativement 


w 


.iïils:' ffoiis  peiîsôiià  (Jué  cet  ouVtage  est  un 
'IM^'àfe*  bitlibtbècîtiè 'qu'il  sera  "q^ieltpiéibis 
^éfeèsâîrè'^  souvent  utile ,  et  toujtiiits  agréable 
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NoTic  Ê  sur  le  tableau  élémentaire  d^his' 

toire  natu  relie  des  un  ima  ux^par  le  citoyen 

Cup'iERfde  Vinsiitut  national  de  France , 

adjoint  à  la  chaire  d^anatomie  comparée 

du  Muséum  d^histoire  naturelle ^  membre 

de  la  société  phîlomatique  y  de  la  société 

de  médecine  de  Pari ^  y   etc.  ;  ï  volume^ 

in-8^  de  yiQ  pages  >  açec  des  planches,  j£ 

Pi^is^  chez    Baudouin,  place  du  Car* 

rouseL 

M  o  R  fi  A  V. 

L'hîstoîre  naturelle  est  linîe  à  la  médecîlie  >  ■■*  ^■-■■^ 
par  des  rapports  d'autant  plus  uombi'eux  et    Hîstoir* 
plus  iatimes,  que  ses  descriptions  sont  moins  «^«^  ^ni- 
superficielles  et  phs  physiologiques  :  tel  est 
le  ttûié  ^élémentaire  d'histoire  naturelle  que 
nousanuûnçous.  L'auteur  de  cet  ouvrage  ^  na 
le  bornant  point  à  l'examen  stérile  des  Tor^ 
mes  extérieures  ^  fait  conttoître  d'une  manière 
comparative  toutes  lej*  Variétés  et  modifica- 
tions des  principaux  organes  dans  les  diverses 
classes ,  et  éclaire  p^r  rhistoire  des  animaux , 
rhistoire  pliysiologique  de  l'homme,  cet  objet 
eànstant  des  études  et  des  méditations  du  mé^ 
decto. 

Dans  une  préface  et  tine  introduction  5  le 
dtoyen  Cuvier  exposé  d'abord  les  motifs  qui 
l'ont  engagé  à  ddnner  un  traité  élémentàlx'ô 
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d'histoîre  Daturelle;  il  exposé  ensnife  Icsdifle- 
rens  points  de  vue  soos  lesquels  l'utilité  de  la 
conteraplation  de  la  nature  peut  s'envisager, 
et  s'arrête  sui- les  méthodes  de  distribution, 
snr  ces  classifications ,   toujours  insuffisantes 

t.«t  incomplètes  ,  lorsque  dans  leur  formation 
on  n*a  pas  soin  de  baser ,  autant  que  possible, 
toutes  les  grandes  divisions  sur  des  caractères 
analomiques,  sur  des  dispositions  particu- 
lières dans  les  organes  du  premier  ordre ,  et 

^. desquels  la  modifiea[ion  la  plus  légère  exerce 

,  une  influence  majeure  sur  tout  le  système 
Le  citoyen  Cuvier  ne    néglige  rien  pour 
laire  sentir   riniportauce  de  cette  nouvelle 
manière  de  partager  eu  diflfôrenles  familles 
tous  les  êtres  vivans  ,  et  oppose  tous  les  m 
convéniens  des  méthodes  factices  aux  avaa^ 
tages  de  la  méthode  naturelle.  C  est ,  dit-il 
en  perfectionnant  cette  dernière  que  les  e 
pèccs  seront  grouppées  d'après  des  rapport; 
naturels  3  et  que  celles  d^un  genre   sero^ 

l.^fus  semhhiUçs  entre  elles  qu'elles  ne  re. 

^.semblent  à  celles  d'un  autre  genre  :  alors 
le  naturaliste  ne  rapprochera  pluscccfue  1 
naluFc  désunit ,  ne  séparera  point  ce  qu  cil 
rapproche  ,  et  peutrétre  verra-t-on  se  réaliser 

,  le  système  direct  et  la  chaîne  contînxie   de 
toiites  Ip  productions  delà  nature,  qui!  in 
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^coî*e  regarder  que  connue  dlngt^nieux  «= 
blêmes* 


tiaturelli 

Le  cîtoi^en  Cuvîer  ,  dans  ses  distributions  ,  ^^"^^  ^""^^ 
'est  rapproché  de  cefte  perfectiou  idéale ,  au- 
tant que  le  permet  Félat  actuel  de  la  physio- 
logie et  de  Ihistoire  naturelle  aux  progrès 
desquelles  ses  travaux  out  déjà  si  puissam- 
'ment  concouru* 

Persuadé  de  riniportauce  de  la  couleur  ^f 
lie  la  tcruperi;  ture  du  sang  ^  il  partage  d'ahocd 
Jc$  ^uiiuaiix  en  animaux  à  sang  rouge  et 
en  animaux:  à  sang  blaiic  ;  il  divise  eiisuila 
^■^nuuaux  a  sang  rouge  eu  animaux  a  sang 
^^Wigc  et  chaud,  et  eu  animaux  àsaug  rouge  et 
jii*oid.  Les  premiers  présentent  une  immeasô 
ibu  que  composent  les  mammifères  et  le» 
ux,  rcssi  mbians  par  le  mode  respiratoire, 
et  sépai'<is  par  celui  de  la  reproduction. 

Les  animaux  à  sang  rouge  et  froid,  sont  les 
iireptiles  cL  les  poissons.  Li  s  premiers  ont  cu- 
»eore   des    poumons ,   ma^s   leur   circulation 
uliuonaire   se    fait  par     une   brandie  A^ 
rte  ,  et  leur  sang  se  tvouve  à  une  tempé- 
rature aussi  basse  cjue  danis  les  poissons.  Ceux- 
lii*ont  plus  de  poumoi^rs;  ils  respirent  par 
branchies,  ou  lè  sawg  de  tout  le  corps 
est   conduit^  et  reste  néanmoins  an  niveau 
de  U  température  du  miilieu  dans  lequel  vit 


(m8) 
*  ■   ranimai ,  parce  que  l'organe  respiratoire  na 

î3  nrcir^^^P^^*  dégager  du  fluide  ambiant  cju'une  très- 
dès  ani-    petite  quantité  de  calorique.    ' 

Les  animaux  à  sang  blanc  dont  l'anatomi» 
doit  tant  aux  recherches  du  citoyen  Cuvier, 
«ont  comme  les  animaux  à  sang  rouge. 

Lesgrouppes  où  divisions  de  premier  ordr« 
àont  les  mollusques ,  les  insectes  et  les  zo6- 
^•phytes  :  chacune  de  ces  distributions  a  pour 
base  des  différences  majeures  dans  les  fonctiods 
les  plus  importantes.  Les  molhisques  ont  xm 
'  cœur  musculaire,  des  branchies ,  et  sont  privéi 
d'une  colonne  vertébrale.  Ils  ont  un  cervean, 
^  des  nerfs  et  quelques  organes  des  sens.  Les 
insectes  n'ont  point  de  cerveau  proprement 
-  dit ,  ils  respirent  par  des  trachées  et  n'ont  point 
de  véritable  circulation  ,  comme  l'a  prouVi 
le  citoyen  Cuvier,dans  un  ouvrage  posté- 
rieur à  son  traité  d'histoire  naturelle.    - 

Les  zoophytesin'ont  ni  cerveau ,  ni  nerfs ,  ni 
organe  des  sens  l  ni  système  digestif  et  respi- 
ratoire séj)arés.   r 

Telle  est  la  manière  dont  nous  avons  cru 
devoir  présente]^  quelques^  -  uns  des  grands 
résultats  de  phy^ologie  comparée  ,  que  pré- 
sente la  partie  philosophique  du  tableau  élé- 
mentaire dliistôiil^  naturelle  du  citoyen  Cu- 
¥ier.  L'oavrag«  ^Qtier  so  divise  en  huit  li* 

\ 
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vresjfpiî  sont  autant  de  traifes  particuliers  sur  =^==i=» 
rhistoirc  de  rhomme,  des  mammifères  ,  des  naturdio 
oiseaux  ,    des    i^eptiles  ,  des   poissons  ,   des  ^^Zmi,  " 
nioUusqucs,  des  iusetîtes  et  des  zoophyfes. 

Nous  n'en  présenterons  pas  l'analyse;  et 
nous  terminons  cette  notice  ,  en  fobservant 
que  Je  citoyen  Cuvier  qui  a  déjà  si  bien  mé- 
rité des  savons  et  de  la  science  par  ses  nom- 
breuses découvertes ,  a  rendu  un  service  es- 
sentiel en  emnchîssant  noire  littéi-ature  d'un 
traité  élémentaii^  d'histoire  naturelle  ,  qui 
doit  tout  à-l^-fois  servir  à  reculer  les  bornes 
de  cette  science,  à  ia  rendre  plus  familière, 
et  à  répandre  avec  elle  les  avantages  et  le 
plaisir  que  donnent  rétude  et  la  coqtempla- 
tioa  de  la  nature. 

Notice  sur  les  œui^res  chirurgicales  de 
P.-J.  Desault  ,  chirurgien  en  chef  du 
grand  hospice  d'humanité  y  ci  -  devant 
Hôtel-Dieu  de  Paris  ;  ou  tableau  de  sa 
doctrine  et  de  sa  pratique  dans  le  trai^ 
tentent  des  maladies  externes  (  i  )• 

Quoique  la  pratique  cliîrurgîcale   du  c^-     Œuvrai 
bbre  Desault  fut  généralement  connue,  on  calt^s   il* 

-  C*)  Yo^ci  rccutil  périodicjue ,  tom,  HI ,  pag,  498, 

K3 
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ne  peut  disconvenir  qu'elle  ne  Tétoit  encore  ■ 
que   pat  tradition ,  et  qu'il  nous  manquoit 
un  ouvrage  mét^iodiqùe  dans   lequel  on  la' 
trouvât  clairement  énoncée  et  facile  à  saisir* 
piir  sus  contemporains  qui  n'ont  pu  l'entendre , 
et  par  ceux  qui  viendront  après  nous.  Les- 
progrès  rapides  de  la  chirurgie  établissoient' 
une  lacune  très-prononcée ,  même  dans  Tbis- 
toire  moderne  de  cet  art;  et  il  appartenoif 
au  citoyen  Bîchat  de  la  remplir  d'une  manière' 
qui- fait  autant  d'hoiïucur  à  son  savoir  jqu'à^ 
la  science  elle-même.  '    - 

L^ouvragé  dont  il  est  question  ne  peut  être* 
régardé  que  comme  une  nouvelle  édition  dû' 
joartial  de  chirurgie  ;  avec  cette  différence^ 
cependant,  que  l'auteur  a  eu  rexcellént  es-- 
prit  d'en  élaguet  une  infinité  .d'observation» 
ubsolumeiït  inutiles  ;  des  ,  détails  minutieux 
qui  ne  coh viennent  qu'à  l'observateur  et  nul- 
lement à  son  lecteur;  enfin,  il  a  eru  soin  de 
pi^ésenler  dans  un  ordre  méthodiq^ue ,  et- .d^ 
classer  efa  quelque,  sorte ,  les  différens^^ujçts 
quil  avoit  à  traiteip.  Aussi  son  travail  est-il. 
divisé  en  deux  parties  ;  la  première  traite 
des  lésions  des  parties  dures ,  et  la  seconde, 
de  celles  âes  parties  molles.  Le  citoyen  m^ 
cïmT'së  rései'vafif ,  dans  une  troisîeme^'de 
publier  tout  ce  que  'iJé^stfûl^  à  fkîf -^tiiS^ies 
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affections  des  voies  uririaires.  L'ordre  qu'il  a  =^== 
suivi  est  irès-simple  :  c'est  Tordre  anatomîque  chiru"^?- 
eonstariiment  observé  par  ce  grand  maîtî*e.  j)jjâiii'L  - 
Aprèsr  Une  courte  notice  siar  Sa  vie  et  sur  les 
progrès  que  lui  doit  la  chirurgie,  Bichat'  dé- 
bute par  un  mémoire  sur  la  fracture  des  cohr 
dyles  de  la  niâcboire  inférieure.  C'est-^là  qtf  3 
sait  niettre  à  profit  ses  cohnoîssances  anato^ 
miques  ^  et  se  rendre  compte  de  l'état  dés 
parties  saines,  de  leurs  rapports  en tr'elles-, 
pour  ensuite  juger  plus  sainement  la  nature 
lie  leurs  affections,  et  diriger  pliiS  sûrement 
le  plan  de  traitement.  Ceîst  ainsf  qu'avant  de 
passer  à  l'exposition  des  maladies  des  os  en 
■général ,  l'auteur  a  constËmment  su  mettre  à 
contribution  l'anatomie  et  la  physiologie  dont 
n'ont  fait  que  trop  peu  de  cas, ' tous  cètrjt 
qui  ont  écrit  ex  professa  sur  cette  lïiâtièrô. 
Cette  première  partie  est  terminée  par  Ve^ 
posé  des  signes  et  du  traitement  des  frao- 
Inres  des  os  du  tarse.        »  î 

Comme  ce  n'est  que  sur  l'observation  et  stfir 
l'expérience  la  plus  corisonitnée,  qtie  doivent 
s'asseoir  constamment  lès  fondemens  ^durables 
"d'une  saine  théorie ,  il  ne  faut  donc  pa» 
s'étonner  de  ce  que  Desault  n'e?terçoït  pliis 
la  chirurgie  qu'on  lui  avoit  enseignée ,  mais 
bien  celle  qu'il  avoit  créée.  En  effet  ^  parmi 


^=  les  auteurs  les  pins  célèbres  y  les  plus  estimes , 
eh^r^  eu  est-îl  un  seul  dont  la  pratique  ait  égalé 
cale»    de   jg,  moitié  de  celle  de  Desault  ?  Oui  avoit  plua 

D«sault.  ^  * 

d'expérience^  plus  de  génie  que  lui^?  Il  n'avolt 
pas  le  talent  d'écrire,  il  lest  vrai;  mais  com- 
bien d'auteurs  eussent  été  plongés  dans  l'ou- 
bli le  plus  profond,  s'ils  n'avoient  eu  lares<- 
source  des  livres  et  du  cabinet  ?  Les  vues 
nouvelles  proposées  par  Desault';  celles  de 
ses  prédécesseurs  qu'il  a  rectifiées  dans  beau- 
coup  de  oirconstances ,  doivent  tout  à  Ter- 
périence,  et  rien  au  calcul  plus  ou  moins 
vraisemblable  de  l'imagination.  Par^tout  les 
faits  viemient.  en  foule  appuyer  des  consé- 
quences qui  paroissent  encore  absurdes  au- 
jourd'hui, au  plus  petit  nonabre  de  praticiens 
célèbres ,  dont  s'honore  la  chirurgie  française. 
Chaque  mémoire  sur  les  maladies  des  os,  con- 
tient les  observations  les  plus  curieuses  et 
les  plus  instructives ,  puisées  dans  le  journal 
de  chirurgie,  et  dans  le  recueil  non  édité 
.;de  Desault  :  elles  servent  de  base  à  l'expli- 
cation des  phénomènes  qu'elles  présentent, 
et  à.  la  manière  dont  elles  doivent  être  trai- 
tées. Nous  sommes  loin  de  donner  un  extrait 
détaillé  de  cet  ouvrage;  spn  co^tenu  est  trop 
•répandu  dans  le  monde  cjbirurgical  ^  pour 
nous  épcpflser  à  donner  une  notice  qui  ne 
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pemdroît  que  foiblemeiit  Tidée  qne  Ton  doit 
«voir  et  du  chiinrgien  que  nous  regrelfons ,  chîfurçi 
et  du  bien  qu'il  a  fait  à  sou  art,  îi»ault! 

Le  second  volume  contient  aussi  une  s^^:>. 
de  mémoires  sur  les  diSërentes  affections 
des  poi'ties  molles  quô  Desault  trailoit  avec 
plus  de  succès,  et  dont  il  s'étoit  longuement 
Occupé.  On  lit  avec  plaisir  ce  qu'il  a  fait  sur 
les  plaies  de  léle,  les  maladies  des  yeux» 
de  la  bouche  et  des  voies  saiivaires  ;  l'IuV 
toire  des  corrections  faites  au  gorgeret 
d'Haukins  ,  pour  l'opération  de  la  taille; 
celle  des  succès  obtenus  dans  le  traitement 
des  maladies  du  rectum,  do  l'extraction  des 
pierre»  enkist^es  dans  la  vessie ,  de  la  liga- 
ture des  polypes  dans  les  différentes  cavîtës; 
enfin  *  du  tiaiteracnt  des  ulcères  variqueux  y 
etc.  Les  avantages  que  pressente  le  travail  du 
citoyen  Bichat,  doivent  fengager  à  ne  pas 
nous  laisser  trop  dewer  ce  qu'il  tious  promet 
mt  les  maladies  des  voies  urinaires;  et  s'il 
aime  l'art ,  il  fera  sans  doute  quelque  cbo^e 
poxir  ceux  qui  le  cnltîvent ,  et  qui  savent  si 
bien  apprécier  ses  talens  ,  comme  cbirurgien 
et  comme  écrivain  distingué. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

GermtrufT,  an  VI. 
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VARIATIONS    DE    LATMOSPîltlVE* 

I 

d. 

_ 

1 

8o,o 

N.  e/ 

Ouoiq.  éclair,  j  brouilL  épais  avant -mid'u 

H 

2 

75,0 

Nord. 

Ciel  cou vevt  ;  neige  vers  7  heures  du  maf  m. 

^1 

5 

7i^^ 

Nord. 

Fluic  avant  le  jour  ;  couv*  touîe  îa  jouniée. 

'.  ^M 

4 

75,5 

N.  E. 

Beauc.  d'éclaircis  le  matin  ;  irès-couv.  le  son\ 

H 

5 

70,  G 

idem. 

Ciel  lrè3-va|ioreux  toute  la  jouince  5  gel.  hl. 

^1 

6 

8tJ  f 

ï^.  E. 

Pjuie  fîtje  luic  partie  de  la  journée. 

^1 

7 

8r),o 

Nnvd. 

Ciel  Irtis-vapor.  ;  iiuag.vers  midii  coiiv.  le  s. 

^1 

8 

7(kû 

O. 

Ciel  couvert  ;  pluie  Eue  le  soir. 

'1 

9 

82,5 

Nord. 

(>iu^kjues  GcJaiircis  vers  midi  ;  pluie  et  fjr,  îc  s. 
Beau  au  lev.  an  soL  y^\.  ikh.  dep*  une  ii.  du  s» 

^1 

lO 

84^^' 

'S.  S.  E. 

^Ê 

" 

P.t. 

Ciel  niiag.  le  m*  ;  plme  et  ii(;^ig.  à  pJn'».  re|^»ri5. 

H 

13 

Ncrd. 

Quelques  (^clrtircia  le  matin  et;  le  soir. 

^1 

l3 

fjq,(; 

S.  E, 

Ciel  nuageux  et:  vaporeux;  Forle  gelée  blanc* 
Quel.  écL  le  m.  ;  pi.  pr.  cont.  rap.-m.  et  la  à. 

^1 

M 

^5.r. 

0/ 

^M 

i5 

Mii,7 

$,  Port: 

Ôuelrpies  écîaircis  Taprès-midi. 

H 

i/T 

9?),  5 

Sud. 

Pluie  avant  le  jour;  quelques éalajrciï*  lei- 
Ciel  eiia^eux  par  intervalles. 

H 

17 

77.0 

$,  b.  r 

^1 

i8 

j(kç 

5^'  ^ 

Ciel  nuag.  et'trovib*  avant-mîdi;  pi  le  soir. 

fl 

'9 

iîor 

CahiiC 

Ciel  sans  uua^cs  ;  vapeurs  à  riioriion* 

^1 

7"^.^ 

.  Es^i 

Idem. 

H 

.>I 

76,6  N.  E. 

Quelques  petits  nuages. 

fl 

i^ 

4C.5N.E.  r 

Ciel  vai^orettx  ;  mais  sans  nnages. 

^M 

^5' 

'34-^^^*^ 

Idem. 

^M 

.  34 

r>:sv"  ^u^- 

Sttperbe  lenfat.  et  le  s.  ;  ti*ès*!iuag,  lap.-m. 

H 

25 

6:5.0  S.  E*.  kV^Ciel  iiuag,  l'^p.-tiîidij  éçlaÎFO*  v»  gh.  diiâôir. 

^M 

s6 

70,5  Stvd. 

'Quelq.  érlaircis  avant-raidi;  couv.  le  soir. 

^M 

27 

74.5  Sud.  0 

Ciel  couvert  et  pluvieux  depuis  midi. 

^Ê 

a» 

85,3JSua. 

Tems  pluvieux  toute  la  journée. 

^Ê 

1  3o 

84,oj  Ouest. 

Cîcl  couv.  par  hit.  ;  averse  v.  m»  mêl,  de  er. 

^Ê 

77,0  O.N-O.lBeaucoup  d*écJaircis  dans  le  jour. 

■ 

1      i 
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RECAPITULATI  OIS. 

Plus  grande  élévation  de  mercur.     •     .     .     .        28,  3,3  le  »• 

Moindre  élévation  de  mercur.  .     .     •     •     .        ay,  5,5  leoq 

Elévation  moyenne.     ...'....,     .  27,16,4 

Plus  grand  degré  de  chaleur +  17>5,  le  ai 

Moindre  degré  de  chaleur -     1,8  le  l3 

Chaleur  moyenne •     .      +     7)8 

Nombre  des  jours  de  beau 8 

de  couvert 16 

de  nuages '    •       6 

de  pluie. l3 

de  vent 29 

de  grêle % 

de  tonnerre*  ....  O 
de  brouillard»  ....  4 
de  neige 3 

Le  Tent  a  soufflé  du  N.     .......   6  fois* 

N-E.     .......  6 

E. 3 

S-E.    • 4 

S .  5 

S-0 4 

O.   f.' 6 

N-O. I 

Quantité  de  pluie^  o^iij^g 

Température  du  mois  :  froide  les  quinze  premiers  jouit;  très* 
ficche  les  cpiinze  derniers  jours  dn  mois ,  sur-tout  le  23.  Voyeâ 
k  colonne  de  l'hygromètre  du  tableau  ci- joint. 
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EXTRAIT  des  observations  communiquées 
à  la  Société  de  Alédecine ,  sur  les  mala- 
dies qui  ont  régné  en  germinal ^an  VL 

Dans  la  première  quinzaine  de  ce  mois,  les 


maladies  ont  elé  les  mêmes  que  pendant  le  (|iii  o»u  nS- 
mois  précédent;  ainsi  on  a  eu  à  traiter  desffs.aam U 
fièvres  intermittentes,  tierces,  doubles^lierces  ;  ^°niina1, 
BHe^  rémittentes  ;  des  maux   de  tête  avec  fris-^^  ^^^ 
^«on  sans  chaleur  subséquente;  mais  laissant 
après  eux  beaucoup  de  foiblesse.  Les  maux 
d'estomac  ont  été  commuas  ;  ce  n'étoit  point 
des  douleqrs  aiguës,   mais  un  mal -être  fati- 
gant, un  sentiment  de  pesanteur  et  de  plé- 
nitude. Ils  dimînuoient  sensiblement  lorsque 
Je  dëvoiement  survcnoit;  ça  été  une  indica- 
tion pour  mettre  en  usage  des  boissons   dé- 
layantes,   incisives,   des  purgatifs  doux,  et 
même  des  vomitifs  ,  auxquels  on  a  fait  succé- 
der des  infusions  toniques  ,  composées  dans 
l'intention  A^  favoriser  la  transpiration  et  le 
cours  des  urines. 


t 


Quelques  personnes  ont  retiré  du  soula- 

:ement  de  la  décoction  fort  légère  de  cafit 

rûlé  ;  mais   cet  amer  aromatique   n'a   pas 

(é  aussi  favorable  à  tous.  Il  convenoit  plus 

particulièrement  aux  personnes  grasses  et 


"-  dont  la  fibre  est  naturellement  molle.  Le  quiu- 

cfui  oijt  ré-  quina  n'a  pas  toujours  réussi  dans  les  fièvre», 
ns^'Lnsîêsoit  intermittentes,   soit  rémittentes,  dont 
^nuiûli    quelques-unes  ont  ' di'ùré  tông-tèni's.        *    " 
an  VI.  Lç  nombre  des  .petites  véroles  a  diminué  ;  ta 

rougeole  au  contraire  a  continué  à  se  multi- 
plier. L'air  étant  devenu  sec  dans  la  dernière 
quinzaine  du  mois  ,  cette  éruption  a  été  plus 
diflScile.  Le  mal -être  ,  la  courbature ,  les  dou- 
leurs de  tête  l'ont  précédée  de  plusieurs  joîrfs. 
Elle  s'annonçoit  par  une  toux  acre,  s^aîiî^  ex- 
crétion ,  par  une  chaleurbrùlante  et  séché, 
"dans  les  yeux   et  la  peau.  ÈUè  se  montroît 
d'abord  à  la  tête,  oii  elle   s'étendoit  léntip- 
ment.  Deux  ou  trois  jours  après  cette,  pre- 
^  mière  apparition ,"  une  augméntatibri  dé  fati- 
gue dans  tout  le  bôrps ,  et  plus  part ictiliére- 
inent  dans  les  cuisses' et  dans  les  jambes  jûtie 
"  oppression  dans  ïa  région  épigastriquè ,  qtiel- 
x[ues  soulèveméns  de  cœur  ,  avec  accélération 
\irrégulière  dans  le  pouls  ,annonçoient  sa  sdr- 
"  tie  sur  le  fronc  et  sur  les  extrémités.  Elle  étbit 
souvent  accompagnée  d'uiïe  éruption  de  bc5u- 
tons  et  de  plaques  dîfléréntes.  Chez  qiielques- 
'^'  uns  ^' ces  plaques  qui  occupoient  l'intervalle 
'que  laissoient  les  taches  de  la  rougeole,  res- 
*  sembloienï  aux'plaqués  de  la  scarlatine.  Chez 
^  "  d'autre* ,  les  boutons  de  la  grosseur  d'mi^iii 


i  *'^:;  y 

de  millet ,  d'un  rouge  vif,   avec  une  pelUe  ^— — ^ — - 
pointe  blanche  ,  occupoient  plus  lefronc  que  ^ui  ora  ri* 
le  reste  du  corps.  Cette  complication  a  pro-  f^s*^  Ln^u 
longé  la  durée  de  la  maladie,  et  a  exigé  l'u-^e^îi^inti 
sage  de    quelques  cordiaux  légers,   La  des- "^  ^^'  ' 
quaramation  de  la  peau  ,  après  lexiiuclion 
de  la  rougeole  ,   n'a  laissé  aucun  doiite  sur 
re!!LÎstence    iimultaïiée    de    deux    éruplions 
différentes. 

S*il  rat  important  de  se  tenir  à  l'abri  du 
Croîdj  dans  le  cours  de  la  rougeole ,  la  néces* 
site  en  a  été  plus  marquée  dans  celle  que 
nous  venons  de  décrire.  Les, toux  sèches  et 
opiniâtres  qui  ont  persisté  après  l'extinction 
des  rougeurs  l  tint  été  les  suites  de  Timpru- 
dence  avec  laquelle  on  s'est  exposé  à  l'air 
libre  5  ou  Ton  s'est  couvert  trop  légèrement 
La  répétition  des  purgatifs  itiîudratifs ,  et  de 
quelques  doses  de  caïmans  lô  kôir,  .sfciît  en 
pilules  ,  comme  qnatre  ou  cinq  grains  de 
pilules  dé  cj'Doglôsisë;  soit  en  boisson,  com- 
me" nné  potion  modérément  câlinante  ,  ont 
diminué  ces  accicleiis ,  mais  leritement. 

Les  orages  dont  la  dentition  étôit  tïâversée 
et  que  nous  avons  annoncés  daÈs  les  obser- 
vations du  mois  dernier  5  étoientjÇhefe  la  plu- 
part des  enfans  ,  causés  par  îme-- affection 
vermineuse;  chea   d'auties  iU  ctoieut  uno 


(i6o) 

B  suite  de  la  rougeole^  Lorsqu'à  la  fièvre,  qui 

qiifoiî^ré- avoit  plusieurs  redoublemens  par  jour  ^  se 
8^^J^g^^  1^  joignoit  une  odeur  aigre  dans  les  évacua* 
mois  de  tious  Qui  étoîeut  £:laireuses ,  la  piême  odeur 
■*  ^^-  et  des  aphtes  dans  la  bouche ,  le  météorisme 
du  ventre  ,  de  petits  mouvemens  conVulsi& 
dans  les  muscles  de  la  face  ;  une  teinte  fort 
rouge  alternativement  sur  Tune  ou  Tautrs 
^oue  ;  une  grande  dilatation  de  la  prunelles 
du  grincenrent  de  dents,  on  é-toit  fondé  & 
soupçonner  des  vers,  et  à  marier  les  an- 
thelmintiques ,  tels  que  la  coraline  de  Corse , 
aux  tisannes  délayantes  et  adoucissantes.  On 
étoit  obligé  de  réitérer  plusieurs  fois  les  pur- 
gatifs ;  la  manne  avec  l'huile  d'amandes  dou- 
ces et  du  suc  de  limon ,  sous  forme  délec- 
tuaire;  l'h^iile  douce  de  ricin  avec  le  sirop 
de  chicorée, lorsque  le  ventre'étoit  détendit | 
ont  paru  mériter  la  préférence  ;  en  efiTet,  leur 
administration  a  été  suivie  plusieurs  fois  de 
la  sortie  de  vers  vivons  ou  morts ,  ou  de  ma- 
tières glaireuses,  que  quelques-uns  regardent 
comme  les  débris  de  ces  inseçtes« 

Uiie  toux  sèche  avec  chaleur  dans  la  gorge  ; 

-  une  irritation  continuelle  dans  le  ventre, •qui 

étoit  douloureux  au  tpucher;  des  évacuations 

liquider  et  verdâtres  i  avec  grande  sécheresse 


t  la  peau-,  ëtoîont  des   symptômes   qiii  ap-  ^'  ' 
partenoient  à  une  humeur  acre,  que  l'on  re-  ^ „t^Jîîft*^^lt 
gardoit  avec  raison  comme  celle  de  la  rou-  s."^  ?  ^^r 
geole  ,   lorsque   les   enfans  avoient  eu  cette  "»oï*   ^'J 

"  .  .         •  çeirninal, 

loaladie.  Aux  boissons  très'mucîlaginenses,  ii  VI* 
aux  fomentât iotis  émolllcntcs  qu'il  convc- 
ncit  de  faire  aux  petits  malades  presque  con- 
tinuellement, on  a  dû  joindre  des  vésîca- 
loires  dont  il  n*ëtoif  pas  néces.saire  d'enlre- 
lenir  long  -  tems  suppuration  j  niais  dont  la 
réapplication,  sur  une  autre  partie,  a  éié 
Uès-util£.  Cai'  avec  cettepratique  la  toux  et  la 
fièvre  se  modéroient  sensiblement,  et  on  re- 
liroît  plus  d'avantages  des  boissons.  Ce  n'éloit 
qu'aprèsla  dîmiiuitîon  de  ces  deux  premiers 
symptômes  ,  que  Ton  pouvolt  essayer  quel- 
ques minoratifs  ;  je  dis  essayer ,  car  il  falloit 
ne  jamais  pertke  de  vue  Fétat  d'irritation  des 
estrailles ,  que  peu  de  choses  pou  voit  aug- 
menter. 

Malp^rd  les  soins  les  pltis  multipliés  et  di- 
riges avec  la  plus  grande  prudence,  on  a  eu 
le  inalhetu"  de  perdre  plusieurs  enfans  qui, 
après  un  adoucissement  trompeur,  ont  é\â 
alicuits  de  convulsions,  au  milieu  desquelJos 
on  a  vu  des  dents  se  faire  jour,  mais  si  pré- 
cipitemm^nt  et  avec  tant  de  violence  ,cpvel- 
les  ont  entraîne  la  perte  des  malades.    Aprèg 

Xomc  ir.  N".  XX.  L 


_,J~"^^    la  moçt ,  toute  la  régipA  abdomiiiale  ê|   tét& 
qui  ont  ré*  couverte  de  plaque* ^v^plettea.  ,r 

%iié  à    Pa-' 

rÎA^dans  le  " .         .  '  ,     .   .      *  . 

i*jot5    de  LIBRAIRIE     MEDICALE. 

.germinal,  ■    i  ■     .    >  .  '.  v 

în  Vï.     '   .         .     ,  ^  ...  .  ^ 

VhYsiahgh  ^ssaci  d'un  système  ehiiiiîciue  de  la  S<iîence  de  l'Honliîiei 
oliimique,         par  J.  fi.  T.  BauAeb  ,!  professeur    de  pathologie, 
météorologie  et  nosologie  ,. près  TBcole  dct.S^té.dl 
Montpellier,  correspondant  de  la  Société  de  Méde*- 
cine  de  Paris  5    Lrocliure   de  i  la  pages  />f-8**. ,  an.  ^ 
VI- 1798  ;  à  Nismes  ,  chezJ.  B.  Guibert  et  compa<* 
gnie  5  à  Paris  ,  chez  Croullebois  ,  rue  des  Mathurini, 
n**.   3985  Barrois  jeune,  rue  Haute-Feuille  ,  n*.  %2,% 
Méqiiignon  aîné ,  rue  des  Cprdeliers ,  près  les  écolei 
de  Médecine.  Prix  ,  t  livre  10  sols  ;  i  liv.  1 6  sols  pac 
la  poste. 
Thy^hlogie  Philosophie  du   chaud  let  du  froid  ,  dédiée  au  général 
anima  .  Buonaparte  5  membre     de    Vinstitut  national  ,    pat  . 

Pierre  Bellegingue  ,  ex-médecin  ds  Parmée  de  Rhia 
et  Moselle  5  brochure  défia  pages i/i-S**.  5  à  Besançon, 
de  l'imprimerie  de  Métoyer  j  elt  à  Paris  ,  chez  Croul- 
lebois ,  libraire  ,  rue  des  Mathurins.  Prix ,  i  livre  5 
sols ,  et  t  livre  ïo  sais  franc  de  porK 
iHéitcine  et  Principes  de  médecme  et  dcçhirargiB  à  Tnsage  de* 
ci  irurgi€,  étudians  ;  p^  le  citoyen  Villars  >  médecin  de  Thôpitai 

militaire  et  profiesseur  d'histoire  naturelle  des  école» 
centrales  à  Grenoble  ,  de  Finstitut  national  de  Paris  ; 
î  vol.  ?n-8^  \  de  a86  pages,  17975  àLyôtt,  chez  J.  T« 
Reymann  et  compagnie  -,  libraires  ,  rue  Sàint-Domi-* 
.nique  ,  n°.  7^  5  à  Paris ,  chez  Merljn ,  Mbv^ixQ  >'.  rue  .d* 
Huiepoix,  n°.  i3.  Prix  ,3  livre»  |brpçl|é.  «t  .4  livr^. . 
franc  de  poift.  ;       .  . 


(  i63  ) 

Mémoires  et  Observations  de  chimîe  de  Bertrand  Pel-  ïtt 
^TîEA,  docteur  en  mt-Jecine,  membre  du  Collège  de     LîijrainV 
purmacie ,  de  1  Instihit  miUonal  de  Francej  des  Socit^lii      ^htmUé 

médecine   de  Pai  îs  j    de   Turin,    de    Londres  ,  etc. 
lecueiiUset  mis  eu  ordre  par  Charles  Pelletier  ,  pkar- 

iciea  «  et  Sédillot  jeuue  ,  docteur  en  médecine  .  de  la 
VàeTàni  Académie  de  chirurgie ,  seciféiaire  général  de 

Société  de  médecine  de  Paris ,  membre  de  celles  de 

'uxellei ,  deLjon,  etc,  deux  volumes  in-tS^.  ornés  de 

planches  et  du  portrait  de'l'autear.  A  Paris,  chci 
ÎRocxLiflOii  5  libraii-e  ,  rue  des  Mailiurius ,  n°.  3y8  ; 
t^CBS,  même  rue,  maison  de  Clunij  Théophile  Bakrois 
^tuic,  rue  Haule-feuille ,  n***  Il2  j  la  citoyenne  HuzAati, 
Irniire  ,  rae  de  l'Eperon,  n**  tr  5  et  les  priacipaux  li- 

aii-es  y  à  Montpellier  ,  chez  Tourne!,  père  et  fils. 

Le  premier  x-^olume  est  actuellement  en  ventes  le 
iécoad  ae  tardera  pas  à  paroître.  L'ouvragé  entier  est  d^ 
Xq  fr,^  et  seulement  de  8  fr.  pour  ceux  i\\xv  payeront  le 
iecoud  volume  ^  en  prenant  le  premier. 

SOCtÊTB    DE    MEDECnS^E    DE    PARIS, 

Suite  desoupragGs  manuscrits  pan^ènus  à  la  Société. 

uG^  Suspension  des  ellets  de  l'inoculation  par  la  coque- 
luche; par  le  citoyen  Brevvïh. 

aOG  Ob«,ervation  sur  une  espèce  de  convulsion  surve- 
nue à  une  lemme  ea  travail  d'accouchemeat  ;  par  le 
ctloyen  Pams. 

lifir?  Observaliou  sur  wnc^  nécro&e  de  Vos  maxillaire  supé- 
rieur gauche  et  de  la  partie  moyenne  de  l'os  maxil-' 
kire  inl'ériear  ;   survenue  dans  une  LnÛammalion  cnti^ 
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que,  terminée  par  gangrène^  tt  attirée  le  onxi^» 
Mémoires      jour  d'une  fièvre  putride;  parle  pûojiseii  Goupix,. 

%68  Observation  sur  les  résultats  d'une  cessasse;  par 
le  cittoyen  Fleurt. 

269   OBservation  sur  une  plaie  considérable  à  la  gorge  f 
par  le  citoyen  Frisoic. 
.    3570  Observation  sur  deux  anéyrismes  des  artères  fémo- 
rales ,  cbez  le  même  sujet;  par  le  citoyen  Flkvat. 

271  Observations  méléorplogiques  j  deuxième  trimettrC' 
an  6  5  par  le  citoyen  Révolat. 

2'J2  Observation  sur  TefEcacité  du  quinc[uina  et  des  vé* 
sicatoires  dans  une  phthisie  pulmonaire  ;  par  le  citoyen 

VlMONT. 

373  Mémoire  sur  le  traitement  méthodique   de  langr 

décorée  ;  par  le  citoyen  Balme. 
»74  Lettre  du  citoyen  Roe-Moreau  ,  sur  les  propriétëi 

médicinales  «dç  Toxigène.    ' 
275  Observation  sut-  une  hernie  ventrale  opérée  le  trei» 

zième  jour  de  son  étranglement. 

Observation  sur  une  maladie  du  foie. 

Observation  sur  un  insecte  sorti  des  sinus  frontauzi 

Observation  sur  les  suites  à* une  tumeur  au-dessus  de  la 

mammelle  gauche  ;  par  le  citoyen  Ghi&istophx  ïiom^ 

BARD. 

27$  Observation  chimico-pharmaceutiqne  sur  l'acidole 
tartareux  soluble ,  et  procédé  pour  le  prépiu*^  ;  par  le 
citoyen  Lartigtje. 

>77  Description  de  deux  enfans  unis  ensemble ,  depun 
la  partie  supérieure  de  la  poitrine,  jusqu'à  deux  travers 
de  doigt  au-dç^us  djet  os  pubis  ;  par  le  citoyen.  La.*. 
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MÉMOIRES  ET  OBSERVATIONS. 


l^PPOR  T  sur  îe  mémoire  du  citoyen 
Lecomte^  médecin  à  Evreux ^intitule  : 
De  morbo  boum. 

Lu  k  la  Soci<^té,  le  22  germmul  ixn  6. 

Par  le  ciloyen  Huzahd* 

^e   mcmoîre  ,  objet   de    ce  rapport ,  est  __^^ 
écrit  en  lalni  ,  et  adressé  au  docteur  Cam-  De  la  ron- 
per,  mort  depuis;  ]1  est  date  du   12  janvier  i\^iiviûiîe. 

1781 ,  et  divisé  en  dix  articles. 

Dans  le  premier,  le  citoyen  Lecomte  passe 
en  revue  les  différentes  expériences  laites 
pour  constater  la  contagion  de  la  maladie  , 
et  il  regrette  que  rinsuffisanoe  de  quelques- 
unes  ait  laissé  des  doules  à  cet  égard;  il 
indique  ensuite  celles  dont  on  pourroit  en- 
core s'occuper  :  il  voudrait ,  par  exemple  , 
quon  fît  des  essais  avec  la  matière  puru- 
lente et  les  pustules  occasionnées  par  la  ma- 
ladie ;  il  desireroit  que  la  pulpe  nerveuse,  la 
moelle,  les  sérosités,  les  poils,  fussent  l'objet 

les  recherches    des  praticiens ,  de  manière 
qu'on  put   s  assurer  si  les  humeurs ,   méniQ 
J-ome  IV.  N**.  XXL  M 


(  i66  ) 
L   11  ..IL*  celles  qui  s'éloignent  le  plus  du  sang,  sont 
,agi  jnXn^  OU  ue  sont  poiut  accessibles  à  la  contagion. 
ivpi.ooiie.      Depuis  réf)oque  de  Tépizootie  de  1775,  on 
a  tenté,  comme  ie  désire  le  citoyen  Lecomte, 
beaucoup  d'expériences  avec  la  matière  pu- 
rulente produite  par  les  setons ,  ou  avec  la 
matière  des  pustules  produites  par  la  ma- 
ladie ;  il  est  résulté  de  ces  expériences ,  coninie 
de  toutes  les  autres,  que   des   animaux  ont 
gagné  promptemenl  l'épizootie;  que  d'autres 
l'ont  eue  beaucoup  plus  tard,  et  que  plu- 
sieurs n'en  ont  pas  ressenti  la  moindre   at7 
'teinte. 

Mais  que  peut-on  conclure  de  toutes  ces 
expériences  et  de  celles  dont  j'aurai  encore 
occasion  de  parler  ?  Quels  sont  les  résultats 
qu'on  en  peut  tiier  dans  un  pays  infecté  d^ 
'  l'épizootie,  et  pendant  qu'elle  règne?  Peut*- 
on  assurer  que  les  animaux  sur  lesquels  ou 
les  a  tentés ,  auroient  eu  la  'maladie ,  si  on  né 
Jes  y  eût  pas  soumis  ?  Peut-on  dire  également 
comme  il  arrive  à  quelques  individus  dans 
toutes  les  épidémies  et  les  épizooties  conta- 
gieuses,.  qu'ils  en  auroient  été  exempts;  et  y 
a-t-il  quelque  raison  de  croire  qu'habitant  le 
même  pays  ils  auroient  été  constamment  à 
l'abri  de  l'invasion  du  mal  ? 

Il  faudroit ,  pour  que  de  pareilles  expé- 


i*euceiï  piodiHsîsf.ent  quelques   rës^iUats  sur  ,  , _; 

lesQuc^Is  on  puisife  compter  ,  qu  cllc^  îiissmi  ^\'^  **'^- 
ikites,  comme  je  Tai  déjà  dit  aillciiis  *  daos  un  l'tpi«ootiç, 
pays  éloigné  de  celui  ou  r^giie  la  maladie,  et 
«daus  lequel  on  iransporleroit  ou  un  animal 
malade,  ou  du  virns  $ous  toutes  les  formes; 
mais  on  ne  peut  se  dissimuler  aussi,  cjue  de 
pareilles  expériences  ne  seroient  peut  -  êlre 
pas  sans  danger  pour  le  pays  dans  lequel  ou 
iroit  les  tenter  ;  sur-tout  si  la  rapidité  de  la 
propagation  du  mal  est  due  à  la  seule  con- 
tagion :  Vicq-d*Azyr  a  fait  cette  observation 
avant  moi. 

Dans  le  second  article,  le  citoyen  Lecomte 
examiue  sî  les  expériences  doiv^ent  cire  faites 
indifféremment  sur  toutes  les  humeurs ,  et  il 
croit  qu'elles  doivent  varier  en  raison  de 
riaipre.^sion  contagieuse  dont  ces  humeurs 
sont  plus  ou  moins  susceptibles;  il  pense, 
par  exemple,  que  l'urine,  le  pus,  la  bile^ 
la  sueur,  le  lait  et  la  graisse  ne  sont  pas  éga- 
lement susceptibles  de'la  contagion;  que  les 
vapeurs  qui  sexhalent  des  cadavres  enlbnis 
depuis  pl^?  ^^  moins  long-tems, doivent  être 
plus  contagieuses  quç  la  pulpe  cérébrale 
qu'on  conserve  des  mois  entiers  dans  des 
amphithéâtres  sans  inconvéniens;  du  reste, 
il  croit  avec  Deidier,  que  la  bile  est  ,  da 
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toutes  les  hiimellrs ,  la  plus  contagieuse  ;  mais 
(îa"  •  ^^  désire  que  des  expdjriences  comparées  coli- 
iJi)iïootitf.  firment  cette  conjecture. 

Il  paroît  résulter  de  l'opinion  du  citoyen 
Lecomte,  que  la  putréfaction  tend  toujours 
à  développer  la  contagion  ;  mais  les  effets 
de  la  putréfaction  ne  varient-ils  pas  infini- 
ment,  et  le  danger  subsistç-^t-^il  aussi  long- 
tems  dans  les  cadavres  putréfiés  à  Pair  libre 
et  dans  les  lieujii;  ^rmés?  N'estil  pas  possible, 
peut-être ,  que  les  .premiers  momens  de  la 
décomposition  fçqvnissent  iiq  gaz  plus  ou 
moins  chargé  de  la  matière  contagieuse  qui 
a  occasioni^é  là  mprt,  et  que  cette  matière 
une  fois  dissipée,  les  évapoi:ations  ne  pré- 
lentent  plu^  Je.  pi,êqie  ,d^j:^gQr  ?  Il  faudroit 
donc  établir  aussi  par  des  expériences,  jus- 
qu'à, qu^l  point ,  et  combien  4ç  tflP?^ ,  à  l'air 
libre  et,  dans  des  lieux,  iei;{n^.,.  on  peut 
craindre  cette .  contagion  çf^davéreuse  qu» 
yicq-d'Az)rr  a  vu  subsister  plusieurs  mois 
pour  répizootie,  et  qui;  a  duré  plusieurs  a4- 
nées  pour  la  petite-vérole  et  la  peste. 

Pu  reste,  Vidée  de  Deidier  sur  la  bile, 
paioît  justifiée  par  l'observation  y  et  on  voit 
dans  toutes  les  grandes  épizooties,  qui  ont 
régné  pendant  ce  siècle ,  cette  buraeur  tou- 
jours plus    ou  inçijïs  altérée  i  il   rapports 


C  ï%  ) 

mfime   à  Tappui  de  cette  assertion  ,  une  ob-  '     -  ^r^^g» 
lervation  qui  lui   a    été  contmuuiqnée   par  ,^^^1,^^X1^ 
J,  Jacques  Scheiichzer  ,  dans  une  lettre  qu'il  ^'^P^^^o^i'ï* 
a  insérée  dans  son  ouvrage  sur  la  bile  des 
pe.stiférés* 

On  oKserve,  dit-il,  à  la  fin  du  moifiT  d'avril, 
depuis  le  lac  de  Constance  ,  le  long  du  Rhin , 
jusqu^au-dessous  de  Schaiïbuse,  une  morta- 
lité dans  les'poissons,  et  dans  Ions,  on  trouva 
la  vésicule  du  fiel  extraordina cernent  gon- 
flée ,  et  des  pustules  dans  les  visuelles;  Scheu- 
chzer  observe  à  ce  sujet ,  que  le  gonflement 
de  la  vésicule  du  fiel  est  un  accident  fort 
ordinaire ,  tant  parmi  les  hommes  y  cjuc  parmi 
les  animaux  (i). 

Il  paroît  résulter  nécessairement  de  toutes 


(i)  J^'^oyez  ejcpériences  sur  la  htlô  et  les  cadavres  des 
pestiférés  ,  faites  par  M,  A.  Deidier ,  accompagnées  des 
leltres  dudii  M.  Deidier ^  de  M.  Monircsse  et  do  Jean^ 
Jacques  Scheuchzer,  JSurich  un  Suisse  ,  î  722  ,  i/i-8^. 
pag.  21  et  22.  Cet  ouvrage  de  BI.  Deidîer  n'est  pas 
comxniui^  le  citoyen  Lccomle ,  cjui  en  parle  souvent 
dans  son  mémaîie  ,  ne  cite  que  iextrîiit  ^ju'cn  a  donné 
le  journal  des  «a vans  la  même  année  qu'il  a  paru  ;  et 
Pauletqui  rapporte  jdaus  ses  recherches  historique*  sur 
le*  maladies  <^pizoolîques  lobservation  de  Scheuchzer 
«jue  je  Tiens  de  citer.  Ta  prise  dans  le  traité  de  lapcite 
de  Chicotueau,  ou  elle  a  i^L«  reportée  ,  pag.  540« 
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,  ees  observations  y  que  si  la  bile  n'est  pas' 

Dr  la con- l'humeur  la  plus  contagieuse^  elle  est  au 

tagiondans  -        i         i  m  i       i  «'        j      i 

l'épixooiie.  moins  la  plus  susceptioie  aes.etiets  de  la  con- 
tagion. 

Dans  rarticle  trois ,  Fauteur  commence  à 
passer  en  revue  les  différentes  manières  dont 
le  virus  peut  s'inoculer  ,  et  principalement 
d'abord  par  la  déglutition  et  par  les  inci- 
sions; il  regarde  ce  dernier  moyen  comme 
celui  dont  le^  suites  sont  les  plus  fâcheuses 
et  les  plus  à  craindre.  Il  met  la  déglutition 
au  deuxième  rang ,  et  rappelle  que  plusieurs 
chiens,  dont  parle  Deidier ,  et   qui  av oient- 
mangé  impunément   les  chairs  corrompues 
des  bubons  des  pestiférés,  et  les  plumaceaux 
sortant  des  pansemens  des  ulcères ,  ne  résis- 
tèrent pas  à  l'iuoculation  du  même  virus  par 
incision:  il  rapporlc  le  fait,  cité  par  Vicq- 
d'Azyr ,   d'un  bœuf  qui  gagna  la   maladie, 
pour  avoir  mangé  du  foin  avec  lequel   ou 
avoit  frotté  le  dos  d'animaux  infectés  ;  et  il 
observe  que  l'attouchement ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'exécute ,  soit  par  les  habits ,  soit 
par  les  mains,  soit  par  les  cuirs  frais,  est 
le  moins    dangereux   de    tous   les    moyens 
d'inoculation  :  il  rappelle  à  l'appui  de  celle 
assertion  ,  les  observations  anatpmiques  de 
Deidier ,  sur  les  cadavres  des  pestiférés  >  et 


(  «7'  ) 
If 8  (enlatîves  de  DuhaDiel  avec  des  cuirs 
frais.  Il  desireroit  qu'on  essayât  aussi  les  la- ^3,'^,,Và»-.« 
vemcns  pour  savoir  justp'à  qu^l  point  ils  ^'*''i'^^"^^'*'' 
pourroieut  communiquer  la  inaladie- 

Jesai.s  bien  que  Vicq-d'Azyr  et  quclrpies  au- 
tres uprcsiui,  ref^ardent  ladéglulition  comme 
la  voie  la  plus  prompte  et  la  plus  commode 
pour  propager  la  contagion  ;  mais  n'est-îl  pas 
permis  d'avoir  encore  quelques  doutes  à  ce 
sujet  j  et  ne  doit-on  pas  désirer  avec  le  ci- 
toyen Leeoujte,  que  de  nouvelles  expériences 
'  corilirinent  celles  qui  ont  déjà  été  tentées  et 
%m  lesffuelles ,  peut-être ,  il  y  auroit  plusieurs 
observations  à  faille  ? 

Dans  l'ai  ticle  quatre  ,  ranfcur  examine  ce 
(jTiii  y  a  à  craindre  de  l'introduction  du  virus 
contagieux    par  la   respiiation;   il  cite    un 
exemple  de  ceux  qui  ,  au  centre  de  la  pesta 
et  quoique  respirant  le  raéme  aii^ ,  ne  gagnèix^nt 
pas  le  mal;  celui  de  M.  Duhamel  qui  pré- 
serve ses  bestiaux  d  une  ëpizootic  ,  en  les  te- 
nant séparés  seulement  par  un  niiir  mitoyen: 
il  rapporte  aussi  le  témoi^^ua;z;e  d'AsIruc  qui 
l>ensoit  que  la  respiration  éloit  un  des  prin- 
cipaux moyens  de  contagion;  il  cite  l'exem- 
ple des  bœufs  qui  périrent  pour  avoir  respiré 
la  vapeur  qui  s'échappa  de  l'abdomen  d'un 
îurmorl,  et  il  pense  que  Todeur  peut  tout 
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"^^  aussi  bien  inoculer  la   contagion  ,  que  le» . 

tn|îon  dans  aliment. 

répîzootic.  N'est-ce  pas  faute  de  s^cntendre  que  Ton 
paroît  ne  pas  être  d'accord  sur  ce  point?  et 
n'est-il  pas  facile  de  concilier  des  faits  qui , 
au  premier  abord,  paroissent  contradictoires? 

La  différence  qui  existe  entre  l'atmosphère 
d'une  commune ,  d'un  pays  ,  et  celle  d'un 
cadavre  infecté ,  dont  l'animal  vivant  respirç 
directement  et  de  près  les  émanations ,  est 
bien  sensible  sans  doute  ;  et  si  la  première 
est  sans  danger,  comme  on  en  a  des  exem- 
ples multipliés ,  on  n'en  peut  pas  dire  autant 
de  la  seconde;  c'est-là  un  véritable  contact 
immédiat  du  virus  qui  s'échappe  de  l'animal 
infecté ,  pour  pénétrer  dans  l'animal  sain  ^ 
contact  qui  est  d'autant  plus  certain  que  h 
véhicule  qui  le  porte  est  absorbé  lui  -  même 
sur  le  champ ,  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité ,  à  chaque  respiration,  et  le  fait  pénétrer 
avec  lui  dans  le  torrent  de  la  circulation. 

Le  citoyen  Lecomte  veut,  dans  l'article  V, 
qu'on  examine  avec  plus  d'attention  qu'on 
he  l'a  fait  jusqu'à  présent ,  le  développement 
successif  du  virus ,  après  son  introduction 
dans  le  corps,  ôh  il  paroît  rester  quelque 
tems  comme  assoupi;  il  reproche  aux  au- 
teurs ,  et  avec  raison ,  de  n'avoir  point  ob-^ 


(>73) 


^avec  assez  d'attention  ce  tems  dts  repos, 
pendant  lequel  la  ph' 


De  la 


I     p,auuuL  ,av,v^uci  la  pEaie  même    qui  a  servi  a  m^rion^ai^^, 
1    introduire  le  mal  ,  paroît  se  cicatriser.  Ici  ,  J*^pi^°**^^*- 
^B|  citoyen   Lecomte   demande    de   nouveau 
^însîenrs  expériences  ponr  s'éclairer  sur  Fac- 
tion du  virus  ,  et  propose  di.es  vues  cliînii- 
^es  qni   paroîfront  nu    peu    ancien ties  au- 
jourd'hui, et  qui  ne  pourroîent  qup  gagner 
beaucoup  parles  moyens  et  les  coimoissances 
de  la  chimie  moderne. 

Dans  ^article  VI,  Tauteiir  .snit  les  cfîefsdu 
ririîs  développe ,  et  c'est  toujours  la  petite- 
vérole  et  la  peste  qui  lui  servent  de  point 
de  comparaison  ,  quoiqi,vil  y  ait  quelque  dit- 
fôrence  essentielle  entre  rëpizoolie  dont  il 
î^'ï'ïgrfj  les  épidémies  varîoliqnes  et  le  virus 
loïmique.  Il  se  livre  h  quelques  discussions 
'liéoriques ,  et  il  en  tire  des  conclusions  po* 
•^itives  dont  la  discussion,  au  moins  inutile, 
nong  enh  aîncroit  trop  loin. 

Comment  peut-on  se  préserver  de  la  con- 
'^ion?   c'est   dans  le   septième  article  quc^ 
Iptîe  question  est  discutée.  Le  cil.  Lecomle 
pelle  sommairement  et    najoute  rien   à 
t  ce  qui  a  été  tenté   jusqu'à  présent  ;  IL 
^^udroit    qu'on    examinât    si    Thunieur  qui 
e  du  nez  des  bêtes  malades,  et  qui  tombe 
s  les  abreuvoirs  oii  elle  se  coagule ,  est 
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-  également  contagieuse  après  avoir  éié  lavée 
v'^'^c^î»''^?^"^^^*  ^^^  journée  entière,  et  qu'on  la 
epizootie.  comparât  au  foin  qui  a  perdu  la  qualité  vé- 
néneuse qu'il  avoit  prise  sur  le  dos  des  ani- 
maux malades ,  après  avoir  été  lavé  ;  mais  le 
citoyen  Lecomtc  ne  réfléchit  pas' que  si  l'jbu- 
meur  tombée  dans  l'eau  y  reste  en  grumeaux., 
il  n'y  a  que  la  superficie  de  ces  grumeaux 
qui  sera  lavée,  et  que  tout  l'intérieur  con- 
serv^era  la  portion  du  virus  dont  il  s'est  im- 
prégné dans  le  corps  de  l'animal,  tandis  que 
le  foin  n'a  pris  ce  même  virus  qu'à  sa  sur- 
face, et  qu'il  se  trouve  totalement  enlevé  par 
le  lavage. 

Il  dit  aussi  dans  ce  même  article ,  que  les 
émanations  qui  s'échappent  d'un  corps  vivan]t 
ou  chaud ,  sont  bien  différentes  de  celles  qui 
s'échappent  d'un  corps  mort  ou  froid;  que 
ces  dernières  ne  sont  plus  susceptibles  d'au- 
cune influence  maligne,  même  pour  l'anja- 
tomiste  ;  ce  qui  paroît  contradictoire  avec 
ce  que  l'auteur  a  avancé  dans  Tarticle  II,  sur 
les  émanations  cadavéreuses. 

Les  moyens  curatifs  occupent  l'article  hui- 
tième ,  et  l'auteur  conclut  en  favem-  de  ces 
remèdes,  et  de  préférence  aux  préservatifs, 
puisqu'il  n'a  pas  été  possible  de  trouver  jus- 
qu'à présent  de  véritables  préservatifs;  il  me 


semble  qii*à  cet  égard  il  est 


^dc 


le^ 


arrivé    tout  le  £=^^^=e 

îtoyCU  Leromte,  Bp  la  con- 
tagion daBs 

US  laciJejnent  à  l'épiiîoyiie. 


lue  pense 

tqiioii  est  parvenu  bie 
préserver  qua  giiérir* 

Malgré  Finutilité  des  purgatifs  et  les  dan- 
gers de  leiir  emploi ,  que  Fauteur  ne  se  dis- 
simule pas ,  il  paroît  jiéanmoinfî  pencher  en 
leur  faveur,  parce  qu'il  les  a  vu  employés 
vec  quelques  succès  dans  certaines  épldé- 
toes ,  et  pai^ticuliéremeiit  dans  le  millet  qui 
[désolé  les  environs  de  Rouen. 

Il  en  est  de  même  des  sudorîfîques  :  piiis- 
qulU  sont  bons  dans  la  peste ,  dans  la  mor- 
Qre  de  la  vipère ,  dans  le  millet ,  ils  doivent 
|Us«i  être  bons  dans  Tépizootie  :  la  thériaque , 
vin  ,  Fesprit  de  corne  de  cerf,  sont  ceux 
qnll  Faut  piuncipaiement  essayer;  puis,  les 
liguées ,  le^  bains  froids ,  etc.  etc*  Il  est  aisé 
voir  dans  tout  cet  article ,  d'après  les  di- 
essious  auxquelles  se  livre  Fauteur  ^  et 
|après  tous  les  exemples  qu'il  cite,  qu'il  n'a 
tuais  vu  d'animaux  malades  ,  et  sur-tout 
|tll  na  jamais  traité  ^'épizootie* 
iL'article  neuvième  est  la  suite  et  le  déve* 
)pemcnt  du  précédent  ;  l'auteur  prétend 
ae  le  virus  épizootiqiic  occasionne  des  ma- 
^dics  absolument  dilFcrentes,  tantôt  aiguës  ^ 
itôt  chroniques;  cette  erreur  n'est  pas  par- 
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^  .  tîculière  au  citoyen  Lecomte  ;  elle  vient  de 

tagio^^dnl  ^®  T'^î  dans  un  temsd*épizootic,  on  regarde 
I  cpi2oo<ie.  ^putcs  les  maladies ,  quelles  qu'elles  soient , 
comme  venant  de  la  même  source ,  sans  ré- 
fléchir que  pendant  ce  fems  les  animaux  qui 
.  en  sont  exempts  ,  peuvent  être  affectés  de 
toute  autre  maladie ,  comme  dans  les  tems 
ordinaires.  Il  revient  encore  sur  l'emploi  des 
sudoritiques  ;  il  observe  avec  raison  que  lors- 
qtie  la  maladie  devient  ancienne ,  ellô  guérit 
plus  facilement ,  et  que  sodvent  alors  l'era- 
pirisrae  obtient  des  succès  que  n'a  voit  pas 
eu  plutôt  Pliomme  de  l'art.  Il  rejette  avec 
quelques  personnes ,  et  non  sans  fonde- 
ment 5  les  vésicatoires  et  sur-tout  les  can- 
tharidles. 

Dans  l'article  dix  et  dernier,  le  citoyen 
Lecomte  invite  le  docteur  Camper  à  conti- 
nuer ses  travaux  sur  cette -question  qu'il  re- 
garde comme  la  plus  importante ,  et  à  répéter 
sur  les  animaux  les  expériences  qu'il  n'est 
pas  possible  de  répéter  sur  l'homme.  Il  pense 
et  il  est  d'accord,  à  cet  égard  ,  avec  tous 
ceux  qui  se  sont  occupés  des  épizooties ,  que 
ce  n'est  pas  le  travail  isolé  de  quelques  par- 
ticuliers ,  qui  peut  éclaircir  suffisamment  tout 
ce  qu'il  y  a  à  faire  à  ce  sujet ,  mais  bien  les 
gouvcrncmens  qui  doivent  ordonner  les  ex- 
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/périences  multipliées  qu'il  e^t  encore  néces-  '     ' 

{   laire  de  tenter,  et  auxquelles  il  est  impor- tagiondaug 
tant  d'appeller  un  grand  concours  de  savans  ^>  P"°°^®' 
.nationaux  et  élrangers.  Il  ne  veut  pas  qu'on 
rénonce  à  l'espoir  consolant  de  trouver  des 
:    moyens  eflScaces  pour  combattre  et  triom- 
pher de  ce  fléau. 

n  est  aisé  de  voir  par  le  compte  que  j'ai 
Vendu  de  ce  mémoire,  que,  quoique  tout  en- 
tier théorique ,  les  premiers  articles  contien- 
nent néanmoins  des  vues  et  des  apperçus 
d'expériences ,  dont  les  bases  sont  mieux 
établies  que  dans  les  derniers  ;  et  en  le  con- 
servant dans  les  archives  de  la  société  de 
médecine  ,  on  y  puisera ,  lorsqu'il  sera  per- 
mis de  se  livrer  aux,  expériences  que  néces- 
litent  encore  la  connoissance  des  épizooties 
contagieuses  et  de  leur  traitement ,  des  rcn- 
leignemens  qui  pourront,  avec .  ceux  que 
nous  possédons  déjà ,  conduire  à  ce  but  dé- 
liré. 
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Deux  observations  de  tic  douloureux  dû 
cause  vénérienne. 

Par  Waton  D.  M.  M.,  professeur  de  chimie 
à  l'école  centrale  de  Vaucluse^ 

Lues  à  la  Société ,  le  %  pluviôse  an  6* 
Deux  fois,  dans  ma  pratique  ,  j'ai  eu  coca- 
w^euxp«  ^^^'^  ^^  ^^^^^°*^^^  cette  affection  singulière  et 
caiiA.  vé-  douloureuse  que  Sauvages  désigne  dans  sa np- 
sologîc  sous  le  nom  de  trîsmus  dolorificus. 
Dans  ce&deux  circonstances ,  j'ai  cru  avoir  des 
raisons  suffisantes  pour  recourir  au  traiteçicnt 
vénérien  ;  et  toujours  le  succès  répondit  à 
mon  attente. 

M.  de  la  V  *  *  * ,  capitaine  au  régiment  à% 
Languedoc  infanterie,  dont  j'étoisxjhirurgieii? 
major ,  âgé  pour  lors  d'une  trentaine  d'années, 
vif,  vigom-eu'x  et  replet,  d'une  humeur  eiï- 
jouéê,  d'une  santé  habituellement  tonne, 
étoit.  depuis  plus  de  dix -huit  mois,  malade 
dans  sa  patrie  (la  cî-devant  Bretagne)  quand 
j'eus  occasion  de  le  voir.  J'examinai  attenti- 
vement son  état  ;  extrêmemerît  défait,  dans 
le  dernier  degré  d'amaigrissement,  à  pein€ 
pouvoit-il  se  tenir  debout  :  une  toux  sèche  • 
et  presque  continuelle  ,  le  tourmentoit  beau 
coup  ;  il  avoit  de  tems  en  te'ms  des  tiraillement 
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Hîx    et  si  violeiis ,  à  toute  la  partie 
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le  la  tête,  que  iœil  et  la  bouche  de  ce  /^^'*  ''"^^^ 
êntroîciit  poor  lors  dans  uue  contraction  ''•'.' 
iiodique,   effroyable   au  premier  aspect. 
iraillcmciis  parloient  de   rocciput,    un 
lu^dosîiu.s  do  la  niKfue ,  entre  elfe  et  Tape  - 
I  mastoide.  Ce  point  douloureux avoît  pre- 
dausles  premiers  tem s  de  la  maladie  un 
emeiil    pâteux,   très -léger  ,  qui   avoit 
,ôt  enUércaient  disparu.  Il  étoit  si  sen.si- 
lueTou  causoit  au  malade  les  douleurs  le* 
cruelles   pour  peu  qu'on  y  touchât ,  et 
ftin  la  crise  se  renouvelloit  Ces  înslans 
Toli  passés ,  il  ne  souflroît  point  de  la  tête  ; 
i'Sanétat  etoit  d'autant  plus  fâcheux, que 
loiudre  uiouvenicnt   du   col  ou  des  ma- 
res,, un  léger  frottement,  iiiic  attitude 
nie,  un  bruit  inaltcndu  ,  une  chose  quel* 
[né  qnû  raflcctât,  auflîsoieut  le  plus  sou*^ 
pour  rappeler  les  paroxismes.  Leur  duré^ 
inégale  (  au  plus  (juatre  à  cîuq  mînules) 
isez  ordinairement  en  raison  de   la  causo 
)ê$  avoit  produits;  ceux  qui  sm^venoient 
^^cment ,    c'est-à-dire  sans  être    dctcr- 
U  par  un  agent  extérieur,  étoîeut  gëné*- 
meut  plus  longs  et  plus  violens;  chaque 
«  comraeuçoit  par  un  point;   de  douleur 
-moins  aigu ,    vers  Tocciput ,  à  feu 


(  ^8o  ) 

i .±1  droit  ci-dessus  désigné ,  efrcepointdolorifique 

Tîr  r^ou-  étoit  constanimeut  le  même  ;  d'où ,  comme  de 
cBvy  ré-  leur  fover ,  de  leur  centre  commun ,  s'élan- 
çpient  avec  rapidifé  des  rayons  douloureux 
vers  la  bouche ,    l'œil  et  la  }ou«  gauche ,  et 
presque  en  même  teiris  ,  survenoient  descon-i 
vulsions  aux  miiscles  de  ces  parties.  On  avoit, 
dès  le  commencement  de  Ja  maladie ,  appliqué 
sur  cet  en  droit  des  yésicatoires.;  plus  bas,  ua 
seton  qui  existoit  encore  ;  ce  qui  avoit  d'abord 
procuré  de  légers  soulagemens;  mais  bientôt 
les  accidens  avoiént  repris  une  nouvelle  in- 
tensité. La  peau  éloit  sèche  et  brûlante;  pres- 
que point  de  sommeil  V  encore  étoit-il  à  cha- 
que instant  interrompu  par  des  crampes  dou- 
loureuses. 

.  Cette  maladie  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  y 
duroit  depuis  plus  de  dix-huit  mois,  avoit 
commencé  par  deeviok^tes  -douleurs  de  tête, 
qai /cevenoient  par  intervalles  très  -  rap pro- 
cès :. elles  cessèrent,  et- la j poitrine,  fut  af- 
fectée* Les  forces  cependant  diminuoient  sçn« 
siblémeût ,  Testomiac  faisoit  mal  ses  fonctions  , 
ï'appétit  n'étoit  plus  le  même ,  une  sombre 
tristesse  s>einparoit  du  malade.  Environ  six 
mois  après ,  se  disposant  à  se  mettre  au  tit^ 
il  ressentit  à  ren<^oit^  qui  depuis  est  devenu 
le  point  central  du  tic ,  un^e  douleur  poignante 
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des  plus  vives  :  elle  ne  reparut,  dans  les  pre*^s 
luiew  tcms ,  qu'une  ou  deux  fois  pax  jour  ;  ioîi*^';,^^^^*" 
mais  bientôt  devenue  plus  fréquente  ,  etpre-^^^^*  ^^^- 
nant  chaque  jour  une  nouvelle  intensité  y  des 
loouvemens   couvulsils   plus   ou  moins  vio^ 
/cosse  miient  de  lapaiHie;  elle  parvint  enKn  ^ 
par  accroissemens  insensibles  et  journaliers, 
au  point  où  je  la  voyois.  L'état  inquiétant  de 
la  poitrine  ,  f  insomnie  ,  la  susceptibilité  ner- 
veuse (  si  j'ose  employer  ce  terme  )  s'étoient 
de  même  successivement  développés  :  Texte* 
nuation  sur-tout  étoit  portée  à  un  point  sin- 
gulier» parce  que  M.  de  la  V  *  *  *  n'osoit  pren*- 
dre  des  alimens  solides,  craignant  avec  raison 
que  la  mastication  ne  procurât  quelque  nou* 
veau  paroxisme. 

Exactement  informé  de  tout  ce  qu'on  avoit 
mis  en  usage  ,  (  les  bains  ,  le  lait,  f  opium  ^ 
réther,  les  exutoii^es  furent  entr'autres  les 
principaux  moj  ens  sur  lesquels  on  avoit  in- 
sisté, )  je  crus  devoir  attribuer  cette  série 
d*aeciâens  au  virus  vénérien.  Le  malade  ,  à 
diilérentes  reprises,  en  avoit  eu  des  symptômes 
bien  caraclérisés  5  pour  lesquels  il  n'avoit  ja- 
mais voulu  se  soumettre  à  des  traitemens  mé- 
thodiques ;  entr*aulres  des  gonorrhées  qu'il 
avoit  lestement  répercutées  :  d'ailleurs  ,  tous 
les  moyens  employés  jusqu'alors  par  des  mé- 
Tome  /r.  N'^!  XXL  N 
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decins  éckiirés  ,  se  troc  voient  infructueux  ^ 
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IûuWuxp»tt*t  ksjiiercurieis  li'avoieiit  jainaîs  élé  donnes, 
liîrUuIe^  Je  me  crus  suiEsammeiit  fondé  à  proposeï*  les 
friclions  :  le  malade  adopta  mon  avis,  et  se 
rendit  à  la  garnison.  m 

A  peine  y  fut-il  arrivé  que  je  le  mlii  à  un" 
régime  liumcctaat  et  adoucissant.  Peu  de  jour* 
après  je  suppriniailc  seton  ,  et  nouscommen* 
çânies  les  bains  ;  mais  à  mon  grand  regret ,  la 
préparation  fut  courte-  La  toux  devint  plus 
opiuidlre,  les  insomnies  plus  fréquentes,  aussi 
bien  que  les  récidives  dn  lie  douloureux  ;  tous 
les  symptômes  s'aggravèrent  ,  et  je  me  vis 
obligé  de  bâter  rapplicatiou  du  mercure^  pour 
brider  la  fougue  du  virus  dont  je  craignois  dafl 
ne  pouvoir  plus  merendi^c  maître  ,  poor  peu 
que  j'attendisse  encore.  Je  continuai  le  traite- 
xneut,  dé  façon  que  mon  malade  se  bafgnoît 
le  matin  et  se  frottoit  le  soir;  ce  cas-ci  me 
parut  un  de  ceux  où  cette  méthode  dtvoit 
avoir  le  plus  grand  succès. 

Aux  premières  frictions  qui  se  fai soient  de 
deux  jours  Tun,  nous  employâmes  demi-gros , 
d*ongnent  mercurîel  à  parties  égales  ;  la  qua^ 
trième  lut  portée  à  un  gros  ;  dès  la  septième, 
les  accidens  commencèrent  à  diminuer.  Assurd 
pour  lors  de  la  bonté  de  mon  diagnostic  ,  le 
malade  continua  les  remèdes  avec  une  cnlièr^. 
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confiance  ,  0.t  je  ne  doutai  plus  de  sa  giiërîson. 
De  jour  en  jour  ,  par  gradations  insensibles  jicQreuxpaÉ. 
le  sommeil  revenoit,  la  toux  étoit  moins  fa- û^a«ûû^j!" 
tigante,  les  accès  du  tic  perdoîeut  eu  même 
tems  dtî  leur  fréquence  et  de  leur  intensité. 
M  de  la  V  ^**  renaissoit  pour  ainsi  dire ,  ro- 
veuoit  à  la  vie  ^  etgoùtoitde  nouveau  le  plaisir 
deTexistence  ,  qui  depuis  quelque  tems  étoit 
changée  pour  lui  en  un  tourment  presque  cou- 
tinucl.  Une  boisson  délayante  et  abondante  , 
dn  lait  au  sortir  du  bain  et  le  5oir  en  se  Biet- 
tantau  lit  ^  une  purée  à  midi  composoient  son 
nfgime,  A  la  douzième  friction  nous  augmen- 
tâmes d'un  demUgros  la  doMe  de  pommade  mer* 
curielle  ;àla  dix-neuvième^  les  accideus  dis- 
parorcut  eu  entier  ,  le  malade  reprenoit  de» 
forces,  son  teint  s'amëlioroit  j  Tappélit  se 
faisoit  sentir  et  les  digestions  étoîent  bonnes: 
aussi  permîs-je  davantage  d'aljmcn,s.  Après 
febaiQ  ,  une  soupe  au  lait,  une  semblable  1^ 
«nii*;  un  potage  gras  pour  dîner,  avec  des 
û^^rs  frais  ou  du  poisson  choisi  ,•  quelques 
poniincs  cuites  ,  quelque  peu  de  confiture. 
Vuoiqn^il  n'existât  plus  le  moindre  signe  de 
îîialadie  ,  quoique  tout  annonçât  une  fconva- 
'^«cence  décidée ,  je  ne  crus  cependant  pas 
pour  cela  devoir  cesser  de  donner  du  mer-* 
'^re  ,  bien  persuadé  qu'il  convient  tcujourt 
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de  continuer  encore  le  traitement ,  même  aprè^ 
lo'^reuxpar  quclcs  Symptômes  Ont  disparu.  (JeanHunter, 
«^r^llf""  traité  des  maladies  vénériennes ,  traduit  de 
l'anglais,  par  Audiberti ,  page  353  ;  Swediaur, 
observations  pratiques  sur  les  maladies  véné- 
riennes ,  traduites  de  l'anglais,  par  Gibelin  ^ 
page  257  ;  Nybet ,  essai  sur  la  théorie  et  la 
pratique  des  maladies  vénériennes  ,  traduit 
de  l'anglais,  par  Petit-Radel,  page 3 1 5.)  J'en 
portai  dès  ce  moment  la  dose  à  deux  gros. 

Mon  malade  prit  55  bains  ,  et  employa  en 
vingt-cinq  frictions  environ  ,  trente  -  quatre 
gros  d'onguent  à  parties  égales  ,  dont  il  faut 
cependant  défalquer  par  approximation ,  ce 
que  devoit  faire  perdre  l'abstersion  journa- 
lière des  bains ,  espèce  d'infidélité  d'une  esti- 
Qiation  et  d'une  évaluation  assez  difficile.  Dans 
le  courant  du  traitement ,  qui  a  duré  près  de 
deux  mois  et  demi  ,  nulaçcidentremarquable 
n'est   survenu  ;  quelquefois  nous  avons  pu 
prendre  les  frictions  pendant  plusieurs  jours 
de  suite  ;  d'autrefois  un  léger  commencement 
de  ptyalisme  nous  les  a  fait  suspendre  ,  ce  qui 
n'empéchoit  jamais  de  prendre  exactement  un 
bain  chaque  jour.  Dans  les  derniers  tems  ,  on 
avoit  soin  de  tenir  l'eau  au-dessous  du  degré 
de  chaleur  de  la  peau  ,  et  le  malade  y  restoit 
plus  d'une  heujre  ,  ce  qu'il  eût  été  impossible 
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•dé  faire  plutôt.  La  convalescence  a  été  des  plus  ■   ^ 

iieureuses  ;  j  ai .  évacue  a  plusieurs  reprises  loureuxç^r 

■   j       j  •  t'p      •>    •  «11/  r    cause  yc— 

avec  de  doux  mmoratits ,  j  ai  conseillé  un  re-  nériennç* 
gime  restaurant ,  et  pendant  près  de  douze 
ans  qu'a  encore  vécu  M.  de  la  V***  ,  il  a  joui 
de  la  meilleure  santé.  Il  y  a  environ  trois  ans 
qu'il  périt  les  armes  à  la  main  à  la  journée  de 
Quibéron* 

En  1795  ,  pendant  mon  séjour  à  liille,  dé- 
partement du  Nord ,  où  j'éfois.  alors  chirur- 
gien en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  la  régé- 
nération ,  je  fus  consulté  par  une'  dame  d'une 
quarantaine  d'années  qui  habitoit  depuis  peu 
cette  ville ,  oii  elle  étoit  venue  joindre  un  de 
ses  fils  et  son  mari ,  tous  deux  attachés  à 
l'arinée.  •^ 

Environ  six  ans  auparavant ,  elle  ressentit  à 
.  la  joue  gauche  les  premières  atteintes  d'un  tic 
douloureux  qui  a  voit  succédé  à  de  fortes  mi- 
graines qui  l'avoient  presque  constamment 
tourmentée  pendant  une  couple  d'années ,  à 
la  suite  d'un  traitement  anti- syphilitique, 
dans  lequel  on  lui  avoit  administré  le  mercure 
un  peu  trop  inconsidérément.  Des  chancres 
aux  grandes  lèvres,  un  bubon  à  l'aine  avoieut 
nécessité  ce  traitement.  Son  époux,  de  qui  elle 
les  tenoit ,  fut  traité  en  même  tcms ,  ei  depuis 
s'est  toujours  bien  poyté. 
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Saignées,  bains  de  pieds,  délayans  ,  sang- 
î^Vt  ul'rac  ^^'^^  î  topiqu  es  anodins,  ëmo  tiques,  purgalifi, 
cau^f  ve-  Ycîsicatoires  furent  inutilement  mis  en  usage 
pour  la  débarrasser  de  ses  maux  de  tête;  ils 
cédèrent  spontanément  îors  de  rapparilioa 
du  tic.  Le  siège  ûxe^  on  point  central  de  cette 
'nouvelle  maladie,  étoit  un  peu  au-dessous  d^ 
l'ouverture  antérieure  du  canal  sous-orbitaire. 
iXes  premières  attaques  furent  peu  douiou-» 
[jreuses,  il  s'écoula  près  d'un  an  avant  qu'elles 
ijei^ssent  une  certaine  intensité.  La  malade 
ainsi  que  le  médecin  qui  pour  lors  lui  donnoit 
'des  soins,  se  persuadèrent  que  cVtoient  dos 
douleui's  de  dents.  Et  ce  n'est  pas  le  seul  exem- 
ple où  des  gens  de  fart ,  quoique  très-habiles, 
aient  commis  ime  semblable  erreur.  On  crut 
(.devoir  extraire  les  deux  premières  molaires 
lupérieureSj'mais  il  nVn  résulta  point  de 
)u]agcment.  On  essaya  les  bains  domestiques , 
>n  exposa  successivement  la  partie  souITraiitç 
la  vapeur  du  lait  chaud,  des  décochons 
émoUientes ,  anodines  ,  toniques  ,  résoluti- 
ves, etc.  On  appliqua  des  saug-sucs  sur  le 
point  douloureux,  ensuite  de  Topiom  ;  on  eu 
lit  prendx'e  quelques  grains  ^  et  on  procuroit 
ainsi  par  ces  divers  moyens  quelque  teras  de 
répit.  Enfin  la  malade  fut  en  dernier  lieu  près 
do  six  mois  sans  ressentii^  son  tic  douloureux. 
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sauté  fut  assez  bonne  durant  tout  ce  tems  ;  ^ 
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miement  dans  la  nuit  elle  eprouvoit  liabi*  îoureux^Kip 

ueliement  des  douleurs  vagues  dcUis  les luem-  liéru^nnc. 

brc«,  qui  ccpcndaut  ne  la  fatiguoiont  paà 

"beaucoup,  et  auxquelles  elle  ne  crut  "devoir 

aucune  attcnïîoîK  Elle  se  trouva  dim:^  la  né* 

ccssité  de  faire  à  pied  environ  une  petite  demi* 

lieue,  exposée,  sans  être  en  aucune  laçon  ga- 

.rajit!c,à  une  pluîe  froide  et  considérable,  pous» 

ICC  avec  force  par  un   vent  du  nord  auquel 

die  présentoît  la  joue  malade ,  ce  qui  rappella 

le  tic  avec  une  violence  marquée. 

Peu  de  teras  après ,  obligée  de  venir  à  Lille , 
elle  fit  pour  s*y  rendre  une  route  assez  longue. 
Ce  voyage  Ta  voit  beaucoup  fatiguée  ;  elle  avoit 
aussi  singulièrement  maigri, ne  pouvant  guère 
prendre  des  alimens  solides ,  p^irce  que  la  mas- 
tiealion  un  peu  continuée  réveilloit  presque 
toujours  le  tic  ,  et  prodnisoit  un  nouvel  accès.* 
H  lui  étoît  en  même  tems  survenu  dans  Tinté- 
rieur  de  la  bouche  plusieurs  aphtes  d'un  mau- 
Tais  caractère ,  et  le  voile  du  palais  ofli'oît 
dans  sa  partie  droite  un  chancre  assez  étendu 
que  je  jugccii  vénérien.  Tel  étort  félat  do 
C^Uq  femme  loi'sque  je  la  vis  pour  la  pre- 
Hîière  fois.  J'annonçai  mes  soupçons  sur  la 
laturc  du  \^irus ,  que  )e  regardois  coniniù 
tame  de  tous  les  accidens;  et  le  détail  de 

'•    1 
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tout  ce  qui  avoit  précédé  me  confirma  dans 
Tic  doTi-jjjQn  opinion  d'une  manière   plus  positive; 


lourcuxpar 
nérlcnne, 


uxpar  .       .  , 

cause  ve-   aussi  conscillai-jc  de  commencer  au  plutôt  h 


traitement.  EH©  y  fut  bientôt  décidée  et  ne 
tarda  pas  a  prendre  des  bains. 

Une  surcharge  gastrique  bilieuse  s'étant  for- 
tement prononcée  après  le  quatrième,  j'inter^ 
rompis  les  bains  pour  donner  un  vomitif,  et 
le  surlendemain  je  purgeai  avec  une  once  de 
phosphate  dç  soude,  ce  qui  fit  rendre  par 
haut  et  par  bas  beaucoup  de  matières  bilieu-* 
ses  et  pituiteuses  La  malade  fut  remise  ej\r 
suite  à  l'usage  des  bains  de  jour  à  autre ,  et  je 
crus  en  même  tems  devoir  donner  Topium , 
.  regardant  cet  état  comme  compliqué  de  l'afr 
fection  morbifique  que  les  anglais  ont  dési- 
gnée sous  le  nom  de  morbid  irritability  (  JtT, 
Alexander  Grant^  ihçLondon  medicaljouT- 
nal,  volume  the sixthJoT  thejeari'^8^).Je 
commençai  par  un  grain  que  je  iaisois  preii- 
dre  le  soir,  augmentant  chaque  jour  d'un  dç 
plus  ,  jusqu'à  ce  que  je  fusse  parvenu  à  h 
dose  journalière  de  dix  grains. 

Ma  malade  avoit  déjà  pris  douze  bain$  et 
cent  quiuze.  grains  d'opium  gonimeux  ou  ex- 
trait gommeux  d'opium.  Je  préférai  cette  pr^   , 
paration,  quoique  je  susse  bien  que  dans  les 
♦    essais. faits  à  Lillç  on  avoit  employé  l'opianj 


nenmne* 
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brut  (  journal  de  Médecine  Militaire ,  tome  6  ^  '^ 

page  igi  )  ;  que  Souville  s^en  étoit  aussi  servi .  '^^^  ^°"^ 
avec  succès  pour  faiie  paroîlre  de^isymptôiues  ^^."f*^  ^^ 
vénériens  non  équivoques  dans  des  casoiiron 
n^avoit  que  des  soupçons  (même  journal ,  tome 
7  5  pages  c)8  et  106  )  ;  que  MM,  Michaelîs  (jour- 
Bal  de  Médecine  ,  tome  67  ,  page  56i  )  et 
Grantj  qut.*  je  viens  de  citer,  domioient  à 
leurs  malades  l'extrait  thébaïque  (ihe  prepa* 
ration  that  i  invarîably  gnwemy patients  ipag 
£xtracium  tJiebaïciun^  volume  cité,paf^e  12); 
préparation  qui  ue  fait  qu'afïbiblir  la  puissance 
de  Topiiim  ,  de  manière  qu'il  eu  faut  deux 
grains  poiur  produire  les  effets  d'un  grain  d'o- 
pîujn  crud  de  la  même  qualité  que  celui 
qu'on  a  employé  dans  la  préparation.  (Cullen , 
Traité  de  matière  médicale,  traduit  de  ranglais, 
par  Bosquilloo,  tome  2,  page  274  )  Ma  ma- 
lade eut  dans  la  nuit  de  fortes  sueurs  qui  lui 
firent  mouiller  trois  chemises  ;  et  le  lendemain 
BOUS  apperçùmes  plusieurs  tacbes  de  diffë^- 
rente  grandeur  sur  les  bras  ,  sur  la  partie 
antérieure  et  supérieure  de  la  poitrine ,  au  dos  1 
aux  cuisses»  Je  fis  prendre  encore  quatre  bains, 
continuant  ton  jours  la  même  dose  d'opium. 
Ces  taches  prirent  le  caractère  de  pustules  vé- 
nérîennes  ;  le  tic  ^  devenu  plus  rare,  né  toit 
plus  guère  douloureux  depuis  querérupliou 
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^■"^=^==?  étoit  bien  décidée;  les  aphfesavoîent  disparti 

!Tn/r*eux**pîîrP^r  Tusago  dcs  gargarisiDcs  ;  l'nlceralion  du 

'1^'*^^^'^^*'' pharinx  étoit  slatlorniaire  et  ne  faisolt  aucun 

progrès  vers  la  guérison ,  ce  qui  me  décida  à 

cesser  Fopium  et  à  recourir  aux  frictions. 

Pendant  toute  la  durée  du  traitement,  il 
ne  survint  rien  d'intéressant.  J'évitai,  la  sali- 
vation et  je  terminai  par  quelques  minorai  iPs. 
Uulcère  de  rarrière-bouche  »  les  pustules  dis- 
parurent entièrement  aussi  bien  que  les  foi- 
blés  restes  du  tic  douloureux.  J'ai  habité  en- 
core huit  mois  la  même  ville  ;  j'ai  eu  occa- 
sion de  rencontrer  cette  femme  à  Gand  ^  près 
de  vingt  mois  après  sa  guérison  ;  elle  se  por- 
toit  parfaitement  bien  et  uercsscnloit  aucun» 
des  incomniodités  dont  elle  avoit  été  tour- 
mentée. Les  règles  qui ,  après  diverses  inter- 
ruptions 5  s'étoicnt  entin  supprimées  à  f  épo- 
que de  son  voyage  3  n'avoient  plus  reparu* 

Le  signe  que  Pojol  (  essai  sur  la  maladie 
delà  face^  nommée  le  tic  douloureux,  page 
£3)  donne  pour  pathognomonîque  de  cette 
iJTcclion  5  se  trouvait  chez  mes  deux  malades, 
<*  Les  vibrations  momentanées  et  douloui^euses, 
n  dit-il ,  qui ,  comme  de.^  traits  électriques  ^  se 
»  font  sentir  de  tem;*  en  tems  dans  certains  lieux 
»  déterminés  de  la  face,  ou  surtout  autre  point 
»»  des  légumcns  de  la  tête;  qui  de  ces  lieux 
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»  rayonnent  eu  diffërens  sens,  et  donnent  le  sen-  m 


H  liment  gii'injprimeroîtsur  les  parties  aensi- . '^'^'^  ^""^^ 

»  blesun  instrument  tranchant,  sont  un  si^jne  ^^"««^  "^^ 

w  non   équivoque  de  la  maladie  même  com- 

n  mençantc.  I.a  certitude  devient  pins  entière, 

»  lorsque  malgré  ces  élancemeus  on  s  apper- 

»  çoit  que  les  parties  qui  les  éprouvent ,  n'of- 

n  frent  aucun  vice  extérieur  et  sensible  à  la 

H  vue  ,  et  qu'après  qu'ils  sont  dissipés,  il  no 

n  subsiste  dajnsles  lieux  précédemment  affec- 

n  tés ,  aucun   reste   de  douleur  ni  de  sensi* 

i»  bilité  maladive.» 

Ce  n'étoit  point  de  ces  affections  doulou- 
reuses de  la  tète  ^  assez  coniumncs  ,  et  qui 
dépendent  aussi  d'une  cause  vénérienne.  Ces 
sortes  de  douleurs  ont  leur  siège  dans  les  os 
cpie  le  malade  sent  affectés ,  comme  si  on  les 
perçoit  avec  un  instrument;  et  je  conçois  une 
$1  grande  différence  de  ces  irradiations  déchî- 
raDtes  des  tégumens  et  des  muscles  dans  le 
cas  du  tic  douloureux,  aux  douleurs  ostéo- 
copes  vénériennes,  qu'il  ne  me  paroit  guèrcs 
possU^le  de  sy  tromper  lorsque  lu  tic  est  une 
lins  bien  développé. 


.> 
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Réflexions  sur  le  tic  douloureux  de  la 
face ,  suiçîes  d^une  observation  de  cette; 
maladie  guérie  par  Vapplication  immé-  . 
diate  d'une  plaque  d'acier  aimantée. 

Par  le  citoyen  Heurteloup  (i). 

'  ■       .  I      Les   citoyens  Thouret  et  Andry,  nos  col- 

d^ou'ioîrreux  lègucs  ,  publièrent  dans  le  recueil  des  jné- 

ieia  face,  j^oircs  de  la  ci  -  devant  société  royale   de 

médecine,  pour  Tannée  1779,  un  excellent 

mémoire  sur  l'usage   de   Taimant,   comm9 

moyen  curatif. 

Pujol ,  médecin  de  l'hôpital  de  Castres , 
donna  au  public,  en  1787,  son  essai  sur  le  tic 
douloureux  de  la  face  >  etc. 

JLe  citoyen  Thouret  avoit  déjà  fait  Fana-* 
lyse  de  cet  essai  dans  un  autre  mémoire  sur 
la  même  maladie  j  inséré  dans  le  dernier  ¥0-» 
lume  du  recueil  académique  que  nous  venoBS 
de  citer. 
Ces  différens  ouvrages ,  où  tout  ce  qui  côû-» 


'(l)  Ce  travail  intëressant ,  auquel  ont  donné  lien  les 
deux  observations  précédentes  ,  a  été  lu  dans  la  séance 
publique  du  22  floréal  dernier.  Nou»  ferons  connoître 
successivement  dans  ce  Recueil  les  dilféreus  ouvrages. 
^jpi  ont  occupé  cette  séance.  '(  Note  du  rédac  leur,  ). 


cerne  le  tic  douloureux  de  la  face  est  savam-    ' 
ment   traité ,  sont  des  mines  fécondes  dans  douioureur 
lesquelles  il  faut  nécessairement  puiser ,  lors- 
que Ton  veut  parler  de  cette  nialadie. 

Nous  avouons ,  avec  le  sentiment  do  la  re- 
connoissance  ^  que  nous  leur  devons  la 
plus  grande  partie  des  réflexions  qui  vont 
suivx-e. 

Jj'histoire  de  fart  offroit  très-peu  d'obser- 
vations du  tfc  douloureux  de  la  fiice,  lors- 
qno  les  citoyens  Thouret  et  Andry  publiè- 
rent leur  mémoire  sur  fusage  de  Faimant 
eu  médecine.  On  trouve  dans  ce  mémoire  trois 
observations  de  cette  maladie  où  faimant  fut 
mis  eu  usage. 

Si,  avaat  cette  époque,  le  tic  douloureux 
avoit  semblé  pins  rare  j  il  faut  croire  qu'on 
Tavoit  confondu  avec  d'antres  maladies  ^ 
telles  que  certaines  odonthalgies  5  les  douleurs 
ostéocopes  j  la  fièvre  ou  le  rhumatisme  fixé  à 
la  face ,  les  douleurs  nerveuses  de  la  tête ,  elc, 

André,  chirurgien  de  Versailles,  imprima 
en  1756,  un  recueil  d'observations  chirur- 
gicales parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  quelques- 
unes  sur  le  tic  douloureux  de  la  face.  Il  y  a 
toute  apparence  que  c'est  à  ce  chirurgien  que 
r^n  est  redevable  d'avoir  fixé  plus  particuliè- 
rement fattention  sur  cette  cruelle  maladie  ; 


au  moms  depuis  que  Fou vrage  d'André  a  paru. 


Sur  le  tîc  j^ijg  a  ^i^  observée  avec  plus  de  soin  à  Paris 
à9  Ja  face,  et  aillcars.  M 

Fofhergill,  médecin  anglais^  est,    dit-on, 
le  premier  qui  Ta  le  mieux  décrite  dans  uu« 
ouvrage  qui  parut  à  Londres  en  1776.  S 

Nous  pouvons  donc  nous  vanter  d'être 
déjà  assez  riches  en  techerches  sur  la  na- 
ture du  tic  douloureux ,  mâme  sur  le  trai^^ 
lement  qui  paroît  naleux  convenir  pour  le 
combattre.  Il  ne  manque  pl(]s  à  Tart  que  de« 
faits  nouveaux  bien. observées  et  bien  médi- 
tés 5  pour  tracer  ce  traitement  d'une  ma- 
nière sûre  5  et  pour  éclairer  quelques  points 
de  doctrine  qui  paroissent  encore  douteux. 
C'est 'de  robservation  seule  que  Fart  doit  at- 
tendre cette  perfection.  Le  raisonnement  est 
en  médecine  presque  toujours  semblable  à 
ces  météores  trompeurs,  qui  éclairent  un  ins* 
t^nt  pendant  la  nuit  le  voyageur  trop  con- 
fiant, et  le  laissent  ensuite  au  milieu  des  pré- 
cipices 5  et  dans  Tobscurité  la  plus  pro- 
fonde. 

Fothergill  et  Piijol  croient  à  la  possibilité 
d'une  cause  humorale  dans  le  tic  doulon^ 
reiix.  André  et  Sauvages  en  ont  traités  qu'ils 
ont  attribués  à  une  humeur  catbarrale,  gout- 
teuse ,   cancéreuse  ;  à  un  vice  scorbutique. 


I 


t 


(  195  ) 

Pqjol  pense  que  Ton  peut  ajoaler  àces  causes  ^^^=^^~^ 
rtumeur  rhumatismale,  miliaire^  ^^^^^^^^^i  douioirc^^x 
«syphilitique.  Le  citoyen   Thouret  élève  des  ***  ^*  ^^•*' 
doutes  sur  cette  doctrine.  Il   désire  que  Ton 
examine  si  le   tic   douloureux   n'affecte    pas 
plus  particulitSreroent  certaines  hranches  de 
uerf^  de  la  face ,  ou  s'il  peut  indifféremment 
se  fixer  en  plusieiurs  endroits  du  visage  et  même 
de  la  tête. 

Il  uous  semble  que  les  deux  observafioni 
communiquées  a  la  société  par  le  citoyen 
Waton ,  professeur  de  fécole  centrale  du 
département  de  Vaucluse ,  dont  nous  avoni 
fait  le  rapport  dans  la  séance  du  7  germinal 
dernier*  tendent  à  diminuer  les  doutes  du 
citoyen  Thouret  sur  les  causes  humorales  du 
tic  douloureux.  Elles  prouvent  encore  que 
cette  maladie  peut  attaquer  les  différentes 
ramifications  nerveuses  de  la  fac^  et  de  la^ 
tête.  Des  trois  malades  guéris  par  André , 
deux  avoient  la  mâchoire  inférieure  affectée; 
et  Tobservation  que  nous  lirons  bientôt ,  en 
fournit  encore  un  exemple. 

La  section  du  nerf  malade  sembla  d'abord 
un  moyen  sûr  de  guérison.  Ce  fut  Topinioa 
de  Mareschal ,  lorsqu'il  essaya  vainement  une 
pareille  section  du  nerf  sous*orbitaire  ,  en 
portant  im  bistouri  entre  les  gencives  et  la 


*!■ — ! — J^  lèvre.  Dans  une  autre  circonstance  ,  OÙ  le  tîô 
douloureux  ^ouloureux  ëtoit  fixé  à  la  mâchoire  inférieure, 
*•  ^  ^^°®-  il  employa  aussi  infructueusement  le  même 
procédé  ,  en  incisant  depuis  l'angle  <;ile  la  mâ- 
choire jusqu'aux  dents  incisives* 

Depuis  Mareschal ,  cette  opération  a  été 
tentée  différentes  fois.  Notre  célèbre  Louis  a 
réussi  sur  un  religieux  prémontré ,  à  couper 
le  nerf  sous-orbitaire ,  en  incisant  dessus.  Le 
malade  fut  guéri  du  tic  ;  mais  ,  dit  Pujol, 
a  il  ne  tarda  pas  à  se  développer  sur  le  vi* 
»  sage  du  religieux  des  accidens  nouveaux 
n  qui  firent  repentir  ensuite  d'avoir  fait  la 
»  section  ».  Notre  respectable  collègue  Sa* 
batier,  dans  son  traité  complet  d'anatomie, 
parle  d'une  pareille  opération,  qui  ne  fut 
suivie  d'aucun  succès.  ' 

Quoi  qu'il  en  soit ,  André  s'empara  de  l'idée 
qu'avoit  eu  Mareschal ,  et  la  mit  a  profit  II 
employa  le  caustique  ,  moyen  plus  sûr  pour 
parvenir  jusqu'au  nerf*  Trois  des  observa* 
lions  qu'il  rapporte ,  offrent  un  succès  com** 
plet  par  cette  méthode*  Chez   les  deux  ma.-  . 
lades  qui  avoient  la  mâchoire  inférieure  af^ 
fectée,  André  appliqua  le  caustique  sur  Je 
Irou  mentonier ,  et  la  destruction  du  nerf  fit 
disparoître  la  douleur.  Ce  fut  le  nerf  sous- 
orbitaire  qu'il  iallut  attaquer  chez  l'autre  ma- 
lade. 


^^  (  m  ) 

lade.  Deux  filets  nerveux  s  étant  présent  es  à  '  's 
la  vues  apxè»  Feflet  du  caustique,  Fauti^ur  SurU  û<i\ 
voulut  S  assurer  de  celui  qui  receloit  la  cause  de  la  face, 

de  la  maladie;  il  eu  serra  uu  avec  des  pinces,  1 

ce  qui  occasionna  sur4e-champ  lç3  accidens  | 

du   tic.    L'autre  filet  nerv  eux  j  soumis  à  la  1 

même  épreuve,  ne  causa  rien  de  semblable,  1 

André  ne  dit  point  si  après  ces  guérisons  il  j 

resta  des  difformités.  Il  n'eût  pas  oublié  de  *  i 

l'observer ,  et  les  malades  eussent  ^ans  doute  | 
fait  de  même  ,  dans  les  certificats  qu'ils  lui 
délivrèrent  ,  ainsi  que  Chicoyne^u  et  Bois- 

caillaud  ^   tous   deux  employés  à  la   cour,  J 

et  qui  avoient  élé  témoins  de  ses  succès*  1 

Pajol  observe  très-judicieusement   que  la  1 

paralysie  des  muscles  auxquels  le  nerf  dé-  I 

trait  se  distribuoit ,  laisse  liberté   entière  à  1 

se^^  antagonistes  ;  ce  qui  doit  donner  lieu  a  1 

des  tiraillemens  ditîoruK^s.  I 

Nous    pensons  que    Topération  par  Pin?-  j 

trament  tranchant,  est  plus  susceptible  des  J 

irtconvéniens  dont  parle  Pujol  ,  que  le  pro-  I 

cédé  employé  par  André.  Outre  qu'on  n*est  I 

pas  toujours  assuré  de  rencontrer  le  filet  ner-  1 

veux  que  Von  veut  couper  (  ainsi   qu'il  est  J 

'  arrivé  ),  c*est  qu'on  ne  peut  se  ménager  le  1 

choix  de  ceux  qu'il  faut  conserver;  ce  qui  J 

est  bien  essentiel  ,  sur-tout  lorsque  le  tic  a  1 

Tome  IF.  ,N^.  XXL                   O  1 
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iége  dàtià  les  parties  supérieures  de  U 

.Snr >  '*«^  face.  Le  procédé  employé  par  André,  pré*  * 
U.tf  M  ^^«'*  sente  encore  l'avantage  d'entretenir  ,  si  Ton 

Teut,  une   suppuration    abondante   dans  le  ^ 

foyer  même  de  la  maladie;  ressource  qu'on  ■ 

ne  peut  guères  espérer  de  la  simple  incisioDi  ' 

et  qui  peut  être  précieuse ,  s'il  existe  une  cause  i 

immorale^  ^ 

^*  Oif  a  parlé  de  la  cicatrice  que  laisse  après 
elle  rîrapression  du  caustique.  Nous  pensons 
que  cet  inconvénient  n'en  seroît  point  un 
aux  yeux  du  malade  qui  souflre  cruellement, 
i*il  voyoit  la  fin  de  ses  maux  dans  Tusage  de 
ce  moyen* 

Le  savant  mémoire  des  citoyens  Thouret 
et  Andry  ûous  prouve  que  rapplication  dç 
Faimant  pom^  le  tic  douloureux  a  produit  dejfl 
effets  salutaires.  Sur  trois  observations  qui  s  y 
trouvent  consignées ,  la  première  ne  présente 
rainiantque  comme  un  palliatif.  La  deuxième 
offre  quelque  chose  de  plus.  Il  y  avoit  envi- 
ron un  an  que  la  malade  ne  ressentoit  plus 
de  douleurs  par  Teffet  de  plusieurs  aimants , 
dont  elle  continuoit  Tapplication.  Dans  la 
troisième ,  l'aimant  appliqué  immédiatement  « 
calma  la  douleur  sans  la  faire  disparoîlre  < 
tiérement;  mais  à  une  grande  sensibilité 


Cm  >: 

dt  stupeur  auquel  succomba 

Pujol  qui  est  très-partisan  de  rélectricîtë  ^^  ^*  ^**^** 
pomnie  moyen  curatif  du  tic  douloureux , 
fest  pas  aussi  favorable  a  Tusage  de  raimant. 
A  propos  des  observations  que  nous  venons 
de  citeri  voici  ce  qu^il  dil  dans  son  essaie  P^S^ 
172:»  Mais  n'est-on  pas  en  droit  de  douter 
*  encore  si  c'est  précisément  à  la  vertu  de  ces 

aimants.,  que  ces  guérissons  sont  dues ,  ou  si 

ce  n^est  pas  plutôt  au  tems^sà  la  force  de 

quelqu  autre  remède,  et  sur-tout  aux  efforts 

puissans  et  non  interrompus  de  la  nature»*  ? 
lans  doute  que  le  tems  et  la  nature  font  sou* 
Vent  a  eux  seuls,  ce  que  tous  les  efforts  de 
fart  n'ont  pu  obteaii':  mais  lorsque  des  faits 

rient   d*une    manière    positive^  ;  lorsqu'au 
cnoment  même  de  l'application  d'un  moyen  ^ 

■s  effets  sont  sensibles  I  il  nous  semble  qu'on 
>eut  avoir  quelque  confiance  dans  sqs  pr<^ 

rîétés.  Pujol  nous  atteste  qu'il  n'a  point  ob* 
;0nu  de  succès  avec  faimant  :  voici  une  ob- 

prvation  où  Ton  verra  que  ce  moyen  a  été 

1ns  heureux. 

Le  citoyen  G..,  employé  au  Herrîer  de  fîlt 
de  Corse,  fiit  attaqué  de  fespèce  de  fièvre  pu- 
ride,  très-commune  dans  cette  île,  maladie. 
jue  Baglivi  a  si  bien  décrite ,  et  qui  est  endé- 

Oa 
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miquje  à  Rome,  et  dans  ses  environs.  Qn.Im'' 
4  uioureux  avoit   administré    le    quinquina  à  grandes  '■ 
eiafatf.  ^q^^^^  jj  i^j  ^toit  re«té  des  obstructions  dans 
les  viscères  du  bas-ventre,  pour  lesquelles  il 
se  ^posoit  à  aller  prendre  leé  eaux  gasen* 
ses  acidulées,  dont  la  source  se  trouve  i 
Orezza ,  l'une  des  contrées  de  ladite  ilc.  Né 
avec   un    tempérament   plétorique  ,   le   ci- 
tpyen  G...  navoit  pas  alors  Ujente  ans  accom**  j 
plis.  Au  milieu  d'une  conversation  ,   et  .en' 
riant,  il  fut  pris  tout-à-çoup  d'une  doulenr 
violente ,  insupporlabla ,  laquelle  se  fit  sentir 
pendant  ei>viron  deux  secondes ,  depuis  l'an- 
gle gauche  de  la  mâchoire  inférieure ,  jusqu'à 
la  lèvre  et  le  trou  mentonnier  du  même  côté. . 
Cette  vive   douleur  fut  accompagnée  d'im 
mouvement  convulsif  de  tous  les  muscles  de 
la  face«  Lorsqu'elle  eut  cessé,  il  resta  dans  la. 
partie  un  sentiment  de  chaleur,  qui  dura  en- 
core trois  quarts-d'heure.  Une  nouvelle  ^ta-. 
que  eut  lieu  deux  mois  après ,  pendant  l'u- 
sage des  eaux  d'Orezza  oh  le  malade  s'étoit 
rendu.  Ce  paroxisme  fut  plus  long  que  le  pre* 
V.     mîer.  L'hiver  suivant  les  accès  se  rappro*; 
chèrent;  chaque  fois  ils  étoient  plus  longs, «t 
les  douleurs  acquérpient  de  l'intensité.  Ilcon^ 
;,  vient  de  remarquer  que  du  moment  où  le  tia 
douloureux  parut ,  les  obstructions  diminué» 


*  (  iiOI  )  I 

rent  )  et  qu'elles  se  dissipèrent  graduellement  ■     .       n 
n  raison  de  raiio:menfatîoii  des  douleurs.  Sur  le  ti« 

Les  gens  de  l'art  ayant  été  consullés  ,  ils  d»  la  face, 
conseillèrent  plusieurs  moyens  cpû  n'opéré-  i 

ïcnt  aucun  soulagement.  Ainsi  l'on  fit  des  em-  ' 

brocations  avec  riiuile  d'œufs  et  celle  de  lis;  J 

des  fumigations  avec  le  snblîraé  corrosif  dis- 
sous dans  Fesprit-de-vin,  On  fît  fumer  au  ma- 
lade diflérentes  substances;  il  y  eut  des  avis  | 
►our  faire   Tex traction  de  quelques   dents  , 
tenreusement  ils  ne  fiircnt  point  suivis.  Le 
alade  9  infitiiment  docile,  soutint  pendant 
Ine  nuit  entière  les  eSkts  de  la  glace  niLse  sur 
partie  souffrante ,  et  renonvellée  à  mesure 
tfuelle  se  fondoit.  Ce  moyen,  au  lieu  de  dî-  j 
luiuuer  les  douleurs  ne  fit  que  les  angraenter*                 i 
On  appliqua  un  vésieatoire  derrière  roreille,                i 
le  cautère  actuel  sur  les  téguraens  qui  recou- 
"Trent  Tapophise  niastoïde  ;  le  moxa  à  l'angle 
'de  la  mâchoire,  et  sur  le   trou  mentonnîer.                *j 
Tro;s  cylindres  de  coton  furent  brûlés  dans 
ne  seule  opération  sur  ce  dernier  endroit  , 
deux  le  lurent  sur  Faulre*                                                 J 
Il  existe  au  Fuiraorbo  ,  antre  contrée  de  la  i 
^rsc,  et  dans  un  lieu  nommé  Pfetra-Polla^ 
une  source  dVau  snlfureuse  ,  cliaudc  à  en-                ^ 
VÎron  quarante-huit   degrés.    Le  malade  sY 
rendit  I  il  y  prit  inutilement  les  bains  et  les               j 

O  3  1 
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douches.  Les  seuls  instans  où  il  ëprouvpit ^jl* 
-dîufoiVux'^oi^'^gÇJ^ent,  étoîent  ceux  où  il  se  tengitji 
4m  ift  faee,  j^j^  j^^g^  euveloppëe,  çt  .la  mâchoire  CoidVfro 
d'une  peau  d'agneau,  Dès  quj^  le  malade  dé- 
garnissoit  ces  parties,  l'impression  de  l'air  rog* 
jnentolt  la  douleur   qui  devenoit  prompls* 
tnent  insupportable.  Passoit^il  légéreineiit  le 
doigt  sur  ses  lèvres,  le  tic  avoit  lieu  à  rim* 
tant  même.  Quelquefois  il  se  manifestoit  safai"  ^ 
tement  au  milieu  d'une  conversation ,  alon  J 
il  étoit  accompagné  d'un  spasme  clom^tdt  j 
tous  les  muscles  de  la  face. 

Cependant  Tintérieurde  la  bouche  n'ëprdU* 
volt  rien  de  semblable,  et  le  malade  avoit da 
l'appétit,  Pour  le  satisfaire  ,  il  ne  pcavoit; 
prendre  que  des  alimens  liquides  ou  dei  lOQ* 
pes  de  semouille.  Il  les  humoit  lentem.entjiu 
moyen  d'un  tuyau  de  plume  coupé  par  bi 
deux  bouts*  Il  introduisoit  doucement  ce  chi' 
lumeau  dans  la  bouche  et  par  la  commii* 
sure  des  lèvres  du  côté  opposé  au  siège  ^Ù\ 
douleur* 

Le  malade  pasj^a  en  France,  On  lui  avflft 

vanté  les  eaus;  de  Digue  situées  dans  U  «*• 

devant  Provence  ;  il  s'y  rendit ,  en  fit  usage  et 

ne  trouva  point  le  soulagement  qu'il  ch^r- 

.  choit.  -        ' 

U  arriva  h  Vmsf  après  sept  années  de  tpiuf 
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tens  presque  continuels,  Cëfoit   en   1782 


Spoque    où  le  magnëtwme  animal  occupoit  ^o|J[o),'».eu^ 
tou^  les  esprits.  Le  malade  suivit  la  foule,  et  ^*  ^*  ^^"^^^ 
pila  se  ranger  autour  du  baquet  de  Dc^lon, 
Au  lieu  dy  trouver  la  guérisoa  ,  objet  cous- 
ant de  ses  recherches  et  de  ses  voyages ,  il 
li'y  gagna  qu'un  surcroît  de  douleurs.  C'étoît  j 

ce  qu'on  devoit  attendre  d'un  traitement  ^  1 

j3ont  le  but  étoit  de  s'emparer  de  Timagina-  1 

tion,  et  de  rendre  le  système  nerveux  plus  I 

DobaU  et  plus  irritable  ;  disposition  qui ,  soit  1 

lit  eîi  passant,  explique  ces  singuliers  eflets 
rirritation  qui  avoient  lieu  chez  certaines  per- 
lomies;  effets  dont  les  jongleurs  du  tems 
jurent  si  bien  profiter,  pour  faire  des  dupes  >  I 

Snême  parmi  les  gens  d'esprit.  i 

Alors  se  trou  voit  à  Paris  Simon  Vacher»  j 

piédccin  en  chef  des  hôpitaux  militaires  de  4 

Corse  ;  il  conseilla  au  malade  lusage  d*uu  ai*  j 

mant  arfificiel.  On  fit  fabriquer  une  plaqu©  ] 

4'acier  tres-polie  extérieurement,  concave  du  1 

vàié  opposé ,  afin  d  y  loger  la  partie  souffrante* 
Cette  plaque  duement  aimantée,  s'appliqnoit 
le  soir  ,  et  elle  ëtoit  fixée  au  moyen  de  rubani  | 

mi  y  étoient  attachés.  Le  malade  fôtoit  le  ] 

malin ,  elle  étoit  alors  enduite  d'une  sérosité  j 

eonleur  de  brique  qu'il  avoit  le  soin  de  net-  ! 

t^ette  couleur  étoit  sans  doute  Tefiei  , 

- 
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de  la  rouille.  Bientôt  le  malade  ëprouva  tm 
douloureux  soulagêitiént  lùânifeste ,  les  douleurs  diiuinuè- 
'  rent  graduelfement  ;  et  après  cinq  mois  d'usage 
de  cette  plaque ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de 
septembre  lyBS  ,  il  fut  totalement   délivré 
d'une  maladie  opiniâtre  et  cruelle.  A  cette 
ëpoque  lé  citoyen  G...  cessa  l'usage  de  son 
aimant ,  et  depuis ,  il  s'est  toujours  bien  porté  ; 
si  ce  n'est  qu'il  a  eu  quelques  attaques  de 
goutte,  dont  la  première  se  fit  sentir  en  1789, 
six  ans  après  la  disparition  du'tic  douloureux. 
Le  malade  qui  fait  le  sujet  de  cette  obserr 
vatiori  n'a  jamais  éprouvé  /pendant  que  ses 
f  ourmens  ont  duré ,  de  trcmblemens  dans  au- 
cune partie  du  corps.  Le  siège  de  la  maladie 
étoit  y  comme  on  a  pu  le  remarquer ,  dans  les 
nerfs  qui  rampent  sur  la  branche  gauche  de 
la  mâchoire  inférieure ,  et  qui  sont  des  expan- 
sions de  la  portion  maxillaire  inférieure  de  là 
cinquième  paire,,  et  de  la  portion  dure  du 
nerf  auditif.  La  partie  souffrante  na  jamais 
présenté  de  gonflement  ni  d\3mpâtement  ;  le 
malade  mouchôit  également  des  deux  côtés  ; 
les  larAxesno  couloientpas  plus  abondamment 
dans  un  tems  que  dans  un  autre  ;  les  douleurs 
étoient  nloins  forteis  la  nuit:  ajoutons  que  le 
malade  n*avoît  pas  So  ans  lorsque  le  tic  dou- 
loui'etiX  se  manifesta.  1  eûtes  ces  circonstance* 
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[sont  digues  de  remarque ,  et  an  sentîment  des  ' 

auteurs  qui  ont  ëcrit  sur  cette  matière  ^  elles  «douloureux 
ne  sont  pas  cornu» unes.  ^   ^  ^'**'*'' 

Mais  ce  que  robservallou  que  nous  venons 
de  rapporter  offre  de  plus  inlërcsvsaot ,  est 
Vcxemple  que  nous  croyons  unique,  d'im  tîc 
douloureux  guéri  par  rapplication  immédiate 
^de  Taimant ,  après  que  tous  les  moj  en$ 
les  mieux  indiques  avoicnt  été  employés 
sans  le  moindre  succès.  Nous  avons  cru 
qu'il  pouvoit  être  utile  de  publier  cette  ob- 
servation. Nous  avons  encore  pensé  que  les 
dîffërens  moyem;  curatifs  dont  nous  avons 
parlé,  leurs  succès  comme  leurs  inconvéniens  ^ 
niérîtoient  d'être  i^appellés  à  la  Uicmoîre  des 
praticiens  et  soumis  de  nouveau  à  leur  niédî- 
tatîon. 

Avant  de  lire  ces  réflexions  à  laSociéfc,. 
nous  les  avons  communiquées  à  nos  collègues 
Thouret  et  Andty ,  qui  OTit  bien  voulu  nous 
adresser  un  ouvrage  imprimé  à  Unisbourg^ 
en  1790,  lequel  est  intitulé  :  «  Disscriatio 
n  inaiiguralis  medîca  de  dolore  facîei^  Fo- 
yi  thergilU  j  etc.  par  Jcan*Guillaiime  Forst- 
mann  n.  Ce  médecin  voudroit  que  fou  pré- 
férât sa  dénomiiialiou  à  celle  de  lie  doulou» 
rcux  5  et  à  toutes  les  autres  employées  par 
diflerens  autcms   pour  exprima   la  uiOiue 


é«  l'd  faee. 
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maladie.  C'est  un  sentiment  de  yénératioii 
d^ujonreux  pû^^  Fothcrgill,  qui  lui  a  fait  choisir  ceOe 
qu'il  préfère.  Selon  lui ,  toutes  les  autres  na 
sont  point  exactes*  «  Quapropter  perpemis 
Il  Fothergillii  Tfieritîs  y  quiprimus  morbum 
n  no$trum  henè  descrîpsit  ^  omnium  prth  • 
»  vocavit  attentionem ,  hoc  malum  dolor 
^faciei  Fothergillii  vocareprœsumsimus(iy  ' 
Indépendamment  des  ouvrages  sur  le  tic  qui 
sont  déjà    connus ,  Forstmann  en  cite  en- 
core plusieurs  autres  publiés  en  Allemagne  | 
depuis  que  celui  d'André  a  paru.  Cette  dis^ 
sertation  de  Fortsmann  est  savante  »  pleine 
d'érudition  et  mérite  de  tenir  place  parmi 
les  bons  écrits  publiés  sur  le  tic  douloureux 
de  la  face.  On  y  trouve    les  exemples  de 
jeunes  filles  de  neuf  et  de  vingt  ans,  atta- 
quées du  tic  douloureux*  On  y  lit  avec  in- 
térêt une  observation  de  Gunther^  un  homme 
aflecté  du  tic ,  ayant  été  blessé  à  la  tête , 
n'éprouva  point  de  douleurs  tantque  dura 
la  suppuration.  La  cicatrisation  de  la  plaie 
fit  reparoîtrele  tic;  on  la  fit  suppurer  de  nou- 
veau ,  et  le  malade  éprouva  le  même  soula- 
gement. Il  paroitra  sans  doute  extraordinaire 


(î)PH;e«. 
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^  parmi  les  moyens  curatlfs  ci(es  par  Tau- 
tmr ,  il  ne  soit  point  parlé  de  raimant(i)     Sur  le  *i<j 

douloureux 

Ji   ■'■■  ■.       ■  ■;  .     '         '      ■  '  ^e la  face, 

I  ;  fi)  A  la  snitt  de  cette  dissertation ,  se  trouve  une 
'i^tft  latine  adressée  à  son  auteur ,  par  J.  G.  Leiden- 

.  àmlt  »  qaî  ne  mérite  p^^s  moins  de  fixer  l'attention.  Lei* 
iinbofti  prétend  que  le  tic  est  un  coryza  dont  les  espè« 
en  (qil'il  cite  )  sont  singulièrement  diversifiées.  Il  rap-* 
fmi9  quelques  observations  curieuses  et  intéressantes  qui 
mt  boimet  i  coimoitre ,,  et  qu'il  faut  lire  dans  Touvrage 
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OBSERVATIONS  météorologiques; 


Floréal,  an  VI. 


jJour»!    T  HSR   MO    MÈTRE 

mois. 'Maximvu.  (Minimum.  Miçi. 


I 

X 

3 

4' 
5 
6' 

l 

9 
o 

X 
2 

4 
5 
6* 

7 
\S 

20 
21 
31i 

a3 

2t'5 

»9 


+  9,5  ». 

•f  9,0  s. 

-♦-10,4  s, 
+12,1 

+i5,3  ». 

+12,2  ft. 

+14,1  s. 

+  l5,2  ». 

+i(>,3  s. 

+17,0  s. 
+ï4,ô  s, 
+14,5  s. 
+i4>8  s. 
+12.4 
+12,0  s. 

+i4»o 
+i5,o 
+16,0  ». 
+14,8 
|-fi6,8 
:+i5,2  s. 
;+i5,r  s. 
+12,8  s. 

+  14:3  s. 

+12,2  m. 

1+20,4 
+  16,8  s. 

+144 

?rl4,r)    S. 


5,9111. 

4?2  m. 

1.3  m. 
4,a  m. 
6)4  m- 

5.0  m. 
4?3  m. 

4.1  m. 
4,6  m. 
5,5  m. 

7.2  m. 
7^  m. 
6^1  m. 
5,8  m. 

6.4  m. 
7,2  m- 
4,1  m. 

+  5,5  m^ 


8.9  s. 
4,0  m. 
8,3  m. 


+  7j7  m. 
+  9,2  m. 
+10,4  m^ 
+  9,4  m. 
+10,5  m. 
+10,7  m 


Barouèt&e. 
M^xiMuif.  Minimum.  Mi  pi. 


+  8,< 

+  8,: 

+.8,7 

+  12,1 

+143 
+  12,1 

^î4,o 

+l5,2 

+16,0 

+16,4 '27 

+i4,a'a7î 
+12,6  27, 
+i3,6  28 
+12,4  28. 


^7: 
28. 


+11,3 

+14,0 

+H,4 
+i5, 


+14,8 :  28 
+16,0  28, 

+14,0  27: 
+14,5  ^1, 
+12,4  j  27. 

+  l3,6    27: 


4-11,9 

-HT  7^0' 
+20,4 

+16,4 
+16,4 


+  5,8  m.i+14,2 


9'7  *• 

0,7 
1,3  m. 
11,6  m. 

iï,7s. 

I>2  ». 

1.7  m. 

11.8  m. 
10,2  m. 

8,3  m. 
8,6  ». 

9.5  s. 
0,1  ». 

1.3  m. 

1.4  m. 
0,3  s. 

1.3  s. 

1.6  m. 
0,9 
0,4  m. 

10.9  m. 
^y^  s. 

7.4  m. 
8,3  m. 

6.5  m. 
7,9  s. 

10,2  s. 

1.8  s. 
3,8  s. 

5.7  m 


,7m. 
,0111. 


F,Oin. 
:m. 


^7»  7. 
27,11, 
28.  o, 
27,10,' 

27,II,( 

28,  o>i 
28,  0,1 
27,10,2  s. 
27,  8,8  s. 

27,  7,9  s. 
27,  8,2m. 

27,  8,6m. 
27,10,6m. 

28,  0,9m. 
28,  0,3  s. 
27,11,6m. 
28,  o,6iu. 
28,  0,5  s. 
28,  o,5m. 
27,11,5  s. 
27,10,4  s. 
27,  9.  I  s. 

^1,  7^2 
27,  7,5  s. 
27,  6,2  s. 
275  7?4m. 

27,  9,5m. 
27,11,7m. 

28,  i,8m. 
..28,  2,7  s. 


28,  0,7 
28,  1,1 

27>">i 

a7.",4 
a8,  1,0 

27/ïi,8 
^7,  0,8 
a7>  8,2 
^7,  8,5 
»7,  %% 
a7>n,6 
5i8,  i,a 
a8,  1,3 

2«,    1,5 

28,  r,3i 

28,    0,Q 

27>ii,8 

27rIO,8 

27,  9,8 

27,  7»« 

27,  8,2 

27,  6,3 

27,  738 

27,  9^6 

28,  1,7 
28,  2,5 
28,  3,6 


lAITES  A  L'OBSERVATOIRE  NATIONAL- 


(  Par  le  C.  Bouvard  ,  astronome.  ) 


J.dii 


9 

10 

ti 

19 

i3 

14 
i5 
i6 

17 
t8 

10 

21 
22 
23 

ir 

28 
29 


HVG. 

midi. 


VuNTa. 


d 

73,5 
67,0 
63,5 
65,0, 

5o  ï 
5ë,- 

5o.* 
55,5 

64,^ 

64. 

70,1 

70,* 

64,<: 


Nord, 
dem. 
îl.  E. 
N.  E. 
Eu. 
Est. 
Nord, 
Est, 
Esl:. 
Sorà. 
Nord. 
Xord* 
Nord, 
Nord. 
N^oicl. 
SurJ. 
NN.O, 
Nord. 
76,0  Calme. 
Sud. 
O.N.O 
OS.O 
O.  fort. 
Ouest. 
S  ad.  O 
S.  S.  E 

S  s.  o 

idem . 
N.N.O 


Variations    de  l'atmosphère- 


7^*4 
7B.5 
75,5 

77>^ 
72^0 
96,3' 

76,0 
78,5 


75,50. 


Quel^j.  éclair,  dans  le  joux< 

Ciel  couvert  avaut-midi  j  nuageux  le  soir. 

Ciel  nébuleux  5  quelques  nuag.  parjuterv. 

Ciel  vaporeux  ;  brame  à  rhoriisaii. 

Idem. 

Même  tems. 

Brouill,  le  matin  ;  ciel  nuageux  l*aprc»3-tiïîdî. 

Petits  nuages  par  îiiterv.  ;  beaucoup  de  vap. 

Ciel  très-vapor.  ;  nuages  à  l'IioriiSOïi  du  soir* 

Ciel  trouble  le  matin,  couvert  l'après-midi. 

Ciel  nuag;,  le  matin  5  cliorgé  de  vap.  le  sOu*. 

Ciel  couv,  le  mal*  elLium.j  quelcj.  nuag.  k  s. 

Ciel  vaporeux  :  -  u      .as  nuages. 

Brouill,  le  m.  j         -       lag.  à  uiid.  ;  cuuv.  le  r. 

Idem. 

Ciel  couv.  le  matin  j  beauc.  d'éclairpis  le  s. 

Br.  le  niaL  ;  à  demi-couv.  toute  la  journée. 

Ciel  (rouble  et  couvert  les  trois  quarts,  du  j. 

Pluie  fine  av.  le  jour;  éd.  versniid.  ;  b.  le  soir, 

Br,  ép.  et  butn.  le  mat  5  q^uelq.  éclai.  v.  midî 

Plaie  avant  le  jour  ;  pi.  pet.  averti,  dans  le  j. 

Ciel  coav.  5  quelq.  goul,  d'eau  à  m.  ;  pi.  le  Sj 

Pluie  av.  Je  jour;  «[uelques  éalaircis  par  înter, 

Ciel  couvert;  pluie  fine  vers  7  h.  du  soir. 

Quelq.  goût,  d'eau  le  matin  ;  br.  ép.  tout,  k  j* 

Quelq.  gout>  d'eau  le  mat.  ;  beau  par  int.  le  s. 

Ciel  néb.  et  nuag.  j  fou.  et  pi.  vers  UJ  L  dus. 

Gros  nuag.  à  l'horixon;  trouble  raprês-midi, 

Br.  le  m.  et  ciel  c  ;  ton.  et  pL  ab,  à  5  h.  du  » 

Br.  le  matin  ;  quelque*»  éclaircis  p;ir  interv. 


^^^^^ 
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K  S  G  A  F  I  T  U  L  A  T  1  O  2C. 

Plus  grande  élévation  de  mercur 28,  3,8  \f  M 

Moindre  élévation  de  mercur.  .     •     «     ».        zj,  'j,2,  le  sS 

Elévation  moyenne.     .«•«•«.•«  27,11,6 

Fins  grand  degré  de  chaleur 4-  .20,4,  1^  >?  ' 

Koindre  degré  de  chaleur -f-     t^S'le  3 

Chaleur  moyenne.     ...     «     ....     .      4.  10,8    ' 

Vombri  des  jours  de  beau.     • 18 

de  couvert.     .     ,     .     .     .     7  '    "    '. 

de  nuaçes *       8  i 

de  pluie.  .  .  .  .  •  5 
de  vent.  •*..••.  29 
de  grêle.  «..*..  ô 
.  de  tonnerre.  .  .  .,  .  .  a. 
de  bronillard.  .  •  *  .  7 
.  de  neige« o 

Le  vent  a  soufflé  du  N. »   12  fois. 

N-R  .......    3 

«i:- ::;■;.•;  f        :' 

S.  .......    « 

S-O.  .......    4 

¥^0 4 

/  •  p.  fig. 

^andttf  de  pluie  :tombëe.  0,10^0 

.    Température  du  mois  :  sèche  >  froîdâ  ^  et  très-Tenteuse. 


iVi^fo.  Dans  )e  cahier  prochain  on  donnera  l'extrait  des  obseiv  j 
TKtions  communiquées  à  la  Soci^ité  sur  les  maladies  cpi  «utpat  ■ 
jréjné  k  Fftnt,penduit  lei  mois  de  fioréul  et  de  prainal. 


(au) 

/7i^*  Séance  publique  de  la  Société  de  Mé- 
decine de  Paris  ,  tenue  le  sAjlotéal  an  VL 

Le  ««tecrétaîre  général  a  lu  le  précis  liistori'* 

,  .      .  .  .        .  ,  Ille.  Séan- 

qae  des  principaux  travaux  qui  ont  occupe  eovui)iî((ue 
la  Société  depuis  la  dernière  séance  publi- lédeMédL* 
que.  Le  citoyen  Desessartz  a  fait  un  résumé  ^**** 
analytique  des  maladies  qui  ont  régné  à  Paris 
|>endant  le  semestre.  On  n'insérera  point  dans 
le  Recueil  périodique  ces  deux  morceaux , 
qui  ne  sont  que  le  rapprochement  d'observa- 
tions et  de  travaux  divers ,  déjà  publiés  avec 
quelqu'étendue  ou  qui  le  seront  bientôt. 

Pbtx  proposes  et  distribués  par  la  Société 
de  Médecine  de  Paris  ,  dans  cette  séance^ 

La  Société  avoit  proposé  pour  ^ujet  du  prix  d^  ^^rii^ 
de  trois  cents  francs ,  qu'elle  deyoît  adjuger  ▼'^y^»*- 
dajDS  la  séance  de  ce  jour ,  la  c^uéstion  sui- 
iranté  : 

«  Quels  sont  les  avantages  et  les  inconvé- 
»  niens  des  diverses  méthodes  de  traiter  l'a- 
»  névrysmç»? 

Et  pour  fixer  plus  particulièrement  les  idées 
des  concurrens  sur  cette  iinportante  question, 
la  Société  avoit  encore  demandé  dans  le  pro« 
Ipramme  : 


I 
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((  Quels  sont  le?  cas  où  l'opération  de  l'ané- 
De  l'ané-  ^  vrysme  est  indispensable,  et  quels  soiitcetix 
»  où  le  traitement  médical  peut  suffire  ?  Quand 
i)  on  pratique  l'opération , ,  dans  quelles  cir- 
»  constances  peut-on  employer  la  compres- 
)>  sion  ?  Lorsque  la  ligature  paroît  nécessaire} 
»  faut-il  en  faire  deux,  l'une  au-dessus,  Tau- 
»  tre  au-dessous  de  la  crevasse,  ou  la  pre- 
»  mière  peut-elle  suffire  ?  Est-il  plus  avanta- 
»  geux  d'ouvrir  le  sac  anévrysmal,  de  Tem- 
»  porter  ou  de  l'abandonner  à  la  nature  »  ? 

La  Société ,  en  faisant  ces  questions  acces- 
soires ,  a  eu  principalement  en  vue  de  fixer 
les  limites  dans  lesquelles  dévoient  se  circons- 
crire les  auteurs  des  Mémoires  qui  seroient 
envoyés  au  concours.  Elle  s'attendoit  que  les 
concurrens,  sans  s'arrêter  aux  généralités 
théoriques,  jetteroient  un  coup-d'œiltapido 
sur  les  diverses  espèces  d'anévrysme,  et  sur 
les  diflérentes  méthodes  de  traitement,  propo- 
sées ou  adoptées  jusqu'à  ce  jour  ;  que ,  s'écla^ 
rant  du  flambeau  de  l'anatomie  et  de  celui  de 
l'expérience ,  ils  se  seroient  attachés  sur-tout 
à  faire  connoître  les  avantages  et  les  inconvé- 
niens  de  chaque  méthode  curative ,  relative- 
ment à  l'espèce  d'anévrysme,  à  son  siège ,  aux 
circonstances  qui  l'accompagnent;  et  qu'enfin, 
dirigeant  entièrement  lueurs  recherches  sur  les 

moyens 
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.moyens  curatifs,  ils  se  seroient  efforcés  de  j.   ,,    ^ 
fixer  la  doctrine  sur  ce  point,  qui  présente  en-  Ttysme, 
core  tant  de  difficultés  à  lever ,  taut  de  doutes 
h  éclaircir* 

La  Socielé  voit  avcc^  regret  qn'ancuu  des 
Mémoires  envoyés  au   concours  n'a  atteint 
complètement  ce  but.  Les  auteurs  eu  général 
H^-sûnt  plus  attachés  à  décrire  les  diOercutex 
espèces  d'anévrysrae,  leurs  causes,  leurs  signes^ 
leurs  accideusj  qu'à  répondre  aux  questions 
proposées.    Presque    tous    ouï;    montré   une 
graude  érudition  ;  mais  ils  scuiljieot  n'avoir  eu 
en  vue  que  de  faire  un  traité  sur  l'anévrysme* 
Les  uns  ont  rempli  leurs  Mémoires  de  discus- 
sions inutiles  sur  Tétymologie  du  mot  ané  vrys- 
me;  les  autres  ont  traité  ce  sujet ^  plutôt  en 
historiens  et  en  chrouologistes,  qu'en  prati- 
ciens. Ils  se  sont  longuement  étendus  sur  les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  maladie ,  et  sur 
les  méthodes  de  traitement^  proposées  ou  adop- 
Jées,  sans  donner  des  idées  assez  précises  sur 
Je  choix  d'aucunes.  Un  autre,  qui  semble  s'être 
plus  rapproché  de  la  question ,  en  s'occupant 
principalement  du  traitement, s'est  trop  atta- 
ché à  faire  valoir  un  instrument  de  son  inven** 
tiOD.  Il  laisse  d'ailleurs  beaucoup  à  désirer, 
particulièrement  sur  les  anévrysmes  du  col^ 
et  sur  ceux  des  parties  supérieures  des  exlrê- 
Tome  IV,  N^.  XXL  P 


C  ^H  ) 

-!  mités.  Il  ne  parle  pas  des  moyens  cfui  peuvent 


vlysroe"^"  ^^"^  con Venir,  et  n'ofifire  point  (Je  vues  utiles. 
Quelques-uns  enfin  ont  laissé  échapper  des 
propositions  fausses  ou  contradictoires;  au- 
cun n'a  présenté  des  idées  neuves ,  tirées  d'ob- 
servations anaioraiques  ou  pratiques  qui  lui 
soient  propres  ;  aucun  n'a  produit  des  faits 
positifs  et  déterminans  en  faveur  de  telle  ou 
telle  niéthode  curative.  . 

La  question  proposée  n'ayant  donc  pas  été 
suffisamment  éclaircie,  la  Société  a  arrêté:  , 

i*'.  Que  le  prix  ne  seroit  poiiit  adjugé  dans 
la  séance  de  ce  jour,  et  que  la  question  seroit 
remise  au  concours. 

'  2*^.  Qu'il  seroit  fait  mention  honorable  du 
Mémoire  N^  I ,  aj'^ant  pour  devise  : 

«  Combien  la  marche  du  médecin  seroit 
»  plus  assurée,  si ,  connoissaut  parfaitement  le 
»  sujet  sur  lequel  il  opère ,  et  lés  instrumens 
»  dont  il  fait  usage ,  il  pouvoit  toujours  se 
»  flatter  de  distinguer  l'espèce,  de  désordre 
»  atiquel  il  auroit  à  remédier,  et  d'employer, 
»  pour  y  parvenir ,  les  moyens  les  plus  con- 
»  venables  »!''•(  Plan  de  travail  présenté  à  la 
Société  de  Médecine  de  Paris,  le  2  nivôse 
anV.) 

Ce  Mémoire,  écrit  avec  netteté  et  méthode, 
est  le  seul  oii  rojOL  ait  tiré  quelque  parti  deâ 
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tibsêrvations  atiatoiuiques  et  pratîqti^j  géûé-  ~-  ^  -^  -  e 
raleraent  trop  nëi'Iîffées  dans  les  autres,  ^'  ^''''^' 

Le  zèle  qu'ont  montre  les  concurrent  donne 
Tcspoir  qu'ils  atteindront  au  but  proposer 
é'ent  pour  leur  en  faciliter  la  route  mie  la  So- 
cûîfé  pré.sente  la  niûme  question  sous  cette 
nouvelle  forme. 

«  Uétennincr  d  après  les  connoîssances  ana- 
»  tomiques  et  les  inductions  tirëes  de  la  pn> 
»  tique,  la  préférence  que  mérite  telle  ou 
»  telle  méthode  de  traiter  Tanévi^ysme ,  sui% 
u  vaut  la  nature  de  la  maladie,  son  état,  le 
»■  Heu  qu'elle  occupe  et  les  circonstances  qui 
j>  raccoqipagncnt  ». 

Le  prix  sera  adju{];é  dans  la  séance  publi- 
que du  2,2.  floréal  ,  an  VU  (i). 

Sujet  du  prix  que  la  Société  de  Médecine  de 
Paris  adjugera  dans  sa  séance  publique 
^u  2^  brurmiire  ^  an  f^IIIÇsL). 

a  Déterminer  par  des  expériences  exactes  pcPoxigè- 
n  quelle  peut   être  Fiaflueiice    de  roxigètic  ^^*^^^^\"î^J^ 


(ï)  Les  Héoioîres  envoyés  an  coThCours  parvientlroût 
•u  j>lu3  tard ,  le  l  er.  gtrniinal  j  ao  VII. 

(a)  Les  Mémoires  envoyas  au  concoars  parvitadrout 
AU  yiùM  Ui'd  ,  h  ïer.  v^dénûairf  ,  au  VIII. 
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»  dans  réconomîe  animale ,  et  sur-tout  dans 
SVppîi|ué  "  1®  traitement  des  maladies,  tant  internes 
à  r/cono-  „  qu'externes  ». 

le.  Depuis  que  la  chimie  est  parvenue  à  cons- 

tater d'une  manière  asisez  exacte  les  proprié- 
tés de  Toxigène ,  et  qu'elle  a  démontré  le  rôle 
important  qu'il  joue  dans  la  formation  de  la 
plupart  des  corps  inanimés ,  il  est  diflBcile  de 
ne  pas  croire  aussi  à  l'influence  de  cet  agent 
dans  les  opérations  relatives  à  l'économie  ani- 
male. 

Quelques  expériences  sur  la  respiration  et 
la  chaleur  animale  faites  avec  succès  par  plu- 
sieurs savans ,  et  sur-tout  par  Lavoisier ,  Fotir- 
croy,  Seguin,  Assenfratz,  Crawford,  Good- 
wyn,  ont  djBJà  mis  cette  vérité  hors  de  doute; 
mais  il  manque  une  suite  de  faits  et  d'obser- 
vations qui,  en  dissipant  l'incertitude,  oii  quel- 
ques personnes  sont  encore  à  cet  égard ,  et 
principalement  sur  l'avantage  qui  doit  résul- 
ter de  l'emploi  de  l'oxigène  dans  le  traitement 
des  maladies ,  puissent  servir  à  fixer  pour  tou- 
jours une  opinion  émise  d'abord  par  les  chi- 
mistes français,  et  adoptée  aujourd'hui  avec 
enthousiasme  par  des  savans  étrangers. 

Le  plan  qu'il  convient  de  suivre  dans  un 
pareil  travail  est  en  partie  tracé. 

On  sait  en  efifet  qu'il  vient  d'être  publié. 


W  (  ^^7  ) 

tant  en  France  qu'en  Angleterre ,  plusieurs  — - 
ouvrages  dans  lesquels ,  après  avoir  établi  ne^appjlqul 
par  une  théorie  bien  raisonuée,  la  manière  ^^iganimaZ 
d'agir  de  Foxigène ,  tant  sur  nos  solides  que  ^^* 

sur   nos  fluides  ,   on  offie   le   lableaii  d'une  ^» 

foule  de  cures  les  mieux  constatées,  obtenues  I 

par   les   combinaisons  d'bxigène  administré  ■ 

sous  différens  états.  M 

Il  ne  s'agit  donc  que  de  suivre  ce  plan  ,  de  ■ 

le  perfectionner,  et  de  chercher  sur-tout  à  ■ 

déterminer  le    parti  qu'on   peut    tirer  d'ui^  ■ 

moyen  que  le  raisonnement  présente,  et  que  ■ 

Texpérience  semble  annoîicer  comrpe  devant  I 

contribuer  au  perfectionnement  de  la  méde^  ■ 

cine  théorique  et  pratique.  .■ 

Ce  prix  consiste  dans  une  médaille  d'or  de  ■ 

Ta  valeur  de  trois  cents  livres.  Les  Mémoires  I 

seront  lathis  ou  français  ,  écrits  lisiblement.  I 

Les  auteurs  mettront  seulement  une  devise  h  I 

leur  ouvrage  :  ils  joindront  à  part  et  dans  uu  ■ 

papier  cacheté  ,  la  même  devise  écrite   de  <■ 
ieur  main  ,  avec  leurs  noms ,  titres  et  demeure. 

Le  papier  ne  sera  ouvert  que  lorsque  l'ouvrage  U 

aura  mérité  le  prix.  ■ 

Toutes  personnes ,   quelcfue  pays  qu'elles  I 

habitent  ,  peuvent  concourir   au  prix.  N'en  I 

sont  exceptés  que  l^^  membres  résidaus  de  la  I 

Société.  ■ 
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-  '  -  •  -  Les  IVfémoîres  seront  adressés  au  citoyen 
i»/àppii*ifué  Scdillol ,  secrétaire  générai  de  la  Société  de 
miJalTmal  Médecine,  rue  Favart ,  n^-42a,  à  Paris, 
^''  Les  étrangers  sont  prévenue  qu'il  ne  suffit 

pas  d  affranchir  leurs  paquets  jusqu'aux  fron- 
tières; mais  qu'ils  doivent  les  faire  parvenir 
francs  de  port  y  sans  quoi  ils  resteroient  à  la 
poste. 

La  médaille  sera  délivrée  à  Fauteur  même 
qui  se  sera  fait  connoître ,  ou  au  porteur  de  sa 
procuration.  L'un  ou  l'autre  représenteront  la 
marque  Jistinctive ,  et  une  copie  nette  du 
Mémoire. 

V 

î>rîx  pro-     ^ota.  La  Société  rappelle  à  ses  collalxM'a^ 
po5«^        teurs,  qu'elle  a  proposé  pour  sujet  du  prix  de 
trois  cents  liv.  qu'elle  adjugera  dans  sa  qua- 
trième .séaAce  publique ,  qui  aura  lieu  le  aa 
brumaire  an  VII  y  la  question  suivante  :  «  dé* 
]>  terminer  la  nature  de  la  lymphe,  ses  usages 
»  dans  Téconomie  animale ,  et  l'avantage  que 
»  la  médecine  a  retiré^ et  peut  retîrer  encore 
»  des  découvertes  des  modernes,  sur  la  struc* 
.  ô  iure     et  les  fonctions   du  système   lym- 
»  phatique  ».  (Voyez  le  prog»  dans  le  recueil 
pcriod.  de  la  Société,  tom.  II,  page  299  )^ 
Et  pour  sujet  du  prix  de  même  valeur  que 
la  Société  adjugera  le  âd  floréal  an  VII  ^1^ 


L  ^'j  A : 

question  suivante  :  «  Déterminer  par  des  expé-  ^  '  > 
»  riences  et  des  observations ,  quelles  sont  les  p^j^s^  ^^^ 
•  propriétés médicameiiteiiscs  du  phosphore, 
i>  des  acides  phosphorique  et  phospliorcux  ; 
n  dans  quelles  maladies  on  ies  emploie  avec 
j>  succès  >  et  quelle  est  leur  manière  d'agir  >h 
(Voyez  le  programme  dans  le  recueil  pério- 
dique de  la  Société,  tom.  III ,  page  i6i,  ) 


t 


Pnx  d^émulalion  adjuges  par  fa  Société 
de  Médecine^  dans  sa  troisième  séance 
publique^ 


La  Société  adjuge  tous  les  six  mois,  dans  Prix  «iv- 
séance  publique,  à  titre  de  prix:  d'émula-  iTajuséii/ 
tioriy  deu^  médailles  d^or  de  la  valeur  de 
cent  fiancd^  aux  auteurs  des  meilleurs  Mé- 
moires et  Observations  qui  lui  sont  parvenui 
pendant  le  semestre;  et  elle  proclame  les 
noms  des  antcurs  qu'elle  a  jugés  dignes  d'nnt 
mention  bouorable. 

En  conséquence,  la  Société  adjuge  le  pre- 
mier prix  d'ëciulation  au  citoyen  CL  LouU 
Dumas ,  professeur  à  1  école  de  santé  de  Mont- 
pellier, ci-devant  médecin  de  Uhôpital  civil 
de  Lyon  et  des  hôpitaux  militaires  do  l'ai  mé# 
dltalie. 

P4 
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Le  second  prix  d'émnïation  au  citoyen  Ca- 

muiàtioa^  noUe  5  chirurgien  à  Poitiers  (  i  ). 

adjugés.  Le><5ollaborateurs,  que  la  Société  a  jugés 
dignes  d'être  mentionnés  honorablement  an 
procès-verbal  de  la  séance  de  ce  jour,  et 
qu'elle  jproclame  en  cette  qualité ,  sont: 

Les  Citoyens, 

Marc-Antoine  Petit,  chirurgien  en  chef  (lu 
grand  hospice  de  Lyon. 

Rcvolat ,  médecin  à  l'armée  d'Italie. 

Denis  -  Prospère  Filleau  ,  chirurgien  à 
Etampes. 

Fages,  chirurgien  à  Montpellier. 

Waton,  médecin,  ancien  chirurgien  mili- 
taire, professeur  de  chimie  à  l'école  centrale 
du  déparlement  de  Vaucluse ,  ^Hrpentras^ 

Jaurion  ,  médecin  à  St-Paul-d^Daraiette  ^ 
dépeuplement  du  Tarn, 

])avon,  médecin  de  l'hôpital  militaire 
de  Vannes. 

Vimont,  chirurgien  de  première  classe, 
(i  l'armée  dé  la  Moselle. 

Vermandois,  chirurgien  à  Bourg-^n  Bresse^ 


(i)  Ita  Société  remet  encore  à  la  prochaine  séance 
publique  le  deuxième  prix  d'émulation  do  la  séance 
pré;:édeatQ  quelle  n'a  point  adjugé. 


K  ^^^  / 

Valîot,  médecin,  membre  de  la  ci-devant  ^^^^^^ 
acadeiiiie  des  sciences  de  Dijon,  proiesseur  mukiioa 
d'histoire  naturelle  à  Técole  centrale  du  dé- 
parteineHt  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

Eloge  de  Pierre  Bayen. 

Par  le  citoyen  Par  m  entier. 

Lu  à  la  séance  pulîlifjue  de  la  Sociélc  de  Médecine  ,  le 
22  Ûoréal  an  6. 

Le  monde  savant  vient  de  perdre  le  pliar-  p^  iafeu.*      ■ 
macien  le  plus  instruit ,  et  Tun  des  chimistes  ^^J 

français  les  plus  dislingués  :  ses  travaux  ont  ^^| 

honoré  son  siècle ,  en  contribuant  beaucoup 
à  donner  à  1  histoire  naturelle  et  à  la  chimie 
le  nouvel  éclat  dont  elles  brillent  aujour* 
d*hui  ;  les  ouvrages  cjull  nous  laisse  sont  des 
modèles  de  précision ,  de  clarté  et  de  mé- 
thode; sa  vie  fut  un  traité  complet  de  mo- 
rale, et  sa  mort  doit  affliger  tous  les  vraia 
amis  des  sciences  et  de  Thumanité. 

Pierre  Bayen  ,  membre  de  Finstitut  na- 
tional/de  la  société  de  médecine,  de  celle 
des  pharmaciens  de  Paris,  et  Tun  des  ins- 
pecteurs généraux  du  service  de  santé  de^ 
lées,  naquît  a  Châlons  ,  département  de 

Marne,  en  1725,  dune  famille  honnête  et 
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■  dans  une  médwerité  de  ibrihiiie  qni  ne.cE»^ 
p.  jujco^  pense  point  d'embrasser  une  profession, mais^ 
qni  permet  de  la  choisir. 

Jenne  encore ,  il  perdit  les  antenrs  de  ser 
jours,  et  resta  sons  la  surveillance  d'une 
sœnr  pins  âgée  que  lui  de  douze  ans  ;  ayant 
conservé  cette  sœur ,  Bayen  ne  fut  pas  or- 
phelin :  elle  suivit  avec  l'application  la  pins 
constante  l'éducation  de  son  frère  ;  non-seu- 
lement elle  lui  apprit  elle  -  même  à  lire ,  à 
écrire  et  à  compter  ,  mais  elle  développa  et 
cultiva  en  lui  le  germe  de  toutes  les  vertus 
dont  elle  étoit  le  modèle;  ce  fut  à  cette 
école  que  Bayen  puisa  l'amour  de  Tordre  et 
de  la  justice,  l'économie,  la  tempérance , 
l'inflexible  probité  :  ces  vertus  étoient  une 
sorte  de  patrimoine  ^  une  propriété  dans  sa 
famille  ;  aussi  lorsqu'un  tendre  souveiiir  lui 
retraçoit  ces  saintes  obligations  dans  sa  vieil* 
lesse ,  il  se  laissoit  toujours  çBtràinelr  k  la 
douce  impulsion  de  la  reecnnoissance  la  Djbis 
profonde;  il  goùtoit  ce  plaisir  «si  pur  et  sî' 
dpnx  que  n'éprouveivt  jamais  les  ingrats  ^ 
celui  d'apprécier  la  valeur  d'un  bienfeit. 

Le  jeune  Bayen,  sous  cette*  heureuse  tu*' 
telle ,  avoit  atteint  F^e  de  neuf  ans ,  et  sa 
sœur  ne  pouvoit  conduire  plus  loin  son  édûr' 
cation  ;  elle  le  plaça  au  collège  *de  Troyes  :- 
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5 7  fil  d'une  manière  brillante  le  cours  entier  - 
des  ëhides  schola^sliqnes.  p^ 

La  disposition   naturelle  à  !a  plnp^rt  des 

cnfans;  cette  envîe  de  tout  voir,  de  tout  ap- 

piendre,  5e  manifesta  de   bonne  heure  chez 

I    Bayen  avec  la  pins  grande  énergie  ;  dès  qu'il 

^ni  asfcxz  connu  ce  que  renrernioil  rinïérieur 

de  ta  maison  qu'il  babUoit,  il  se  répandit  au* 

dehors  ;  et ,  dans  les  jours  accordés  à  la  ré- 

Création  ,  au  lien  de  se  livrer  aux  amusement 

imyans  et  futiles  ordinaires  auxenfans  de  son 

âge  ,  il  alloii  s'instruire  des  travaux  cbam- 

Iltres;  ces  premières  impressions  av^oient  été 
^profondes,  que  dans  les  dernières  années 
m  sa  vio,  le  sentiment  n'en  étoît  pas  encore 
temt 

Quel  spectacle  agréable  et  touchant  que 
celui  d'une  simple  maison  champêtre  où  sont 
réunis  Tordre  ,  la  paix  et  Tinnocencô!  qu'il 
*  est  doux  de  voir  fructifier  Fonvrage  de  ma 
soins  î  rien  n*est  comparable  à  Tav^antage  de 
planter  soi-même  un  espalier,  un  verger, 
un  bosquet  ;  de  greffer  et  de  tailler  un  arbre; 
de  présider  aux  semailles  ,  à  la  cueillette,  à 
la  moisson  et  aux  vendanges;  à  tous  ces  dé- 
tails du  ménage  et  de  la  basse-coiir ,  du  jar- 
lage  et  des  champs  [ici,  cbaqne  instant 
b  jour 9  tous  les  jours  de  raimée,  et  IouIcr 


^  les  années  de  la  vie  ,  deviennent  une  soïirce 
P.  B^tu.  Intarissable  de  jouissances, toujours  délicieuse» 
pour    celui   qui  sait  en  faire  un'  heurettx 
usage. 

Tandis  que  Bayen  appliquoit  ainsi  lis 
beures  de  ses  délassement  à  suivre  des  conrs 
pratiques  d'agricultulre  et  de  jardinage;  on- 
le  Irouvoit  pendant  les  jours  oii  la  saison 
ne  lui  permettoit  point  d'aller  contempler  le 
spectacle  enchanteur  dé  la  terre  vivifiées  par 
des  animaux  ,  et  des  productions  de  toute 
espèce;  on  le  trou  voit  dans  la  oav&  du^va- 
njier  ^  dans  le  laboratoire  du  fondeur  ^  dans 
Tatelier  du  menuisier,  du  charron,-  dufor^ 
geron,  du  potier  .de  terre,  du  teinturier  et 
du. chaudronnier.  La  cpnnoissance  de.  tau» 
les  métiers  parois&oit  un  besoin  pour  lui  ; 
c'était  un  acheminement  à  la  science  des 
arts  vers  laquelle  uç  vif  intérêt  l'enlxainoît-. 
II  vouloit  en  faire-  l'apprentissage  pour  les 
servir  un.  jour  lui-même',  et  lorsqu'il  fut  en 
état  d'en  parler  en  maître  avec  les  ouvriers  > 
ceux-ci  ravis  de  fentendrej  se  disoieiit  en- 
tr  eux  :  V(jilà  un  savant  qui  sait  converser 
avec  les  hommes  ;  c'est  un  plaisir  ,de\iai 
donner,  i\  rend  davantage.  , 

Parvenu  à  l'âge  où  il  falloit  se  choisir  una 
profession  et  trayailier  pour  fournir  .aux  Ije- 
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soins  de  la  vîe  ,  Bayeii  ne  fut  pas  long-tems  i 
indécis ,  et  il  embrassa  la  pharmacie  ;  le  motif    ^^°g«  ^ 
principal  de  son  choix  fut  f  amour  des  sciences. 
Beaucoup  d'hommes  n'ont  été  conduits  à  se 
déterminer  pour  fétat  qui  les  a  rendus  célè- 
bres 5   que  par  quelques-uns  de  ces  hasards 
qui  se  présentent  inutilement  à  la  foule  ,  mais 
qu'une  volonté  suprême  semble  diriger  pour 
allumer  chez  plusieurs  le  flambeau  du  génie. 
La  vue  d'un  horloge  éveilla  le  génie  de  Vau- 
eonson  ;  dès   que  Tournefort   apperçut  des 
plantes  ,  il  se   senlit  botaniste,  Bayen  avoit 
vu  dans  les  mains  d*un  de  ses  camarades  de 
collège,  un   couteau  ,  sur  la    lame   duquel 
il  avoit  gravé  son  nom  :  cette  merveille  dont 
il  avoit    voulu  s  assurer  ,  par  ses   propres 
yeux,   le  détermina  à  acheter  de  feau-forte 
chez  un  apothicaire  ;  interrogé  sur  les  ma- 
tières  d'oii  Ton    tiroit   cet  acide ,  et  sur  les 
arts  qui  remplo5^oient ,  le  pharmacien  vanta 
beaucoup  son  état  comme  ouvrant  feutrée 
de  la  chimie,  et  la  chimie  comme  la  source 
féconde  d'où  déçouloient   tous  les  arts*  Le 
jeune  Bayen  enthousiasmé  ,  voulut  être  chi- 
miste. Il  fut  donc  placé  conformément  à  son 
vœu  5  chez  Fasciot    qui  jouissoit  à   Rheims 
d'une  assez   grande    réputation*  Ce   Fasciot 
passait  pour  étra  un  autre  Paracelse  ,  il  en 
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Li,.  ■■■-!! avoît  du  moins  la  présomption  ,  la*  foïigiié , 
P.  iajeii/  quelques-unes  des  connoissances ,  et  tous  les 
défauts  ;  avide  de  tout  ce  qui  lui  paroissoit 
rare ,  merveilleux  et  extraordinaire ,  Fasciot 
ne  cultivoit  dans  son  jardin  que  des  plautet 
exotiques  ;  son  cabinet  étoit  rempli  de  toute 
espèce  de  curiosité  ;  on  y  voyoit  la  peaa 
tannée  d'un  supplicié,  à  côté  d'une  paire  de 
souliers  chinois  ;  une  coupe  émaillée  d'un 
travail  exquis  ,  en  pendant  avec  un  coco;  des 
nialdivos  et  des  pierres  herborisées  S3rmétri- 
qjemeat  mêlées  à  des  dessins  de  Cliuchelct. 
Le  caractère  du  personnage  ,  autant  que 
Ses  collections,  atfiroient  chez  lui  la.ibule 
et  de  la  ville  et  du  voisinage  ;  Bayen  ac(|ult 
auprès  de  Fasciot  non-seulement  la  connois- 
sance  d'une  foule  de  productions  de  la  na^ 
ture  et  de  l*art ,  mais  encore  celle  des  hommei 
de  toute  trempe  ;  il  y  vit  quelques  vrais  sa- 
vans ,  un  grand  nombre  d'amateurs  et  des 
légions  de  charlatans  :  c'est  à  cette  école  que 
par  la  seule  droittire  de  son  esprit,  et  par  la 
justesse  de  son  jugement ,  il  commença  à 
discerner  le  mérite  réel  d'avec  celui  qui  n'est 
qu'apparent,  et  à  ne  pas  confondre  le  jongleur  - 
avec  lé  sage;  il  acquît  sur-tout  au  plus  haut 
degré  l'estime  et  l'amlflé  du  maître  ,  qui 
tt'étoit  jamais  mieux  inspiré  qu'en  pfàrfamt 
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de  $on  élève  dont  il  présagea  fons  les  succès,  i 

Eu  moins  de  deux  ans,  llayen  avoit  épuisé  p  ^g^^ 
tout  ce  qu'il  pou  voit  apprendre  duos  le  la- 
boratoire,  dans  le  cabiuel  et  le  jardin  de  Fas- 
ciot    IrapaHeiit  de   paroître  sur  un  théâtre 
plu*  digne  de  son  émulation ,  il  vint  à  Paris 
en  174g  j  et  fut  relevé  de  Çharras;  ce  nom 
justement  célèbre  dans  les  annales  de  la  phar- 
macie, nous  rappelle  une  génération  succes- 
sive  de  cinq  hommes  qui  tous  ont  honoré 
cet  art  par  leurs  talens  et  leur  probité  ;  c'étoit 
lofficiue  011  se  réunis^ oient ,  comme  dans  un 
centre  cuuimun  ^  les  formules  des  médecins 
de  taules  les  nations;  on  y  connoissoit  par- 
UJBtcment  lus  dIHérenles   mampulaiions  usi- 
^KS,  afin  d'ollrir  les  médicaaiens  aux  éfran- 
,  gers  sous  la  forme  et  l'aspect  quils  a  voient 
dans  leur  pays  natal. 

Le  besoin  d'être  plus  directement  utile  aux 

malheureux^  et  de  satisfaire  en  même  lems 

sou  penchant  pour    Tétudc  ,  déterminèrent 

Bayeu  a  accueillir  1<^  proposition  que  loi  lit 

^bauiQusâet ,  de  diriger  sa  pharmacie,  Cha- 

^Bousset)  ce  vériiable  ami  des  hommes^  irop. 

^  peu  connu  d'eux  et  trop  peu  célébré  ,  dont 

la  fortune  ,    les  lumières  et  tous  les  înstans 

furent  consacrés  à  consoler  les  infortunés  et 

touiager  leurs  maujc;  Chamousset  avoit  réuni 
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■  '*»>  dans  sa  maison  ,  qu'on  auroît  pu  appeller  le 
P.  :^|«n.^  temple  de  la  bienfaisance ,  les  secours  de  tontes 
les  parties  de  l'art  de  guérir;  Bayen  ^ablit 
tant  d'ordre  et  d'économie  dans  celle  qui  hà 
fut  confiée,  qu'il  eut  encore  l'avantage  d'aug- 
menter les  ressources  de  Chamousset  pour  les 
pauvres  ,  et  de  suivre  ,  dans  les  momens  de 
loisirs  que  lui  laissoit  son  emploi ,  les  cour$ 
de  Rouelle.  Il  ne  tarda  point  d'être  admis  dans 
l'intimité  de  cet  illustre  chimiste. 

Avant  les  travaux  d'Hoflraann,'  l'histoire 
des   eaux   minérales  n'étoit  qu  un  tissu  de 
mensonges  et  d'erreurs  :  on  s'en  rapportoit 
aux  impressions  qu'elles  produisoient  sur .  les 
organes  pour  prononcer  sur  leur  nature ,  et  le 
peu  qu'on  savoit  de  leurs  effets  n'étoit  que 
Je  fruit  de  quelques  observations  isolées;  il 
împortoit   donc  de  fixer  l'opinion  sur  cette 
branche  essentielle  de  nos  ressources  médi- 
cales ,  et  de  nous  garantir  de  l'empirisme; 
Bayen  et  Venel,  son  condisciple   à  l'école 
de  Rouelle ,  reçurent  l'ordre  d'analyser  toutes 
les  eaux  minérales  de  Ja  France  ;  les  talens 
et  les  connoissances  qu'une  aussi  heureuse 
association  développa  pendant  cette  mission , 
firent  regretter  de  la  voir  suspendre  lorsque 
Bayen  fut  nommé  en  lySS  ,  pharmacien,  en 
chef -de  l'expédition  de  l'île  Minorque.  Il  ren* 

dit^ 
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âîty  pendant  cette  campagne,  deux  services 
signalés  à  farinée. 

On  ne  trou  voit  aux  environs  dn  camp  qne 
des  eaux  saumâtres  ^  et  dans  qucL^nes  maisons 
des  citernes  pen  abondantes ,  suffisant  à  peine 
aux  besoins  de  leurs  propriétaires;  Baycn  ^ 
éclairé  par  sa  sagacité  naturelle,  et  conduit 
par  le  besoin  de  chercher  el  de  découvrir, 
Bayen  trouve^  indique  une  source  d'eau vivô 
capable  d'abreuver  toute  rarmée. 

Les  officiers  d'artillerie  avoîent  oublié  d'ap- 
porter du  salpêtre  pour  les  raêclies  destinées 
aux  bombes.  Ils  étoient  allés  chez  le  général 
lui  faire  pari  de  Tembarras  où  cet  oubli  les 
jettoit;  Baycn  Fappreud,  court  au  conseil, 
demande  de  la  poudre  à  canon,  proniet  de 
fournir  dans  le  jour  la  quantité  de  salpêtre 
qu'on  voudra j  et  tient  parole;  le  ranyen  si 
simple  de  l'en  extraire  ,  dont  on  ne  peut  pas 
apprécier  aujourd'hui  le  mérite,  éloit ignoré  , 
et  cette  ignorance  alloit  retarder  les  opéra- 
lions  du  siéjje. 

Après  la  campagne  de  Minorqne ,  Bayen 
passa  avec  le  même  litre  à  Tarraée  d'AUe- 
magne,  pendant  la  guerre  de  sept  ans;  et 
à  la  paix  de  1763,  il  vint  recueillir,  non  des 
pensions  et  des  distinctions,  ma!»  ujie  récom- 
pense plus  convenable  à  bqs  goûts  et  à  son  ca- 

TQms  IK  N?-  XXL  Q 


Eloge  d« 
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ractère;  il  fut  Qoipiné.pharmaci?« .encM 
î  Eiogeide  des  camps  et  armées  avec  un  mëdiocre  trair 
tement ,  dont  il  ne  sollicita  jamais  }'augài^n- 
;tation  ;  des  jpuiâsances  préférables  à  celles  qiie 
}a  fortune  ménage,  l'attendoientllretrouTa 
Rouelle  et  Venel  ;  il  fut  au  milieu.cje  ses  amis , 
au  nombre  desquefe  nous  n'oublierons  niBo^ 
jdeu^  dont  la  philosophie  originale  et  septîqiae 
SQ  jrapprbohoit  si  fort  de  la  certitij|d«  de  la 
nature;  ni.Cbamousset  que  Bayen'aida  plus 
d'une  fotô  à  réaliser  ses .  rêves  vertueux  au 
profit  de  rhumanité  ;  ni.  Pia^,  dont  le  nom 
rappellera  toujours  le  sentiment  do  la' plus 
utile  et  de  la  plus  touchante' philantropié  ;  ni 
Darcet,  qui  nous  a  fait  connoître  tant  dephé- 
iiomènes  que  la  nature  sembloit  tenir  cachés 
dans  le  foyer  des  volcans  ;  ni  Suby  enfin,  qui 
a  tant  contribué  au  perfectionnement  du  ser- 
vice administratif  des  hôpitaux  militaires*. 

Bayen  avoit  atteint  sa  quarantième  airnh 
«ans  .avoir  encore  rien  publié.  Un  .sifençe 
aussi  long  devoit  nécessairement  surprendre; 
mais  trop  supérieur  à  cette  impatieiace  des  sa- 
JTans  qui  précipitent .  leurs  productions  in- 
HDomplettes ,  il.prit  tout  le  tems  nécessaire  pour 
4^nnerraux  siennes  ce  caractère  de  maturité 
At-de  perfection- qui  leur  fera  braver  la  durée 
4^!^t.ems^  quèites.'jjue  soient  les  révolutions 


ie  la  chimie  éprouve  ;  et  cependant  retenu  ^-^- 
|iar  une  timide  modestie,  il  nosa  jamais  pa- p  ^^''^^'^.if^® 
roître  seul  sur  le  théâtre  des  sciences ,  il  sern- 
bloit  ne  solliciter  qu  une  place  pour  ses  Ira* 
vaux  dans  des  recueils  qui  eusuite  lui  dévoient 
leurrépotatioUi 

Cette  passion  ardente  pour  Fétude  doit  assez 
naturellenient  donner  F  idée  d'un  homme  ex- 
émement  avide  de  gloire;  cependant  Bayeu 
fétoit    dominé   par  aucune    ambition.    Peu 
amoureux  de  célébrité  ,  comment   auroit-il 
pu  porter  envie  à  celle  des  autres  ?  û  commli- 
uiquoit  sans  peine  ses  découvertes  et  ses  vues, 
iM  hazard  de  se  les  voir  enlever,  parce  qu'il 
îsiroit  plus  quelles  servissent  à  Favaucement 
et  à  la  perfection  de  la  science  qu'à  sa  propre 
;loirc  ;  enfin  ildéveloppoit  ses  conuoissances, 
xomme  le  dît  Fingénieux  Fontenelle  eu  parlant 
de  Cassini,  non  pour  les  étaler,  mais  pour  en 
faire  part. 

Digne  élève  de  Ronelle  j  dont  quelques 
tincelles  échappées  dans  ses  cours  ont  fait 
plus  d'une  réputation  ;  Bajen  accessible  à  ceux 
qui  CGuroîcnt  sa  carrière  ,  leur  prodigua  des 
idées  qui|  recueillies  avec  intelli5î;cnce  ,  ont 
jette  le  plus  grand  éclat  sur  ceux  qni  les  ont 
adroitement  employées. 

Un  du  QQ^  hommes  qm  sont  aux  sayans 
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,  ce  que  les  frelons  sont  aux  abeilles ,  avmt 
.  Eloge  de  recueilli ,  d'une  conversation  avec  Bayen, 
des  idées  qu'il  eut  ensuite  l'impudeur  de  s'ap- 
proprier ;  Bayen  le  sut,  en  rit  et  dédaigna 
de  crier  au  larcin,  comme  tant  d'autres  en 
pareil  cas.  Le  même  homme  qui  trouvoit 
commode  de  moissonner  sans  avoir  semé, 
revint  piller  le  champ  fécond  qu'il  étoit  diflS- 
cile  d'épuiser;  Bayen  se  prêté  à  sa  màn oeuvre ^ 
et  lui  communique  tout  ce  qu'il  vouloit  sa- 
voir ;  mais  à  l'instant  où  le  parasite  content 
de  son  butin,  se  confond  en  remercîmens  et 
se  prépare  à  le  quitter ,  Bayen ,  avec  sa  sim- 
plicité ordinaire,  l'arrête  :  vous  ne  saviez 
donc  rien  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire? 
Non  ,  j'avoue  que  je  l'ignorois  absolument: 
dans  ce  cas ,  repartit  Bayen ,  j'ai  maintenant 
une  grâce  à  vous  demander;  c'est  qu'en  des-' 
cendaut  mon  escalier ,  vous  ne  disiez  pas  à 
la  porte  que  vous  êtes  monté  pour  me  l'ap^ 
prendre. 

Enfin  Bayen  rompit  le  silence ,  et  on  vit 
paroître  son  travail  sur  les  eaux  minérales 
de  Bagnères-de-Luchon.  Il  avoit  pour  les  Py- 
rénées une  sorte  de  prédilection;  jamais  il  ne 
N  parloit  de  cette  chaîne  de  montagnes  sans 

enthousiasme  :  avec  quel  empressement  il  y 
retourna,  en  1765  !  A  cette  époque  la  cluBÛ« 
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analytique  étoît  encore  au  berceau,  et  il  fal-  ' 

loit  toute  la  sagacité  de  Bayen  pour  pénétrer  p.  Bay«n, 
dans  le«  mystères  de  cette  science;  il  conçut 
la  nécessité  de  s'éloigner  du  «entier  battu,  et 
de  auivre  une  roule  nouvelle  ;  tout  fnt  changé  ; 
mstrumens,  appareils  et  manière  d'opérer* 
Cest  en  employant,  par  exemple  ,  commo 
réactifs,  les  précipités  et  les  oxides  de  mer- 
cure, qu  il  découvrit  la  propriété  fulminant© 
de  ce  métal,  propriété  qu'on  croyoit  appar* 
teair  exclusivement  à  l'or  ,  et  que,  depuis,, 
d'autres  métaux  ont  partagée,  Cest  ainsi 
qu'une  découverte  à  laquelle  on  ne  fait  pas 
d'abord  foute  rattentiou  qu'elle  mérite ,  ou vro 
une  carrière  immense  et  devient  la  source  do 
mille  autres  ;  ce  fut  ce  phénomène  qui  porta 
le  premier  coup  à  fédifice  de  Staahl ,  et  jetta 
les  premiers  fonde  m  eus  de  la  doctrine  nou- 
velle ,  si  savamment  développée  par,  l'im-^ 
mortel  Lavoisier ,  qu'un  destin  barbare  a  ravi 
aux  sciences  éplorées  ,  et  qui  a  reçu  dans 
bette  enceinte  les  premiers  honneurs  rendus 
Si  sa  mémoire. 

Persuadé  que  tout  ce  que  nous  connoissons 
de  minéralisé  et  de  lapidifîé  dans  la  nature  ^ 
a  pris  un  arrangement  conforme  aux  lois  de 
la  cryslallisatiou,  et  que,  loin  d'ctrc  simples 
et  homogènes,  comme  çn  Ta  prétendu,  ces 
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"'"  corpa   étoiènt  combinés    de  mille  manière» 

p.^JBaytii^'*  diflërentes  ;  Bayen  imagina ,  à  cette  lëpoqiÉtt^ 
que  la  chimie  possëdoit ,  en  ce  ge'nbe',  deit 
moyens  analytiques  éûrs  ,  et  que  laissant '868 
fourneaux  trop  vantés  par  les  unàr,  et  trop 
décriés  par  les  autres,  cette  science  pôfoiTOÎt 
sans  le  concours  du  feu  el  des  autres  agent 
destructeurs  ,  analyser  presque  tout  le  règne 
minéral  :  en  sorte  que  si  Ton  disoit  comlûu- 
némerit  les  animaux  vivent ,  les  plantéii  vé- 
gètent ,  on  pourrbit  dire  également ,  lès  mi- 
néraux crystallisent  ;  ce  qui  expriméroit  en 
un  seul  mot  leur  manière  de  s*aggréger. 

Pendant  douze  années  ,  Bayen  occupa  sea 
loisirs  au  développement  de  cette  vue  sinaple^ 
et  vaste  :  ce  ne  fut  qu'en  1778 ,  qu  it  se  dé« 
termina  k  faire  paroître  successivement  le 
résultat  de  sçs  expériences  sur  les  marbires^ 
les  serpentines ,  les  porphyres,  les  ophites  ^ 
les  gran,its  ,*!es  jaspes  yerds  et  rouges  V  les 
schistes  argilleuj^  ,  les  jades  ^^  les  feld'spat}i; 
ces  pierres  passoient  pour  résister  aux  acides^ 
jçnais  Bayen  qui  ayoit  si  bien  observé  la  mar- 
che lente  du  tems  dans  Içs  efflorescenoes  sa- 
lines que  les  eaux  de  Bagnères-de-Luchon 
opèrent ,  les  força  bientôt  de  céder  à  l'action 
de  nos  dUsoivans  ^  et  de  ^ubir  ,  par  çonsé* 
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,     qnent ,  fout  le  degré  d'analyse  dont  elles  sont  ^ 

I     5iiscepiiblés.  -p^^hTy 

j         Dans  Aèâ  voyages,  Bayen  ne  perdit  jamais 
I     de  vue  1rs  intérêts  des  arts  et  du  conin^erce; 
•     le  géographe  le  plus  exact  ne  pourroit  mieux 
décrire  les  pays  qu'il  avoit  parcourus;  la  na- 
ture   de    leur    sol,    leurs    productions,^  \e^ 
j     mcEurs  ,  les  coutumes  et  Tindustrie  de  leurs 
habitaus,  les  plantes  et  les  animaux  qui  y 
\    vivent;  les  poissons    qu'on  pêche  sur  leurs 
\     côtes;  il  cônnoissoit  parfaitement  la  topogra- 
phie de    la  France,  au  point  dY*trc  en  état 
^de  distribuer  à  sa  surface  tout  es  les  manu- 
^|fectares.^Que  de  services  il  à  rendus  à  ceux 
^HKiÎ  se  proposoient  d'en   établir,  en  leur  in- 
^Hiquant  les  localités  les  plus  favorables  à  fex- 
^^loitation  ,  au  transport  et  aux  débouchés! 
Il  n'avoît  pu  voir  sans  admiration  dans  les 
usines ,  ces  belles  machines  qui  honorent  l'es- 
prit humain  ;  mais  ce  qu'il  aimoit  sur-tout, 
c'é toit  celte  industrie  grossière  qui  sait  y  sup- 
pléer  par  de  simples  inventions  à  peine  ap- 
perçues.  Qui  croiroit  que   c'est  la  simplicité 
mêmcde  ces  agens  qui,  presque  toujours, est 
.    le  premier   obstacle  à  leurs  succès  ?  Bayen 
^■ot  l'occasion  de  s'en  convaincre ,  et  ce  ne 
P   fut  pas  sans  une  courageuse   persévérance  , 
qu'il  vint  à  bout  de  faire  adopter,  sirr  le  port 
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g-  des  invalides,  sjir  le  port  SL-Nicolas  et  clies 

pf BayeBu*' 1^^  iiiaraichers  des  environs  de  Paris,  ces 
machines  ingénieuses  et  peu  compliquées  qui 
servent  à  diriger Jes  bacs  sur  le  Rhin;  à 
décharger  les  bateaux  et  à  puiser  de  l'eau 
pour  les  jardiniers  :  on  jouit  de  tous  ces  avair 
tages  sans  soupçonner  que  c'est  à  Bayen 
qu'on  en  est  redevable.  Ameutons  ne  passait 
jamais  devant  fin  moulin  sans  ôter  son  cha- 
peau pour  rendre  hommage  à  l'inventeur: 
mais  combien  cette  reconnoissance  est  peu 
commune  !  et  si  quelque  chose  peiit  justifier 
Tenipressement  des  auteurs  à  fatiguer  les 
journaux  du  récit  de  leurs  moindres  décoti* 
vertes  ,  c'est  cette  ingrate  insouciance  aveo 
laquelle  on  en  recueille  les  bienfaits  :  n'est-il 
pas  honteux  que  nous  ignorions  le  nom  du 
mortel  précieux  qui  a  découvert  la  grefiè  ^  et 
de  celui  qui  a  planté  le  premier  mûrier  en 
France  ? 

Mais  si  Bayen  s'oublîoit  lui-même ,  il  n'our 
bhoit  jamais  dé  parler  des  autres;  la  crainte 
d'enlever  aux  auteurs  les  droits  que  leur  don- 
noient  leurs  travaux  y  lui  faisoit  retarder 
la  publioilé  des  siens;  il  tira  de  l'oubli  l'ou- 
vrage de  Jean  Rey  qui,  par  la  profondeur  de 
ses  méditations  ,  étoit  parvenu  dès  le  com^ 
wencçmeat  du  di^c-^septième  siècle  ^  à  recou** 
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noîhre  l'air ,  comme  la  véritable  cause  de 
Faugraentation  de  pesanteur  des  oxides  me-  p.^ayen!* 
talliques  ;  il  revendiqua  eu  faveur  de  Grosse 
et  de  Duhamel,  la  découverte  de  Fexistence 
de  la  potasse  toute  formée  dans  les  végétaux; 
cette  espèce  de  vénération  pour  la  propriété 
d  autrui, faisoît  goûter  à  Bayeo  d'autres  jouisr 
sances;  celle  d'indiquer  à  ceux:  qui  cultivent 
les  sciences  ,  les  souxees  originales  oii  il  &ut 
puiser  finstruction. 

Que  d'hommes  marquent  plus  dans  Je 
monde  savant  par  le  nombre  de  leurs  écrits, 
cpil  ont  i^Hnimenl  moins  travaillé  queBaj^en  ! 
^  11  n  étoit  pas  un  instant  oisif;  il  faisolt  louruer 
au  proiit  des  sciences  jusqu'à  ses  prome- 
nades; il  alloit  passer  sc&  soirées  chez  Pelle- 
tier, mort  victime  honorable  de  son  art,  et 
qui  n*a  pas  craint  d'abréger  sa  carrière  pour 
agrandir  celle  des  sciences;  Il  conféroit  avec 
son  élève  et  son  ami;  il  revoyoit  le  labora- 
toire de  liouclle  dont  il  ne  pouvoit  s'appro- 
cher san$  UD  souvenir  attendrissant  pour  saa 
illustre  maître,  et  sans  se  rappcUer  ces  confé- 
rences instructives  avec  les  Jussieu  ,  les  Ma- 
lesberbes ,  les  Turgot ,  les  Dolback ,  noms  qui 
seront  toujours  chers  aux  sciences  et  à  la  phi- 
losophie. 

Après  avoir  concouru  par  ses  recherches  à 
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y  '^  ri  allier  la  chSrnîe  avec  ïes  beattx-âiis  ptmr  Icfnr 
p/^3^^^^^^ plus  grande  utflifé,  Bayen  employa  lé»  der- 
nières années  qnè  les  devoirs  de  sa  jpiliCe  lui 
permirent  de  èoiïsacrer  aux  scienc^d^i  à  son 
îrfipôrtant  f  f  avaîl  iiil:  l'étain  ;  Henckèrét  Mar- 
gràffavoîent  découVért  Fexisf  cncé  de  l'OTsenic 
dànscemëtaljet  c'ëtoit  alarmer  la  sbciétS'stir 
lés  dangers  auxquels  expbsoît  l'usagé  de  cette 
vaisselle  cfuî  ëtoit  -cependant  pour  jyàfi  pères- 
un  objet  de  luxe ,  et  compt)Soit  uiiè  ^^nsiûé 
partie  de  letir  îriôbilîer  ;  le  gouvernement 
cflrayé  chargea  le  bôllège  dé  phariïiaciie  de* 
prononcer  entre  lés  'chimistes  d'AHcmdgne  et 
la' vérité.  Cette  coirfpàgnîe,  qui  dans  tÔTis  les 
téms  s'est  empresséé^de  répondre  aux  viiès  d'u- 
tilité publiqiïe  5  nomma  trois  de  sés' meinbres^ 
lïilaire  Martin  Rouelle ,  frère  dû  fanàenx  pro- 
fesseur, Charlard  et  Bayen  ;  lé  premier  deée» 
trois  coopérateurs  distingués  5  inouru*  à  cette* 
époque ,  regretté  de  toute  la  France  ;  le  se- 
cond eut  la  modestie  de  se  boi*ner  à-pt*éparer 
lui-même  tous  les  agèlis  qui  deVdîént  servir  à 
cette  analyse ,  et  Bàyen  seul  traita  là  ques- 
tion. Dès  que  son  ouvrage  pai-utj  toutes  let 
inquiétudes  s'évanouirent  ;  et  Tétàin  qui  tou- 
choit  à  l'instant  d'être  proscrit  de  nos  ménages 
rentra  dans  tous  se^  droits. 

On  voit  dans  ce  travail,  comme  dans  tous 
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ont  rempli  la  carrière  laborieuse  et 
onorablc  de  Bayen  ,  ce  désir  ardent  de 
concourir  aux  progrès  de  la  science,  ton- 
ours  plus  puissant  chez  lui  que  Faniour  de  la 
Bélébrilé  ;  et  cependant  chacun  de  ses  ou- 
Irrages  a  douné  lieu  à  une  découverte^  ou  porte 
km  grand  caraclèred'ulilité- 
I  Bayen  analyse  les  eaux  minérales  de  Ba- 
jnères-de  Luchon;  et  voilà  un  modèle  d'ana- 
lyse pour  les  siècles  h  venir  :  il  examine  les 
précipités  de  mercure;  et  il  découvre  la  cause 
de  la  fulmination  ,  de  Toxidatîon  et  de  l'aug- 
mentation de  pesanteur  des  chaux  métalli- 
^giies  :  il  rencontre  dans  les  schistes  la  terre 
miagnésienue  eu  abondance;  et  cet  apperçu 
Je  conduit  à  proposer  de  la  faire  servir  eu 
France  à  de$  fabriques  de  sel  d^epsom  ou  de 
pedlitz  que  nous  tirons  de  1  étranger  ,  et  qui 
nous  rendent  son  tributaii^e  pour  des  sommes 
ponsidérables.  Il  jette  le  coup-d'œil  du  génie 
ITir  les  alunière«*y  et  il  annonce  que  Talun , 
tel  qu'il  y  existe,  a  besoin  du  concours  de 
ralcali  pour  crystalliser  :  il  rapporte  d'Alle- 
magne un  échantillon  de  mine  de  fer  ,  il 
l'essaie  ;  et  les  chinLiistes  comptent  un  miné- 
ralisateur  de  plus ,  le  gaz  acide  carbonique  au- 
^quel  ilreconnoît  la  propriété  de  fiiiro  crystal- 
lisOT  la  potasse  ;  il  pénètre  dans  la  compo^- 
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'-'  !  ■  tion  des  diflerens  marbres  ;  et  il  procure  ,atil  ' 
P.  Baf  eo.*^  naturalistes  la  faôulté  de  les  désigner ,  de  lei 
classer  conformément  à  ïëur  nature ,  et  donne 
en  même  tems  des  leçons  utiles  aux  archi-^ 
tecles,  chargés  d'élever  des  monumen»  pu- 
blics; en  distillant  séparément  la  serpentine 
ollaire  et  le  manganèse  dans  les  vaisseaux  fer- 
més ,  il  fait  de  Tacide  muriatique  et  de  Tacîde 
nitrique  : 'enfin  il  soumet  l'étain  à  Tanalyse^ 
et  le  résultat  est  un  chef-  d'œuvre  de-  doci» 
masie.  •      ■  : 

Dans  ces  jours  de  deuil ,  lorsque  la  tecrenr 
poursuivoit  le  savant,  le  littérateur  ,  Tartiste 
et  rhomme  vertueux,  Bayen  brûla  tous  ses 
manuscrits;  il  avoit  commencé  un  travail  sur 
les  argilles  et  sur  l'oxide  de  zinc,,  et  ob  n'a 
rien  trouvé  dans  ses  papiers  qui  y  fût  relatif» 
pas  même  son  analyse  de  l'eau  de  neige ,  dont 
il  s'oecupoit  depuis  long-tems ,  et  qui  devoît. 
servir  à  l'explication  de  beaucoup  de  phéno- 
mènes. Ses  amis  lui  (mt  souvent  entendu  dire; 
et  moi  aussi  j'ai  trouvé  un  nouveau  métal. 
■  Assujetti  à  des  obligations  nombreuses  » 
Bayen ,  quoiqu'idolâtre  des  sciences ,  ne  se 
permit  jamais  de  consacrer  à  leur  culte ,  quo 
ses  récréations  ;  en  sorte  que  même  ses  délas^ 
scmens  ont  été  un  vrai  travail.  Heureux  le  sa- 
vant qui  connoît  si  bien  la  valeur  des  iiiStaos; 
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trîvé  au  terme  de  sa  carrière ,  il  a  la  satis-  — 

iction  de  pouvoir  dire  :  mes  jours  ont  été  p.^iayen.*^ 
ieîns  5  aiicime  de  mes  occupations  n'a  été 
jiirtictueuse ,  j'ai  quelques  droits  à  Festime  et 
lareconnoîssance  des  gens  de  bien  ! 
Les  recherches  chirait|ues  sur  Tétain  sont  le 
emier  fruit  des  veilles  de  Bayen  ;  de  nou- 
eaax  devoirs  ne  lui  permirent  plus  d'entrer 
ans  son  laboratoire  :  il  se  livra  tout  entier  à 
^exercice  des  fonctions  de  son  emploi  j  et  fut 
iisqu'à  sa  mort  un  des  plus  zélés  collabora- 
urs  des  mémoires  et  des  instructions  nom* 
>reuses  qui  ont  servi  à  diriger  et  k  soutenir, 
lU  milieu  des  orages  révolutionziaîres ,  leser^ 
jrice  de  santé  des  armées  pendant  la  guerre 
rictorieU5e  de  la  liberté. 

Il  vit  approcher  sa  fin  avec  le  calme  d'un 
iomme  sans  reproche  ;  avant  de  fermer  la 
laapière  il  manifesta  des  regrets  de  n'avoir 
^u  payer  le  tribut  de  son  travail  à  finstitut 
[ui  s'est  empressé  de  réparer  à  son  égard 
îajnste  oubli  de  racadémie  des  sciences  ; 
s  dernières  paroles  ont  été  des  conseils 
>Dr  les  inspecteurs  ses  collègues.  Mes  amis, 
ur  dit- il,  <*  j'ai  une  consolation  en  vous 
quittant  ^  cest  de  vous  voir  unis  comme 
des  gens  de  bien^  n'opposer  à  rintrigt^c  et 
aux  cla<ii9urs  qu'un  ferma  attaclieme^t  à 
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H  vos  devoirs  ;  soyez  tonjoïirs  impartiaux 
p.  Bafen/^  dans  VOS  choî^L;  nWblîcz  point  les  anciens 
>»  servitenrs  »  les  pères  de  famille  ;  tenea^Ienr 
n  compte  de  leur  zèle,  de  leurs  taléns  et  de  leurs 
}f  sacrifices;  n'accordez  rien  à  Timportunité^  en^- 
>»  core  moins  à  Fignorance  ;  mais  que  l'homme 
H  de  mérite  ne  soit  point  réduit  à  vous  sol« 
»  licitcr». 

Toujours  content  de  son  sort ,  Bayen  n'é* 
tendit  jamais  ses  désirs  au-delà  de  ses  besoins; 
Tamour  de  l'or  ne  souilla  pas  son  ame  ;  il 
porta   le   désintéressement   jusqu'à  l'excès; 
mais  cet  excès    est  si   rcire,  si   honorable. 
Comme  Rousseau  ,  Bayen  éloit  révolté  de  i 
l'idée ,  du  mot  même  d'un  présent  ;  plus  at-  r 
taché  aux  sciences  qu'à  sa  fortune  ,  il  ne  vi- 
voit  que  pour  lies  sciences  et  la  patrie  ;  et  il  " 
est  mort  le  27  pluviôse ,  âgé  de  yZ  ans ,  dignl  • 
des  regrets  et  de  la  vénération  de  ses  coof  "^ 
citoyens. 

La  Société  de  médecine  avoit  chargé  m  T 
des  meilleurs  amis  de  Bayen  de  jetter  quel-  * 
ques  fleurs  sur  sa'  tpmbe.  J'ai  rempli  comanô 
je  l'ai  pu  cet  honorable  et  pénible  devoir.  ^ 
O  Bayen ,  mon  maître ,  mon  collègue  ^  et  f 
mon  ami!  Quand  je  t'offre  ce  dernier  hom'l 
mage,  une  sorte  de  consolation  se  mékàf 
ma  juste  douleur;  c'est  qu'au.  190ms  j*aifaît 
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«Oîinoitre  nn  homme  inconnu ,  j'ose  le  dire ,  ^^^^  '■ 
à  lui-même;  et  qn  en  ouvrant  le  dépôt  de  ta  p.  Bajen.^ 
confiance  et  de  tes  pensées,  j'ai  vengé  ton 
génie  modeste  de  robscnritd  dont  tu  te  plai- 
sois  à  reiivelopper  ;  mais  que  ce  tribut  coûte 
cher  à  Faiiiilié .  puisque  je  n'ai  pu  le  payer 
qu'à  ton  ombre  ! 

Après  avoir  donné  Tapperçu  rapide  des 
talens  études  services  qui  ont  signalé  la  lon- 
gue et  honorable  carrière  du  respectable 
iiayen,  qu'il  me  soit  permis  de  terminer  son 
éloge  par  quelques  traits  de  sa  vie  ,  qui  fai- 
sant connoître  Thomme  privé,nc  peuvent  qu'a- 
jouter à  restime  qu  il  mérite. 

Bayen  vCeni  pas  d'enueniis  ,  et  le  calme  de 
S£x  vie  ne  ftit  interrompu  que  quelques  moia 
avant  de  descendre  dans  la  tombe  ,  par  nu 
pamphletméprisable;et  lorsque  cet  écrit  vient 
frapper  son  oreille  de  cette  phrase  :  Bayen  et 
«on  collègue  ont  rendu  quelques  services  à 
la  pharmacie;  mais  ce  sont  do  vieilles  têtes 
remplies  des  px^éjugés  de  raucicn  régime. 
Ecrivez  à  la  marge ,  dit-il  avec  vivacité  au 
secrétaire  :  <t  ee&  vieilles  têtes  sont  toujours 
n  empressées  de  communiquer  à  ceux  qui 
31  y  ont  recours  le  fruit  de  leurs  lumières  et 
n  de  leur  expérience  ;  il  leur  reste  à  la  vérité 
%  deux  préjugés  qu  ils  ont  hérités  de  leurs  pa- 
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)»  vens  et  dans  lesquels  ils  persévéreront  jus^ 
f  ^Ba\n^  ^  qu'àla mort  ;  Fun , d'excuser  les  sots  ;  l'au^ 
»  ire  ^  depardoimeic  aux  mécbans  ».   . 

Jamais  personne,  ne  fut  plus  eimemi  du 
luxe  pour  lui-^mênse  que  Ëayen.  Sa  philoso- 
phie se  montrôit  dfins  ses  discours ,  dans  ses 
actions,  dans  ses  écrits  et  dans  ses  manières.  On 
la  remarquoit  sur  ses  meuhles  ,  sur  ses  ha- 
bits y  sur  sa  table  ,  et  même  [dans  sa  biblio- 
thèque :  cette  simplicité  ,  cette  modestie 
n'avoient  rien  d'afiècté  ;  c'est  même  ce,  qui 
le  caractérise  le  plus.-  On  auroit  pu  dire  :  le 
simple' Bayen  y  comme  on  dit  le  modeste  Ca- 
tinat,  le  bon  la  Fontaine. 

Sa  mémoire  étoit-prodigieuse  et  sa  conver- 
sation toujours  instructive  et  amusante  ;  il 
savoit  beaucoup  ,  pàrloit  bien  ,  quelquefois 
longuement,  parce  qu'il  u'oublioit  aucune 
c^irconstance  ;  sa  manière  d|e  narrer  étoit 
naive ,  et  il  peignoit  exactement  ce  qu'il  vou- 
loit  représenter. 

A  son  retour  des  armées ,  Bayen  vîvoit  k 
table  d'hôte  ;  une  foule  de  jeunes  gens  vc- 
noient  prendre  leurs  repas  chez  le  même 
traiteur  pour  avoir  le  plaisir  de  l'entendre, 
et  la  table  oii  il  marquoit  son  couvert  étoit 
bientôt  remplie.  Un  jour,  que  la  conversation 
rouloit  sur  Tj^dstoire  naturelle,  un  amateur 
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demanda  à  Bayeii  la  permission  de  voir  sa  ■.- 

coUectiou^quilsupposoitfort  complette.  Quel  p^£cii, 

fat  rétoimeiueut  du  curieux,  lorsque Baycn^ 

\    après   l'avoir  conduit  dans  sou  lal)oratoire  ^  | 

*     avec  la  modestie  feinte  d'tui  riche  possesseur,  1 

lui  montra  Imtérieur  du  bas  d'une  cheminée ,  1 

garnie  de  quelques  tablettes  sur  lesquelles  se  1 

trouvoient  raugtîcs  des  pierres  analysées  j  et  1 

d'autres  prêtes  à  l'être  !  Bayeii  qui  s'apperçut 

de  la  surprise  de  Tainateur  y  lui  montra  de  1 

sa  fenêtre  les  montagnes  de  Belleville  :  <<  voilà  1 

w  mou  cabinet  ;  c'est*là  que  la  nature  me  donne  J 

f>des  leçons;  c*e8t  là  qtie  je  Vciis  chercher  mes  J 

^b  preuves  »*  I 

^H    Son  esprit  étoît  vaste,  lumineux  et  soljde  ;  I 

^^B  avoit  étudié  riiisloire  des  peuples  anciens  et  I 

modernes;  ou  lui  présenloit  peu  de  questions  1 

d'ëtymologie ,  ou  de  chronologie  ^  ou  de  gram-  I 

maire   dont  il  ne   fournît  k  solution  ,   tou-  I 

I     jours  avec  cette  modestie  aimable  ,  qui  sem*  1 

ble  soumettre  au  jugement  des  autres,  ce  qui  I 

n'a  plus  besoin  d'être  examiné.   Il  avoit  re-  I 

cueilli  un  immense   dépôt  de   coiinoissances  " 

variées  et  d'observations  précieuses  ^  particii- 

liërement  sur  les  arts  et  les  manufactures:  1 

combien  il  àuroit  été  à  souhaiter  qu'un  pareil  1 

,      homme  en  eût  eu  la  surintendance  !  il  les  aoroit  1 

portés   au   plus    haut   degré   de   perfection.  J 

Tamc  IK  N^.  X^iL                  II  1 


Aé 
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^---  Paisse  le  gouvernement  républicain  se  con- 

V.^ayeu/  vaincr©  que  les  français  ne  soutiendront ,  qu« 
par  l'empire  des  sciences ,  la  supériorité  qu'ils 
ont  acquise  par  les  armes,  et  ne  jamais  choi- 
sir, pour  les  faire  fleurir,  que  des  hommes 
aussi  éclairés  que  Bayen ,  enflammés  comme 
lui  de  cet  esprit  public  qui  se  dévoue  tout 
entier  à  la  gloire  et  à  la  prospérité  de  la 
patrie  ! 

LITTÉRATURE   MÉDICALE. 

Mémoires,  de  la  Société  Médicale  d'émulation,  séante 
({a  JH  Soci«$-  à  TEcole  de  Médeciue^de  Paris  ,  pour  Tan  V  de  la  répu- 
VjP'®*^!^^  blique  ,  avec  une  planche  entaille-douce ,  i  vol.  //»-8®. , 
an  VI.  A  Paris  ,  chez  Maradan  ,  libraire ,  rue  du  Gimer 
tière-Saint-André-des-Arts ,  n°.  9  ,  et  chez  Groulleboîs  , 
libraire ,  rue  des-  Mathurins  3  prix  5  liv.  et  6  liv.  12  «eus 
*par  la  poste. 

Extrait  littéral  d'un  rapport  sur  cet  ouvrage,  fait  à  la 
Société  de  Médecine  ,  le  7  floréal,  an  VI,  par  le  citoyen 
Sue  ,  aîné  (i). 


(i)  Je  regrette ,  qu'en  publiant  ce  rapport ,  son  estimable 
auteur  ait ,  dans  un  avis  préliminaire,  jette  quelque  défaveur 
sur  Un  arrêté  de  la  Société  de  Médecine  relatif  à  son  rap- 
port ,  et  sur  ce  qu'il  appelle  V interprétation  de  cet  arrête  par  U 
secrétaire.  D'une. part ,  noire  colique  ne  peut  ignorer,  com- 
bien la  Société  de  Médetine  applaudit  aux  travaux,  et  s'inté- 
resse ayz  succès  de  la  Société  Médicale  d'émulation  à  laquelle 
.  «Ue  tient  par  les  liens  d'une  eorreipofida&oe  bien  fraaelij^. 
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de  phénomène  littéraire  jusqu'ici  inconnu.    Qu'on  par-    M.^moîr*'^ 
conre  en  effet  l'histoire  médicale  des  siècles  précédens  5  lé  méô?.-X 
an  n  j  trouvera  nul  exemple  d'une  association  pareille  à  «^'^«i^î^^t. 
celle  qui ,  sous  le  titre  modeste  de  Société  Médicale 
d'émulation,  publie  aujourd'hui  le  fruit  de  ses  travaux  (i).       - 

»  Le  discours  préliminaire,  écrit  d'un  style  correct,  com- 
mence par  l'exposition  de  l'état  d'anéantissement  o\i 
tomba  la  médecine  ,  presque  dès  les  premiers  jours  dn 
règne  de  la  liberté.  L'auteur  fait  voir  comment  elle  dc;- 
vint  tont-à-conp  la  proie  d'une  nuée  d'hommes  inconnus 
dans  les  amphithéâtres  et  les  écoles  5  jusqu'au  moment 
où  l'on  s'occupa  de  son  enseignement  ,  qui  fut  assuré 
par  l'établissement  de  trois  écoles  de  santé  à  .Paris ,  à 
Montpellier  et  à  Strasbourg. 

»  On  ne  peut  peindre  avec  plus  dlntérêt  et  de  justesse» 
la  formation  de  cette  Société. 

»  Ce  discours  préliminaire  finit  par  un  trait  de  modestie 
qne  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  >  parce  qu'il 
peint  admirablement  la  sensibilité  et  la  reconnoissance 
des  membres  de  la  Société.  A  les  entendre ,  si  le  recueil  . 
qu'ils  publient  contient  quelques  germes  de  talens  ,  quel- 
ques idées  neuves ,  quelques  vues  utiles ,  c'est  à  leurs 

.  D*une  antre  part,  je  dois  déclarer,  q^>n  ma  qualité  de 
secrétaire,  j'ai  strictement  rempli  le  reçu  de  la  Société  de 
Médecine ,  et  que  loin  d'avoir  àejortes  raisons  pour  rendre  imi" 

'  tile  le  rapport  de  mon  collègue  y  j'étois  porté  à  en  faire  dans  li 
séance  publique  un  éloge  mérité,  ainsi  que  des  mémoireg 
de  la  Société  médicale  d'émulation  ,  à  laquelle  j'ai  l'honneur 
d^appartenir.  (  Note  du  secrétaire  général,) 

(i)  On  trouve  quelques  apperçus  sur  la  formation  de  cette 
Soci-^lé,  qui  paroit  établie  sur  les  mêmes  bases  que  celle 
d'£dinii)ourg .  à  la  page  315  du  tom.  I  du  Recueil  périodique» 

R  a 
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^  roaîlres  qu'ils  en  sont  redevables.   On  voit  qu  ils  ont  dn 

I\T6moi»-i*s  plaisir  à  le  dire  ,  et  que  e'est  par  un  sentiment  de  jus* 

témédicitê  *^^®  ®^  d'affectîon  sincère  qu'ils  leur  renvoient,  comme  à 

à'^muUt.     sa  source  ,  la  gloire  qui  doit  en  rejaillir  sur  eux.  «  Trop 

9  heureux,  s'ëcrient-^ils  *,  si  nq^  maîtres  sont  un  jour  aussi 

9  fiers  de  nous    avoir  donne  des  leçons ,  conune  nous 

9  sommes  enorgueillis  d'en  avoir  reçu  d'eux»  ! 

»  Plusieurs  des  mémoires  appartiennent  à  des  maîtres ,  ^ 
nous  nous  abstiendrons  d'en  parler  ;  la  célébrité  de  leurs 
auteiirs  suffit  pour  inspirer  le  désir  de.connoître  leurs  pro* 
ductions  dans  Touvrage  m|me.  Nous  nous  contenteront 
d'indiquer  ici  :  i*^.  les  observations  ,  réflexions  et  expUca* 
fions  du  citoyen  Lanoix^  sur  le  danger  de  couper  les  che« 
veux  diîins  les  maladies  aiguës  (i);  a*^.  l'observation  curieur 
se  et  naturelle  du  citoyen  Goutanceau  d'une  apoplexie  cu-« 
tanée  qui  confirme  Topinion  du  professeur  Chayrou  sur 
cette  maladie  j,    3^.    Tobservation   du  citoyen  Worbo 
d'une  plaie   transversale   à  la  gorge  avec  division  an 
larynx ,  dans  laquelle  il  prouve  l'incertitude  de  l'épreuve 
de  la  chandelle*  proposée  par  un  de  nos  plus  grands  mal* 
très  (  Desault  )  ,  comme  moyen  infaillible  pour  JLUger 
de  la  pénétration  de  la  sonde    dans  le  larynx  ou  l'œso^ 
phage.  te  malade  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation 
liyabt  été  traité  par  le  professeur  Dubois  ,  chirurgien  en 
cheF  de  Thospice  de  l'Ecole  de  santé,  il  est  étonnant  qwÊt 
le  citoyen  Worbe  ne  le  nomme   pas  une  seule  fois  > 
^ijuant   a^x   réflexions,  ell€|s   lui  appartiennent  entié-» 
îçmeiit.* 

«  Hous  indiqueroni  également  Inobservation  du  citoyen 

(0  Voye*  le  JlecueU  pérîoaîç[ii^  de  U5ocîét.é  de  M^dçoia^, 
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Seaufifs  sur  une  luxiihon  du  premier  dS  du  métatarse  sur    ^    ^^.^  -z 
loffTOs  orteil,  luxation  dont  les  observateurs  ne  citent    Mt^jTioîVst 
âtLcaii  exemple  :  l  observation  di\  citoyen    Derauu^  sur  téméilifîale 
me  ruphire   de  muscle  à  la  suite  d'imc  violenfe  con-     ^°^^  **' 
traction  ;   les  expénences  et  réflexions  du  citoyen  Ali* 
iert    sar  quelques  m^dicamens   purgatifs  ,  diurétiques 
i&t  fébrifuges  appliquera  rexlérieur^  et' ses  considéra- 
tions physiolo^ques  sur  le  Fruit  du  coignassier  ;  la  no- 
tice da  mémoire  du  citoyen  Alyou  sur  lej  propnéte» 
lût  î- vénérienne  s  et  anti-psoriques  de  l'oxigène  ^  les  ré-  ^ 

lexions  du  citoyen  OrifTé  sur  l'opinion  de  Brown  ,  rela- 
lire  à  Tact  ion  ou  propriilté  débilitante  du  froid  i  le» 
firagmen^  intéressaus  de  la  tradaclion  de  l'ouvrage  de 
Mascagni  sur  les  vaisseaux  lymphatiques,  etc.  ,  etc.  , 
^ar  les  citoyens  Ere  tonneau  et  Saclier. 

jiLa  médeciue  morale  est  encore  h  naître.  On  ne  s'est 
pas  encore  occupé  avec  assez  d'attention  du  soin  de  re- 
t^ueîUir  des  observations  sur  les  erfets  de  ces  affeclions 
douces  et  consolaiïtea  ,  appellee*  passions  de  Famé  ; 
effets  dont  rensembîe  bien  combina  é  tabliroit  luie  théra- 
peutique morale  5  le»  faits  rapportés  par  lea  citoyen* 
Moreau  et  Chevalier  prouvent  quel  parti  avantageux  ou 

feut  tirer  dans  le  traitement  des  maladies,  taut externes 
Iqu'inleraes ,  de  Theureux  emploi  de  ces  mêmes  effets 
CtioU-e  la  tristesse  et  la  mélancolie» 

s  Les  considératious  philosophiques  du  ciloyeu  Alibcrt 
tu r  les  odeuri  et  sur  leur  emploi  comme  médicamens, 
»i\ffiroieut  pour  démontrer  qu*uu  observateur  éclairé  peut         ' 
tirer  un  grand  parti  des  nombreuses  sympathies  du  sens 
de  Tûdorat  avec  tout  renspmblo  de  l'orgunisatiou.  On  lit  * 

»vec  beaucoup  d'intérêt  la  dià&ertalioa  du  même  aurear> 
f  ûor  servir  de  réponse  au  oiémoire  du  docteur  WaUy 
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■■  ■    I'  sur  la  vieillesse  :  cette  dissertation  fait'voir  ^e  roHvragt 

Mémoires  de  Wallj  ne  contient  que  des  vues  insuffisantes  »  le  plus 

i/    id'^' 1    ^^^^^'^^  faussés  et  perjûcieuses. 

d'énialat.  »  On  trouve  dans  le  mëmoire  du  citoyen  Hejligers 
sur  les  inconvéniens  de  l'invagination  des  intestios, 
(opération  très-anciennement  pratiqu<?e  pour  procurer 
la  réunion  des  divisions  intestinales  )  des  remarques  chi- 
rurgicales, les  unes  assez  justes,  les  antres  trop  décisi- 
ves. L'auteur  a  fortement  raison ,  lorsqu'il  blâme  les  ten" 
tatives  trop  souvent  répétées  pour  réduire  l^xe  hernie 
étranglée  ;  mais  ,  a-t-il  également  raison ,  lorsqu'il  pré- 
tend qije  les  accidens  qui  suivent  l'opération  de  l'inva- 
gination s'ont  si  funestes  et  en  si  grand  nombre ,  qu'un 
est  forcé ,  dit-il ,  de  classer  cette  opération  parmi  celles 
inventées  dans  le  silence  du  cabinet ,  et  qui  ne  doivent 
jamais  être  pratiquées  ?  Si  l'auteur  avoit  lu  sans  pri^ven- 
tion  le  mémoire  de  Louis  sur  la  cure  des  hernies  avec 
gangrène  (i),  celui  de*M.  Ritsch  (2)^  s'il  avoit  bien  mé- 
dité sur  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  citoyen  Sabatier  daas 
ses  leçons  d'opération ,  et  ce  qu'il  a  écrit  dans  sa  méde- 
cine opératoire  (3) ,  il  n'auroit  pas  porté  un  jugement 
aussi  décisif,  et  n'aujroit  pas  proscrit  une.  opération  qu'il 
avoue  lui-même  avoir  été  couronnée  d'un  succès  bien  1 
complet ,  et  que  le  citoyen  Robillard  ,  chirurgien  dt  , 
l'hôpital  militaire  de  Metz,  a  pratiquée  avec  avantage  en 
1782. 


(i)  Tome  III  des  mémoires  de  Tacad.   de  cfiir.  in-4^4  ] 
pag.  184. 
(a)  Tome  IV,  pag.  173. 
(3)  Tome  lex.  j  p^ag.  ia2* 
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Médecine, 


Traité  des  maladies  des  feniTiies  et  des  enfans  ,  pai 
AleJuindre  Ha  mi  lton,  professeur  à  l'uuiversité  d'Edim- 
bourg ,  etc.  traduit  de  rauglais  ^  par  î".  T,  D. ,  et 
revu  par  le  citoyen  J,  M. ,  médecin  ^  i  voL  iii-8°-  an  VI, 
A  Pam,  chez  Batilliot  frères  j  imprlmeurs-lîbraires  , 
rue  du  Fgin  St.-Jaccpes  ,  n".  ii  j  Croullebois ,  li- 
braire, rue  des  Matiiurius  ,  n^.  ^9^3  BaiTois  jeune, 
rue  Haute -feuille  j  n°,  sa.  Prix  5  liv,  broché,  6  liv. 
10  s.  (rauc  de  purt. 

Vade  mecum  medicura  in  duas  partes  divisum,  qna- 
rum  prier  nosologiam  cullmsem ,  posterior  compendium 
materise  medicee  et  pharmacopœiEe  exhibe  t  ^  cjuibus 
subjoûgitur  syslema  formularum  recentîssimarum ,  ad 
normani  chimîae  receutis  ordinatum  ,  au  tore  Guljeluo 
Tazewkll  ,  Virgiulensc  ,  I  voL  in-12  ,  an  6.  A  Paria, 
chez  Dugour  et  Durand,  rue  Serpente;  h  Philadel* 
ptie  ,  chez  Carej  j  et  à  Edimbourg ,  chez  Alexandre 
Guthrie* 

Obtervation  sur  un  écoulement  spermalitjue  dans  An  véLéri- 
nn  cheval ,  avec  des  recherches  et  des  remarques  sur 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cetle  maladie  ^  pax*  le  citoyen 
HtrzAAD  j  brochme  in^B",  de  24  pages,  iîoréal  an  VL 
A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  la  citojenne  Hiuard,  rue 
de  l'Eperon  J  n°.  il. 
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Suite  desoujfrages  manuscrits  parvenus  à  la  Société. 
378  Mémoires  et  obôervationi  d'im  anévryime  vrai  ^  U 
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f"  ff       partie  supérieure  de  l'artère  fémorale  gauche  opérée 

Mémoirci      avec  succès  ,  par  le  cjt.  Bauthelshy  Lacoste. 

uyg  Observatîonsi  sur  les  tumeurs  des  mammelles  cIm 
les    femmes  après  l'accouchement ,    par  le  citoyen 

B.Ofi£.  ^ 

s8o  mémoire  sur  des  corrections  ,  et  additions  Eûtes 
par  le  citoyen  Lataye  ,  officier  de  santé  à  BordeauSi 
à  l'instrument  du  cit.  (tueuiît  ,  propre  à  Êdrc  h 
section  de  la  cornée ,  dans  l'opération  de  la  cata* 
racte ,  etc. 

â8i  Observations  et  réflexions  sur  les  plaies  de  tête  avec 
fracture  ,  par  le  citoyen  Godin. 

282  Observation  sur  le  danger  des  bains  froids  à  la 
suite  des  maladies  aîgues  qui  se  terminent  par  lei 
sueurs  ,  par  le  cit.  Vimont. 

a83  Observation  d' hydrophobie  ,  par  le  cit.  'Îajoï 
Lafoksst. 

284  Observation  sur  le  mal  de  cerf  endémique  qui  a 
enlevé  six  chevaux  du  dépôt  des  remontes  de  Luné* 
ville ,  par  le  cit.  Lan^vena^d. 


MÉMOIRES  ET  OBSERVATIONS. 


PPORT  sur  le  iropail  du  citoyen  Ptet^ 
intitulé  :  De  la  rupture  de  la  matrice 
au  terme  de  ^accouchement  ^  et  dont  le 
précis  a  été  inséré  duns  le  Recueil  pério- 
dique de  la  Société  de  Médecine  ^  /2^ 
XyiII ^  iom,  III y  pag.  420. 


les  citoj^ets  Allant,  Bousquet ,  ÎÎodin, 
Ple5MA.\n,  Awi  et  Baupelûcque* 

Lu  le  7  praiiliil  an  G. 


n  nommaut  une  commission  pour  exami-  ; 


Ber  ce  mémoire^  la  Société  ne  lui  a  pas  iin-   I^f^^i/^T- 

»  t lire  rie  la 

posé  robligatîon  de  lui  rendre  compte  de  "la^c^o*^* 
toutes  les  parïies  qu'il  conticut,  mais  seule- 
meut  de  Gîcer  son  opinion ,  autant  qu'il  seroit 
possible,  sur  un  point  de  doctrine  de  la  pins 
harite  importance.  Ce  point  de  doctrine,  qu'on 
s  etforce  d'élablir,  est  qu'il  vaudroil  mieux  dif- 
férer la  j^aslrotomie  que  de  la  pratiquer  sur-le- 
cliamp,  comme  quelques-uns  Tontrecomman* 
dé^  jusquâce  qu'on  ait  combattu  les  accident 
primitifs  de  la  rupture  de  la  matrice ,  paj-  de« 
Joniê  IF.  K'.  XXIL  S 
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saignées  répétées,  selon  les  forces  du  sujet ^^ 
twre^*dr^â  par  un  régime  anliphlogistique,deslavemens 
matrice,     ^molliens ,  des  fomentations  sur  le  ventre,  etcf. 
Il  s'agit  donc  de  décider  si  Ton  doit  pratiquer 
la  gastrotomie  dans  les  premiers  momens  du 
passage  de  l'enfant  dans  la  cavité  abdomi-' 
nale ,  à  l'bccasion  de  la  rupture  de  la  matrice; 
,     ou  s'il  seroit  plus  avantageux  de  la  différer, 
jusqu'à  ce  que  des  accidens  secondaires ,  dé- 
pendans  de  la  présence  de  cet  enfant  daDS 
l'abdomen,  ou  d'un  épanchement  de  sang,  ma- 
nifestassent l'intention  de  la  nature  sur  le  lieu 
où  elle  doit  être  faite,  et  sur  c*lui  par  lequel 
elle  s'efforce  d'expulser  l'un  et  l'autre  de  ces 
corps  devenus  étrangers.  Avant  de  porter  son 
jugement  sur  cette  question ,  la  commission 
croit  devoir  exposer  sommairement  les  avan- 
tages et  les  inconvéniens.qui  peuvent  résulter 
d'une  semblable  opération  dans  l'un  et  Tau^ 
tre  cas. 

Les  auteurs^  qui  ont  écrit  sur  la  rupture  de 
la  matrice  conviennent  unanimement,  quci 
cet  accident,  toujours  très -grave  pour  la 
femme,  l'est  encore  infiniment  plus  pouf 
l'enfant,  s'il  vient  à  pénétrer  en  entier  dans 
le  bas-ventre;  parce  qu'il  meurt  alors  très- 
promptement ,  si  l'on  ne  se  hâte  de  l'en  ex- 
raire  par  la  gastrotonjiie.   Levret,  dont  1# 


Pi 
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uom  sera  toujours  cher  à  ceux  qui  cultivent  De  u  rup- 
Tart   des   accouclieniens,    «'expriiuoit  de  la  matrice* 
manière  suivante  à  roccasiou  de  raccident 
dont  il  s'agit,  a  La  mère  et  l'enfant  sont  per- 
»#  dus   sans  ressource^  quand  la  matrice  se 
»  déchire   avant   raccouchement  ;  il  n'y  au- 

roit  de  secours   à  l enter  pour  sauver  l'un 

et  Tautre  que  la  section  de  Tabdonien  pra- 
»  tiqude    sur-le-champ*    Mais    quel    scroit 

Faccoucheur  assez  décidé  pour  se  détrrnn- 
Vi  ner  aussi  promptemeut  à  cette  opération^ 
H  et  quels  parens  auroieot  assez  de  iermeté 
w  pour  permettre  qu  on  y  procédât  sans  dé- 
»  lai(i)*>? 

Personne  alors  n'auroit  osé  s  élever  contre  ce 
jugement  de  Levret,  tant  il  paroiasoit  ion- 
dé  sur  Tobservation  même,  et  tant  il  éloit 
difBcile  de  citer  un  seul  fait  qui  tende  à 
raOoibiir*  Mais  la  commis^■ion  en  l'admet  faut 
pour  ce  qui  regarde  Fenfant,  ne  sauroit  le 
prendre  pour  règle  de  sa  dëciMon  surlereste, 
parce  qu  elle  ne  le  trouve  pas  conforme  aux 
Vivais  principes  de  Tari,  et  qu'elle  est  persua- 
4<?equeson  autenr  ln!-mémc  se  seroitrélracté 
tnr  ce  qui  concerne  la  perte  de  la  femme  ^  et 


(i)   Elém.  sur  l'&rt  d^s  accouchemeus  ^  ^«Jiljoa  3e<  i 
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snr  les  raisons  politiques  qui  Fatiroieiit  porte 
lure  de"Ça  *  l'abandonner  à  sa  fatale  destinée  ;  comme 
motrice,  beaucoup  d'accoucheurs  avoient  abandonné 
d^autres  femmes  avant  lui,  en  pareilles  cir- 
constances ;  bien  plus  sans  doute ,  par  la 
crainte  de  compromettre  leurs  propres  inté^ 
rets ,  que  par  celle  d'aggraver  le  sort  de  ces 
infortunées  par  une  opération  qui  aurait  pu 
en  conserver  un  assez  grand  nombre. 

Si  le  danger  pressant  qui  menace  Tenfant 
et  oit  le  seul  objet  qui  dût  fixer  notre  atten- 
tion dans  ce  cas  malheureux ,  nous  conviens 
A:ions  avec  Levret,  qui  n'a  été  que  l'écho  d« 
tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  même  matièrt 
avant  lui ,  qu'on  ne  sauroit  trop  tôt  recourir  à 
la  médecine  opératoire  ,  et  pratiquer  la  ga«- 
"trotomie*;  puisque  l'unique  moyen  de  conser- 
ver cetbnfant,  est  de  le  retirer  du  lieu  inso- 
lite oii  il  a  été  jette  subitement.  Mais  la 
femme  devenant  également  le  sujet  de  noi 
sollicitudes ,  au  moment  de  l'accident  dont  il 
s'agit ,  et  ne  courant  pas  moins  de  risquas  que 
son  enfant,  quoique  la  mort  chez  elle  soit 
ordinairement  plus  tardive,  ne  devons-nous 
^as  craindre  d'accélérer  sa  perte  par  une 
opération-  qui  pourroit  paroître  précipi- 
tée; en  ajoutant  aux  désordres  dépendans 
d'un  accident  essentiellement  grave,  ceuxqni 
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^peuvent  naître  de  la  proposition  inattendue  — 
^'une  semblable  opëralîoe  ^  et  qui  semblent  tu%^fitt"îâ 
devoir  suivre  nécessairement  cette  grande  di-  °»*^"^i'ï«- 
vision  des  enveloppes  du  bas-venlre  ? 

Si  la  religion  a  pu  donner  à  quelques  fem- 
jnes  cette  Ibrce  morale  nécessaire ,  pour  s© 
loumettre  sans  dt^Iai  à  une  opération  de  cette 
espi».^e,  uniquement  dans  la  vue  de  sauver 
leurs  enfans  ;  c'est  bien  moins  ce  sentiment 
qui  a  porté  quekjues  hommes  de  Fart  à  la 
proposer  et  à  lexéculer ,  que  le  devoir  qu« 
nous  prescrit  impérieusement  cet  art  ,  du 
conserver,    autant    qui!  nous   en   offre   les 

S  moyens,  non-seulement  Tenfantj  mais  encore 
|a  femme   qui  vient  d*é prouver  un  accident 
aussi  imprévu,  et  aussi  fâcheux  que  celui  qui 
fixe  en  ce  moment  rattcntion  de  la  Société. 
^^*est  bien  moins  pour  sauver  Teufant ,  que 
^HlS3  commissaires  proposeroieut  de  ne  pas  dii- 
^Piîrer  la  gastrotomie ,  que  pour  soustraire  la 
mère  à  cette  foule  d'accidens  dont  rhîstoir© 
de  la  rupture  de  la  matrice  oflre  le  tableau 
effrayant  ;  s'ils  parvenoient  à  démontrer  qu  il 
y  a  plus  d'avtuilage  à  la  laire  dans  les^pre- 
^iniers  momens,   que  d'attendre,  comme   le 
^Ki^commandc   te   citoyen   Piet ,  une  époqua 
toujours   assez    incertaine  ,  et    qui  ne  peut 
avoir  lieu  à  Tégard  de  la  phëpart  des  km* 

S  5 
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||  mes  qui   font    le    sujet   de  ce»   reflétions* 

ulre^^de"?!      L'enfant   ne  peut  survivre  au  -  delà  d'un 
matrice,     tems  très-court  à  sa  chute  dans  la  cavité  ab- 
dominale, c'est  un  fait  reconnu  de  tous  les 
praticiens  ;  mais  la  perte  de  la  femme ,  presque 
toujours  aussi   assurée  ,    n'est  jamais    aussi 
prompte,  comme  le  démontre  également  l'olv 
servation,  quelle  que  soit  l'étendue  de  1«  dé- 
chirure de  la  matrice ,  et  le  lieu  de  ce  viscère 
où  elle  s'est  faite.  Si  Ir.  plupart  des  femmes 
n'y  ont  survécu  que  peu  d'heures ,  ou  quel- 
ques jours  seulement,  comme  dans  les  cas 
rapportés  par  Guillemeau,  Mauriceau,  Dio- 
nis  et  beaucoup  d'autres ,  dont  les  noms  sur- 
chargeroient  inutilement  ce  rapport  ;  comme 
notre  collègue  AUan  et  l'auteur  du  mémoire 
que  nous  examinons  pourroient  également  en 
citer  des  exemples;  d'autres  femmes  ont  été 
beaucoup  plus  loin  sans  y  succomber  ;  mais 
en  lutlant  sans  cesse  contre  les  accidens  qui 
s'accumuloient  chaque  jour  et  qui  les  condui- 
soient  d'une  manière  plus  lente  et  en  même 
fcms  plus  cruelle  à  la  mort.  Si  quelques-unes 
dientr'elles  ont  échappé  à  celte  funeste  des- 
'         tiiiée   après    des   mois   entiers,    des   années 
même  de  souflrances,  elles  n'ont  encore  été 
redevables  de  leur   conservation,  qu'à    des 
opérations  analogues  à  celle  sur  laquelle  noua 
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enerchons  à  fixer  ropînion  ;  et  il  n'en  est  peut- 
ctre  pas  une  seule,  dont  l'enfaot  a  pénétré  ??,te^'*aK'^û 
dans  iq  bas-ventre  à  roccasîon  de  la  rupture  de 
la  matrice  y  qui  eût  été  conservée  à  la  vie  par 
les  seuls  efforts  de  la  nature ,  après  avoir  couru 
mille  fois  le  risque  de  la  perdre  :  car  il  n'est 
pas  clairement  démontré  qne  la  grossesse  de 
25  ans  ,  dont  Baj'le  a  publié  Tobservation  eu 
l6g3,  n'appartienne  point  à  rbistoire  des  con- 
ceptions extra-utérines  (ï). 

Au  moment  où  s'opère  la  rupture  de  la  ma- 
trice f  la  femme  i^essent  une  douleur  plus  ai- 
guë que  toutes  celles  qui  avoieiit  précédé  ^ 
et  elle  est  accompagnée  d'une  sorte  de  bruit 

Idc  déchirement  qui  se  fait  entendi^e  quelque- 
Icis  des  assislans,  comme  Tobserve  très-judi" 
BÎeusement  le  citoyen  Piet.  A  cette  douleur 
aiguë  succède  bientôt  une  espèce  de  calme 
qui  tient  à  la  cessation  des  contractions  de  la 
matrice;  maïs  il  ne  s'annonce  qu'autant  que 
le  fétus  et  sou  arrière-faix  ont  été  jettes  en 
entier,  ou  le  fétus  seulement,  dans  la  cavité 
abdominale;  Souvent  il  s'écoule  un  peu  do 
sang  par  les  voies  naturelles,  et  la  femme  se 
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(î)  Bayle  ,  médecin  de  Toiibuse  ^  Listoirc  d'une  groi»* 
icsie  de  alj^isi. 
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plaint  des  mouvemens  extraordinaires  dé  son 
ti^re^^de"^û  enfant,  ou  de  la  chute  d'un  corps  lourd  et 
matrice.     încommode  dans  le  bas-ventre.  Nous  n'exa- 
minerons pas  où  se  passent  ces  mouvemens 
extraordinaires  5  s'ils  sont  la  cause  eJEciente 
de  la  rupture  de  la  matrice,  ou 's'ils  n'ont 
lieu  qu'ensuite  et  par  l'effet  de  celle-ci  ;  parce 
.  que  cette  discussion  appartient  à  un  autre 
travail  :  nous  observerons  seulement  que  ces 
mouvemens  cessent  promptement,  et  que  le 
calme  dont  on  vient  de  parler  est  remplace 
par  une  anxiété  fatigante,  par  une  agitation 
désordonnée ,  des  nausées ,  des  vomissemens 
et  des  sueurs  froides ,  par  le  hoquet ,  des  syn- 
copes, des  convulsions  ©tlamorl.Une  femme, 
dont  parle  Dionis  ,  mourut  un  quart-d'heure 
après  la  chiite  de. l'enfant  dans  l'abdomen  (i). 
Aucune  des  trois  citées  par  Gaillemeau  n'y 
survécut  au-delà  de  24  à  48  heures;  et  il  çn 
fut  de  même  de  celles  dont  Maûriceau ,  Faus- 
sius  5  Weissius  et  tant  d'autres  ont  fait  connoî- 
tre  l'histoire.  Saviard  fait  mention  d'une  y  qui 
'  est  morte  /\\i  heures  après  une  rupture  du  va- 
gin ,  qui  avoit  permis  à  l'enfant  de  passer  dans 


(i)  Ce  ca»  pomroît  à  (jaelçuei  égards  apparterfr  aux 

conceptions  extra-utérines. 


^'^^^  lure   de    la 
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le  bas-ventre  ;  celle  qui  fait  le  sujet  de  l'ob- 
servation de  Tliibaut ,  de  racadémie  de  ^'  '"  '''^^ 
2louen ,  succomba  en  très-peu  d'heures  à  une 
semblable  rupture  ;  et  une  troisième ,  dont 
Chevreuil, chirurgien  d'Angers,  a  coiumuni- 
que  l'observation  h  Facadëmic  de  ebirurj^ie , 
en  1782  5  ny  survécut  que  deux  jours;  notre 
collègue  Ailan  a  fait  Fouverture  de  deux  an- 
tres, en  1776  et  1782,  qui  n'avoient  pas  été 
an-delà  de  i5  ou  20  heures  après  la  rupture 
de  la  matrice;  et  peut-être  qu'une  seule  des 
•seize  chez  lesquelles  Grégoire  disoit  avoir  ob- 
servé le  même  accident,  ny  avoit  pas  ré- 
sisté plus  lojig-lenis.  Il  ne  seroiL  pas  difficile 
de  décupler  ici  les  exemples  d'une  aussi 
prompte  destruction ,  s'il  étoit  nécessaire  de 
Je  faire  pour  confirmer  le  jugement  des  au* 
leurs  sur  le  danger  éminent  de  la  rupture  de 
la  matrice,  et  celui  de  notre  coilègue  Piet 
lai-même,  puisqu'il  cite  un  grand  nonibro 
de  ces  cas. 

Ce  n*est  pas  seulement  à  Tégard  des  femmes 
dont  Tenfant  a  pénétré  en  entier  dans  le  bas* 
ventre  que  ce  danger  pressant  existe  :  car  la 
,plupai*t  de  celles  qui  sont  Recouchées  natu- 
rellement après  la  rupture  de  la  matrice,  ou 
qu'où  a  délivrées  par  la  voie  naturelle ,  soit 
ira  amenant  Tenfant  par  les  p;t^ds,  ou  autre- 


ment ,  sont  mortes,  de  même.  Une  de  celles, 
Sre^dlTîi  ^^^^  Guillemeau  fait  mention ,  mourut  le  jonr 
"***'"^*-     même  de  l'accouchement  ;  une  autre ,  acGon- 
chée  par  Peu ,  le  huitième  jour  ;  l'une  des 
deux ,  dont  parle  Lamotte ,  ne  survécut  à 
Paccouchement  que  trois  jours ,  et  l'autre  qua- 
tre. Deleurie  en  vit  mourir  une  i5  heures 
après  qu'il  l'eut  accouchée  ;.  et  un  assez  grand 
nombre  d'autres  que  nous  passons  sous  si- 
lence, n'eurent  pas  une  existence  plus  longue. 
Le  danger  menaçant  qui  suit  la  rupture  de 
la  matrice  ne  provient  donc  pas  uniquement 
de  la  présence  de  la  totalité  de  l'enfant  dans 
la  cavité  abdominale ,  puisqu'une  seule  par- 
tie de  ce  tout  y  avoit  pénétré  dans  tous  ces 
cas,  et  qu'on  n'a  pu  l'extraire  encore  parla 
voie  naturelle  (i)  ;  il  dépend  aussi  de  Fëpan- 
chementplus  ou  moins  considérable  dusang^ 
et  quelquefois  des  eaux  de  l'amnios ,  qui  se 
fait  à  l'instant  même  de  cette  rupture  ,  tel 
qu'on  l'a  presque  toujours  trouvé  à  l'ouver- 


(i)  Il  seroit  sans  doute  intéressant  d'examiner  ici ,  s'il 
»*y  a  pas  plus  d'inconvénient  à  se  conduire  ,  comme 
l'ont  Fait  Peu  ,  Lamott«  et  autres ,  qu  à  pratiquer  la  gas- 
trotomie  ;  nwds  une  pareille  discussion  appartient  à  un  mé- 
ipoire  sur  la  ruptur»  de  la  matrice  ,  et  ncn  pa»  àuB 
rapport. 
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tare  du  cadavre;  enfin  d'un  autre  accident  ^^  -^  -  -■ 
plus  rare,  mais  plus  grave  encore  peut-élre  t^,^^'*/"^^ 
que  cet  épanchement,  de  rînvagînatioii  d'une  ^^^^*^**» 
on  de  plusieurs  anses  d'intestins  dans  la  ma- 
trice et  de  leur  étranglement  dans  la  plaie  de 
ce  viscère,  comme  notre  collègue  Percy  en  a 
communiqué   un  exempte  à    Tacadénn'e    de 
chirurgie,  eu  17^4.  La  rupture  de  la  matrice 
en  elle-même   n'offre  rien  d'aussi    fâcbeux, 
cjuel  que  soit  Tétat  de  ce  viscère  au  moment 
où  elle  se  fait 

Chaque  siècle,  depuis  celui  011  vivoit  Albu- 
casis,  jusqu'au  nôtre  inclusivement,  a  lourui 
quelques  exemples  de  femmes  qui  ont  résisté 
bien  plus  long-tenis  sans  doute  aux  accidens 
dépendans  de  la  présence  de  Teufant  dans  la 
cavité  abdominale  ,  oii  il  avoit  été  jette  à  l'oc- 
casion de  la  rupture  de  la  matrice:  mais  quel 
a  été  le  sort  de  toutes  ces  femmes?  Les  unes 
pendant  plusieurs  mois ,  d^autres  pendant 
plusieurs  années,  nont  cessé  d'invoquer  la 
mort  qui  s'avançoit  d'un  pas  ^op  lent  pour 
terminer  leurs  maux,  et  qui  ne  sembloit  ra- 
lentir sa  marche  que  pour  hâter  celle  de  la 
trop  timide  chirurgie,  LaJ  plupart  ont  suc- 
combé après  d'aussi  longues  soutlrances  ;  et  le 
plus  petit  nombre,  après  avoir  vu  mille  fois 
la  faulx  meurtrière  prête  k  les  frapper,  n'ont 
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'  été  conserréeB  que  par  des  eSbrts  cxtf  aordi<» 
tore  i^^  nairement  rares^  secandéa  par  des  opérations 
dont  le  succès  ne  pouvoit  paroitre  alcors  phis 
assuré  que  celui  de  la  gastrotomie  qui  auroif 
pu  être  faite  dans  le  premier  moment  de  U 
chute  de  l'enfant  dans  Tabdomen^  C'est  sur  de 
semblables  observations  que  s'étaie  notre  col- 
lègue Piet,  pour  établir  comme  précepte  ,qii'ii 
vaut  mieux  différer  cette  opération  que  de  la 
faire  sur-le-champ  :  il  rapporte  en  faveur  de 
«on  opinion  celles  de  Cornax^  de  Gassar^ 
médecin  d'Angspurg,  de  Gilles  de  Herto- 
gcs,  médecin  à  Bruxelles,  d'AIbucasis,  de 
Bartholin,  de  Primerose ,  de  Littre ,  de  Smelhe 
et  d'autres ,  qui  attestent  que  des  femmes  ont 
pu  porter  pendant  dix ,  vingt ,  trente  ans  et 
plus,  un  enfant  dans  leur  sein,  sans  qu'il 
causât  d'autre  incommodité  que  la  peine  mo- 
rale et  physique  d'être  chargées  d'un  tel  far- 
deau ;  que  d'autres  en  ont  rejette  des  débrii 
par  la  vulve ,  par  l'anus ,  ou  par  àes  abcès 
aux  environs  ^ô  l'ombilîc ,  ou  en  ont  été  déli- 
vrées par  des  opérations  de  chirurgie. 

Dans  le  fait  rapporté  d'après  Cornax,  mé- 
decin de  Vienne ,  ce  ne  fut  que  quatre  an^ 
après  la  rupture  de  la  matrice  qu'il  se  mani' 
festa  un  abcès  gangreneux  à  la  surface  abdo- 
lUÎnale,  qu'il  fallut  ouvrir^  pour. retirer  vu 
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enfeni  putréfié,  dont  quelques  parties  spm- ^p— —  _ 
bloieni  déià  s'être  évacuées  par  le  canal  iotes-  P^  i»  r^^  B 
tiual.  La  femme  dont  parle  le  même  auteur ,  ma^»»*- 
daprès  Gassar,  médecin  d'Angspurg,  ne  lut 
délivrée  d<*  mâroe  qu'un  an  après  la  mort  de 
sou  enfant;  et  chez  celle  du  médecin  de 
Bruxelles  j  le  squelette  du  fétus  se  faisoit  en- 
clore sentir  sous  Tépigastrc  an  bout  de  i3ans, 
les  chairs  ayant  été  expulsées  par  la  vulve, 
Atbucasis  a  vu  une  femme  redevenir  grosse| 
quoique  portant  un  enfant  dout  elle  n'avoii 
pu  accouclier,  et  la  second  enfant  mourir 
pomme  le  premier  j  dans  le  sein  de  sa  mère, 
qui  ne  se  débarrassa  de  quelques-uns  de  leurs 
débris  que  long-tems  après  ^  par  un  abcès  qui 
s'ouvrit  à  rombilic.  Barlholin  a  soupçonné 
aussi  qu'ily  avoit  deux  enfans  chez  une  femmq 
qui  a  été  plus  de  huit  ans  à  se  dëbarraijser  d© 
leurs  débris ,  par  des  abcès  qui  s*ouvrirent 
successivcmeiiit ,  et  à  diverses  périodes  daiw 
ce  long  espace  de  tems.  Dans  le  fait  cité  d*a-! 
près  Primerose,  on  ïcmarque  que  la  fumme 
portoit  aussi  deux  enfans  morts,  fun  depuis 
quatre  ans  et  au-delà  ^  et  un  antre  depuis  neuf 
mois,  et  que  ce  dernier  n'étoit  que  du  terme 
de  huit  mois  de  conception.  Le  premier  sor- 
tit par  un  al^cès  qui  se  forma  au  côté  droit 
du  ventre 9  ot  dont  ou  agrandit  rouverture; 
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et  le  second  fut  extrait  vingt  )otirs  après  pfûC 
J^®J^^''"E~ une  incision  qu'on  fit  sur  le  côté  gauche, et 
Biairio».  pour  la  réunion  de  laquelle  on  pratiqua  cinq 
points  de  suture  (  x  )•  Nicaut ,  médecin  de 
Montluçon,  a  vu  quelque  chose  d'analo«> 
gue ,  en  1640  et  en  1643.  Une  partie  des  dé- 
bris de  l'enfant  fut  expulsée  par  la  vulve,  et 
quatre  mois  après  l'époque  de  sa  mort,  on  fit 
rextraction  du  reste  par  une  incision  qu'on 
pratiqua  au-dessus  d'un  abcès  qui  s'ëtoit  on« 
vert  à  côté  de  l'ombilic.  L'accouchement 
n'ayant  pu  se  terminer  encore  dans  une  gros- 
sesse subséquente ,  au  mois  de  janvier  1643^, 
il  y  eut  de  si  grands  aecidens  après  les  deux 
premiers  mois,  qu'on  n'osa  ouvrir. le  ventre 
pour  extraire  l'enfant  qu'en  septembre,  tant 
l'état  de  la  malade  laissoit  peu  d'espoir  de  la 
conserver  :  mais  il  est  clairement  démontré 
qie  ces  deux  enfans  étoient  encore  dans  la 
matrice  au  moment  oii  les  opérations  ont  été 
faites. 

•  Métivier  ,  chirurgien  en  chef  de  l'Hàtel- 
Dieu  de  Pontoise,  a  été  témoin  d'an  fait  cfe 
cette  ■■  dernière  espèce  j  en  1726 ,  chez  use 

(i)  Primerose  ne  rapporte  ce  fait  que  d'après  Mamald, 
médecin  dé  Bordeaui^.  Vojez  Primerose ,  historia  "de 
partapTodîgtôsoypag.  3i6*  .  ^t   .  . 
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lemme  qui  ne  put  accoucher  de  son  treizième  ^ 


eufauL  Seize  lours  après  les  douleurs  de  1  ac-  ^^  ^^  rup-J 
«jouchement^  il  se  fit  au  ventre  un  assez  grand  matri*». 
ulcère  gangreneux  pour  permettre  d'extraire 
le  fétus  qui  étoit  resté  dans  la  matrice  j  et  la 
iemme  guérit  promptciiient* 

Plusieurs  membres  de  la  Société  connois- 
sent  rhistoire  de  Thérèse  Allard,  qui  eut  un 
semblable  accident,  en  octobre  iJjQ^  et  dont 
Fenfant  ne  lut  extrait  que  vers  le  milieu  de 
février  l'J^J  ^  a  THôtel-Dieu  de  Paris,  par  une 
incision  assez  vas[e,  et  sans  laquelle  elle  au- 
roit  succombé  en  très-peu  de  jours  aux  ra-» 
vages  eSrayans  qu'avoit  fait  la  pourriture. 

Si  plusieurs  femmes,  échappées  aux  ravages 
des  premiers  tems  du  passage  de  l'enfant  dans 
la  cavité  du  ventre,  ont  eu  la  force  de  ré- 
sister à  ces  accidens  consécutifs,  et  à  ces  dé- 
vastations gangreneuses  dont  nous  nous  som- 
mes refusés  à  rapporter  ici  les  détails  affli- 
geans ,  et  d'attendre  à  txavers  cette  mer  d^é- 
cueils  les  secours  de  la  chirurgie  auxquels 
elles  ont  dû  leur  conservation  ;  un  bien  plus 
grand  nombre  n'ont  en  d'autre  destinée  que 
celle  des  femmes  qui  font  le  sujet  dei?  obser- 
vations récemment  communiquées  à  la  So- 
ciété   par  les  citoyens  Sancerotte  de  Luné- 
vHle,  et  Fleurjr  de  Cherbourg.  On  se  rap-t 
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^  pelle  8ans  doute  qu'une  de  ces  femmM  eit 
Sre*ar^â  ™^^^^  ï^  quarante-huitième  jour  après  larup- 
jmiirîc©.  ture  de  la  matrice ,  et  que  l'autre  n'y  a  sur- 
vécu que  cinq  mois.  Dans  celle  de  Saucerotte, 
\ç  placenta  a  été  rejette  par  la  voie  naturelle 
plusieurs  jours  après  la  chiite  de  l'enfant  dans 
la  cavité  abdominale  :  ce  qui  a  diminué  le 
danger,  en  diminuant  la  complication  de  Tac- 
cident  primitif;  ce  danger  étant  en  raison 
non-seulement  du  volume  de  l'enfant ,  mais 
encore  de  celui  du  placenta^  et  du  sang  épan- 
ché ;  aussi  a-t-on  remarqué  peu  de  désordres  à 
l'ouverture  du  cadavre,  comme  le  dit  l'obser- 
vateur. Chez  la  femme  dont  parle  le  citoyen 
Fleury ,  les  eaux  de  l'amnios  même  paroissent 
s'être  épanchées  dans  le  ventre  ;  rien  n'étant 
sorti  par  la  vulve ,  si  ce  n'est  un  peu  de  sang 
après  les  premières  heures  ;  une  extrémité  iu- 
fërieure ,  macérée  et  fétide ,  mais  entière  » 
ainsi  que  d'autres  parties  moins  volumineuses 
et  moins  distinctes ,  ont  été  expulsées  par  Ta- 
nus ,  au  bout  de  plusieurs  mois  ;  et  le  reste  du 
^tus ,  baigné  par  une  matière  brune  épaisse, 
et  d'uiie  puanteur  insurmontable ,  fut  trouvé 
dans  un  état  de  putréfaction  complette ,  & 
l'ouverture  du  cadavre.  Le  désordre  des  vis- 
cères qui  cntouroient  ces  débris ,  étoit  excès* 
sif  ;la.poctîon  droite  ou  ascendante  du  eekm 

étoit 
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étoit  ulcérée  en  trois  endroits ,  de  manière  à  _ 

permettre  lentrée  dti  doigt  dans  ce  canal  ;  i^*  la  mf*- 
la  moitié  oi'oite  du  colon  traiisverse  étoit  matiict-. 
ulcérée  de  même  jusqu'à  sa  tnuique  velou- 
tée; le  colon  gauche  et  TS  romaine  con- 
teuoient  des  portions  de  chairs ,  une  extrémité 
supérieure  j  et  une  inférieure  entières  et  dé- 
ployées. La  rupture  de  la  matrice  qui  parois- 
soit  avoir  élé  très-grande,  étoit  alors  cicatri- 
sécj  excepté  dans  une  étendue  de  8  à  9  li- 
gnes,  qui  permettoit  encore  dy  introduire  le 
doigt  et  de  pénétrer  dans  ia  cavilé* 

Ce«  observations  rares  ,  mais  bien  pré- 
ciemcs  sans  doute ,  soumises  à  uu  examen  sé- 
vère, j)résentées  ici  dans  tous  leurs  détails  , 
pai'OÎtroient  bien  plus  propres  à  établii*  le 
précepte  d'opérer  sans  délai  quand  on  a  la 
certitude  de  la  rupture  de  la  malrice  et  de  la 
chute  du  fétus  dans  rabdonien,  que  celui  de 
diflércr  Topéralion.  De  combien  d'accidens 
plus  eflrayans  les  ims  que  les  autres,  n'auroit* 
on  pas  préservé  les  femmes  qui  font  le  sujet 
de  ces  observations!  et  combien  de  victiiucs 
dévouées  à  la  mort,  cette  opération  nauroit- 
ellc  pas  conservées  ! 

Parce  que  les  efforts  de  la  nature  ont  suffi 
pour  expulser  par  fanuSjOUpar  d'autres  voies 
insolites,  les  débris  de  quelijues  fétus  abor- 
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'  >  '  '  ■  tifs  y  comme  on  le  remarque  dans  l'observation 
ture*de"îâ^^  Littre ,  dans  celle  rapportée  par  l'auteiir, 
matrioe.  d'après  Smellie,  et  dans  une  autre  bien  plus  en* 
rieuse  encore  insérée  dans  le  huitième  volume 
du  Journal  de  Médecine  de  Londres ,  dans 
laquelle  on  voit  une  femme  livrée  pendant 
48  ans  à  des  accidens,  tantôt  plus  grayes  et 
tantôt  moins  affligeans ,  rendre  \^s  débris  os* 
seux  de  son  enfant  durant  cedemi-sièck  en-^ 
tier  ;  seroit-il  sage  de  compter  -sur  de  pareils 
efiorts , pour  l'expulsion d'^un  enfant  à  terme, 
que  l'action  de  la  matrice  déchirée  vient  de 
jetter  subitement  dans  la  cavité  abdominale  ? 
Parce  que  de*  fétus  abortifs ,  même  des  fétuâP 
à  terme  ou  presqu'à  terme ,  se  sont  conservés 
dans  les  trompes ,  dans  les  ovaires  ,  et  autres 
lieux  insolites  oii  ils  a  voient  été  conçus,  sons 
porter  une  atteinte  inortelle  à  la  vie  de  la 
femme,  peut-on  espérer  que  celui  de  neuf 
mois ,  qui  a  pénétré  tout  entier  dans  le  bas- 
ventre,  à  l'occasion  de  la  déchirure  de  ror- 
gane  qui  le  contenoit ,  s  y  conservera  de  même , 
s'y  desséchera,  s'y  durcira,  ainsi  que  son  ar- 
rière-faix ;  et  que  les  fluides  épanchés  qui  le». 
baignent  encore  se  résorberont  ?  Le  travail  de 
la  nature  paroîtroit  bien  plus  grand,  plus  ad- 
mirable ,  plus  extraordinaire  dans  ce  dernier 
cas  que  dans  le  premier  »  sur-tout  aux  yeux 
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des  aâvans  qui  voudront  les  examiner  ^  les 
comparer,  et  qui  eu  saisiront  la  différence.  tu^e^<ic*k 
La  nature  semble  ne  s'être  ménagé  autant  de  ^*^^"''*' 
ressourues  dans  les  grossesses  extra-utérines  , 
que  parce  que  Tart  a  beaucoup  moins  de 
moyens  de  sauver  la  Temme  ^  laudia  que  cet  art 
peut  eu  quelque  sorte  se  passer  de  Ja  sature, 
et  faire  tout  par  lui-même,  dans  la  circons* 
tance  fâcheuse  qui  a  donné  lieu  à  ce  rapport 
On  ne  coimoit  pas  uu  seul  exemple  de 
fétus  sorti  de  la  matrice  par  sa  crevasse ,  et 
rejette  ensuite  par  Tanus  ,  comme  on  Ta  vu 
aprè«  les  conceplioas  extra-iitériues  :  et  on  se- 
roit  aussi  embarrassé  pour  en  trouver  un  seul 
d'enfant  desséché,  racorni  5  converti  en  mumie, 
comme  ceux  de  Sens  ,  de  Linzel,  de  Pont-à- 
Mousson,  de  Joigny ,  et  plus  récemment  de 
Vitriole-Français  :  celui  de  Toulouse  j  dont 
rhistoire  a  été  publiée  par  le  docteur  Bayle 
en  1693,  ne  paroîssant  pas  plus  appartenir 
au  sujet  que  nous  trailons  ,  que  ces  preuiîers, 
quoiqu'on  eût  trouvé  sur  le  fond  de  la  ma- 
trice, après  plus  de  25  ans,  un  assez  grand 
ulcère ,  recouvert  d'une  masse  dure  et  squir-» 
reuse  qu'on  a  prise  pour  le  placenta*  Si  quel- 
quefois  le  fétus  utérin  abortif  a  été  rejette  eii 
détail  par  l'anus,  comme  on  le  remarque  dans 
l'observation  citée  d'après  SmcUie^ces  mêm^ê 

T  a 
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i  d^^ri^  pa$soient^u3  doute ,  immédiatement  àe 
Sre^de*^  lamalricc  dans  l'intestin,  au  moyen  d'un  ulcèrc 
matrice.     fistuleUx  qui  établissoit  une  communication  di- 
recte entre  ces  deux  espèces  de  réceptacles^ 
comme  il  s'est  vu  des  fétus  pliis^ivancés,  même 
à  terme,  se  frayer  une  route  à  travers  les  pa- 
rois de  la  matrice  «t  des  enveloippes  abdp- 
minales  confondues  et. réunies  à  la  suite  des 
inflammations,  par  des  adhérences  qui  ne  per- 
.mettoient  pas  à  ces  enlàns  de  passer  de  la  ca- 
r'vité  oùilsétoientdcms  ceile  du  veatr^  ;  comme 
dans  les  cas  rapportés  par  Nicaut,  Métivier; 
et  un  autre  dont  Costes  fils^  chirurgien-accou- 
•cheur  à  Montauban  ^  a  donné  connoissance  à 
.l'académie  de  chirurgie ,  en  novembre  1779; 
et  plusieurs  même  de  ceux  consignés  dans 
le  mémoire  du  citoyeii  Piet  :  cas  bien  diflé-, 
jcns   de  ceux  oii  le  fétus,  son  arrière-faix, 
et  plus  ou   moins  de  sang  sont  jeités  dans 
•Je  bas-ventre,  à  la  suite  d'une  crevasse  à  la 
matrice,  en   ce  qu'ils  ne  présentent   ni  le* 
mêmes  dangers  ni  les  mêmes  difficultés  pour 
lia  curation» 

D'après  la  marche  accélérée  dçs  accidens 
qui  suivent  presque  toujours  de  près  la  rup- 
ture de  la  matrice ,  et  celle  non  moins  dësas^ 
^treuse  des  désordres  que  produit  constam* 
jjxent^  plutôt  ou  plus  tard  ^  la  présence  de  Ten^ 
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faut  dans  la  cavité  abdominale^  chez  les  fem-  -  ^  — 
mes  qiii  ont  échappé  aux  orages  des  premiers  tuTe^t^c'iâ 
tcms,  pDun^oit'Ou  PHCore  .se  perKiiader  cpi'il  "^'^^"•'■'^ 

«eroît  plus  avaniageux  de  différer  la  gastro-  M 

tomie,  jusqu'au  nioraent  où  les  i>yïnpfÔ3ïies  M 

ci*iin  épancheineot ,  oii  de»*?  abcès   menaçans  I 

viendront  indiquer  le  lieu  où  ell^ï  doit  être  ■ 

faîte?  Ne  conviencîra-t-oit  pas,  au  contraire,  ■ 

que  cette  opération  doit  ôlre  pratîqu(5e  dans  I 

les  premiers  momeiis  du  passage,  de  l'enfant  M 

dans  rabdomen  ,  pour  arrêter  la  marche  des  9 

accidens  priniitils ,  et  prévenir  la  naissance  I 

des  autres;  puisqu'on  ne  peut  la  différer  sau«  M 

reni'e  la  condition  de  la  femme  plus  fâcheuse  ,-  m 

sans  exposer  le   plus  grand  nombre  à  une  1 

mort  très'prompte ,  et  la  plupart  des  autres^  ^  I 

celte  foule  de  maux  dont  nous  n'avons  que  foi*  ■ 

bicment  esquissé  le  tablcciu  ?  Quelqu'un  poui>'  I 

ra-t-il  s'arroter  un  instant  à  fidée  que  ves  acr  I 

eidens  multipliés,  ces  desordres  de  toutes  es*^  I 
pcces,  tant  à  rcxtérieur  quà  rintéricnr  du 

ventre  ,  ue  nuiront  pas  au  succès  de  Topera-  j 

tion,  maïs  qu'elle  en  deviendra  plus  simple  ■ 

et  plus  sûre?  I^a  matrice  que  cette  opératioia  , 

ne  peut  intéresser  y  puisque  Fenfant  en  est  m 

sorti  ,  sera-t-elle  en  meilleur  état  alors  que  I 

les  autres  viscères  qui  fentoureirl  j  qui  out  été  ■ 

froissés  et  comprimés  par  le  volume  et  par  1 

i  ^  M 
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r  le  poids  du  fétus ,  ou-dU^çérés  par  qnclqtci» 

ture^^ar^â  ^^^^  ^®  ^^  parties,  euflammés ,  ulcérés ,  con- 
jnatrica.  fondus  les  uhs  avec  les  autres ,  et  macérés  par 
richor  putride  et  sanieux  qui  les  baigne  ?  Osc^ 
roit-on  se  flatter  ,  en  opérant  aussi  tard  raie 
femme  affbiblie  par  de  longues  souffrances , 
épuisée  pai;  les  accidens  qui  ont  précédé ,  et 
souvent  dans  un  état  de  fièvre  de  pourriture, 
d'arrêter  les  progrès  de  ces'  dévastations  gan- 
greneuses tant  au  dehors  qu'au  dedans  du 
ventre ,  de  rétablir  le  canal  intestinal  dans  son 
intégrité ,  de  consolider  ces  fistules  stercorales , 
ces  anus  acoideulçls  qui  ont  presquetoujours  eu 
^ieu  dans  ces  sortes  de  cas  ;  de  prévenir  enfin 
ces  invaginations  d'intestins  dont  nous  avons 
parlé  5  à  travers  la  déchirure  de  la  matrice  ? 

En  opérant  sur  le  champ ,  on  pourra  quel- 
quefois sauver  l'enfant  ;  en  le  faisant  daûs  les 
premières  heures  ou  dans  les  premiers  jours, 
on  est  assuré  de  prévenir  ces  grands  désordres 
qui  ne  peuvent  être  que  la  suite  de  l'inflam-^ 
ïnation  ^  de  la  gangrène  ,  excitées  par  la  pré» 
9ence  du  fétus,  et  plus  tard  par  sa  pourri-^ 
•  ture,  Mais  on  ajoutera,  selon  l'auteur  du  mé- 
jnoire ,  par  une  opération  qui  n'est  pas  sans 
danger  par  elle-raêhie,  indépendamment  de 
ce  qu'elle  a  de  très-douloureux ,  au  danger  de 
l'ftcçidçat  mèm^  c[ui  semble  l'e^^iger.  Si  qett^ 
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assertion  ëloit  fondée  ,  peut-être  ^faudroit-il  <^        « 
éloigner  ^opé^^ltion  :  mais  il  s'en  faut  de  beau-  ture*îlj"ir' 
'    coup  qu'elle  le  soit ,  et  que  robservation  loi  ™**^^*^** 
prête  son  appui.  Une  leinme  de  la  commune 
d'Angers,  dont  le  cito3"eJi  Chevreuil  a  oom- 
muniqué  robservation  à  Tacadémie  de  chi- 
rurgie, en  1782,  mourut  vin gt-nenf  heures ,  ou 
tnviron ,  après  la  gastrotomie  :  tout  aniionçoit 
p^'elle  succoniberoit  avant,  ou  pendant  qu'on 
xécutcroit  cette  opération  (1);  et  cependant 
?s  seules  heures  ds  calme  et  de  repos  qu'elle 
g;oûta  après  la  rupture  du  vagin,  qui  avoit 

i tennis  à  Fenliint  de  passer  dans  le  bas-ventre, 
l'eurent  lieu  qu'a  la  suite  de  Topéi^atian  ;  ce 
diangement  fut  tel ,  qu'on  oublia  un  instant 
e  danger  que  cette  i'eiume  avoit  couruj  pour 
se  livrer  à  Tespoir  de  la  conserver.  L'obser- 
vation de  Chevreuil  ne  sera  pas  la  moins  pré- 
cieuse de  celles  qu  ou  publiera  un  jour  sur 
raccidcnt  dont  il  s'agit ,  quoiqu'on  n'approuve 
pas  dans  ce  recueil  la  gastrotomie  qui  sem- 
bloit  ne  plus  promeltre  de  succès  au  moment 
oii  elle  a  été  faite. 


k 


(i)  Cette  femnie  étoit  presque  tans  pouîs  :  elle  avoit 
les  exrrémitéi  IVokles  ,  elle  vomissait  à  cliaqae  înstaiif  , 
elle  se  plaignoït  de  douletir  insupportable  à  TépigasU^e, 
et  le  vealie  cioit  élevé  et  teudu  comme  un  halluu. 

T  4 


(276) 


Diï  u  mp-     Thibaut  Desbois  qui  avoit  eu  recours  k 
matrice.     Cette  opération   le  5  octobre  1767 ,  sur  la 
femme  d'un  notaire  de  la  commune  du  Mans, 
quelques  heures  après  le  passage  de  l'enfant 
dans  la  cavité  abdominale ,  en  obtint  un  suc- 
cès bien  différent  ;  puisqu'il  n'eut  à  combattre 
aucun  accident  à  la  suite  de  cette  opération , 
et  que  la  guérison  fut  complette  au  trentième 
jour  (i),  Lambron,  qui  se  décida  de  même  à 
la  pratiquer  deux  fois  sur  la  femme  d'mn  vi- 
gneron  de   la    commune  de  Saint-Jean-de- 
Rueîle  près  OrléansJ'une  dix-huit  heures  après 
la  rupture  de  la  matrice,  le  9  août  1776,  et 
l'autre   le  3o  décembre  1779 ,   au  bout  de 
deux  heures  au  plus ,  le  fit  avec  tant  d'avan- 
tage ,  que  la  femme  retourna  en  moins  de  six 
semaines  aux  travaux  d6s  champs ,  et  que  le  3i 
'      août  1 78 1 5  elle  accoucha  de  nouveau  très-natu- 
rellement. L'enfant  qui  fht  extrait  au  moyen 
de  la  seconde  opération ,  donna  quelques  si- 
gnes de  vie  pendant  une  demi  -  heure  après 
sa  naissance  (2).  Si  les  succès  ne  sont  pas  tou- 
jours garans  de  la  nécessité  d'une  opération  , 

(i)  Voyez  rObs. ,  journal  de  méd.  du  mois  de  mai 

Ï768- 

(2)  Obs^rrations  communi^ëes  à  Facadémie  de  chi^ 
rurgîe. 
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tl  de  son  peu  de  danger;  s'ilsiie  justifient  pas  ■  . 

constamment  aux  yeux  de  rhommcî  instruit  ^^^^/'^J^^ 
celui  qui  a  fait  une  grande  opération ,  on  ne  i^atticc 
peut  en  avoîr  cette  opinion  dcsfroi<î  cas  dont  . 

il  s'agit;  et  bien  loin  de  servir  à  ctaycr  le  prin- 
cipe de  différer  la  gastrotoniic^  seuls  ilsferoient 
sentir  la  nécessité  et  les  avantages  de  cette  opé- 
ration dans  les  preiuier^r  monicns  de  la  rupture 
de  la  matrice,  si  ces  avantages  et  cette  néces- 
sité n'étoicnt  avoués  par  la  raison,  d'après  la 
connoissance  de  la  cause   de  tous  les  désor-  1 

dres  qui  peuvent  suivie  un  pareil  accident.  j 

C'est  bien  moins  de  la  rupture  de  la  niafrice  ] 

en  elle-même  que  provient  le  danger-  on  ne  ] 

sauroit  trop  le  répéter,  que  de  la  présence  de 
Teufânt  5  de  son  arriere-faix  ;  dn  sang,  et  des 
eaux    de    Famnios    épanchées   daHS    le    bas- 
ventre  :  il  faut  donc  se  hâter  d'extraire  ces  1 
corps  étrangers  ,  qui  nuisent  d'abord  parleur                j 
'  volume  et  leur  nuisse,  et  qui  le  feront  bien-  j 
tôt    par    faltération   putride    qii'îls    doivent  1 
subir. 

Les  dangers  qu'on  redoute  de  Fopération 
dans  ces  premiers  momens^j  seront  donc  plus 
grands  si  011  la  difière  jusqirau  lems  oii  il 
lîonviendroit  mieux  de  la  pratiquer^  d*aprèf  j 

ropinion  du  citoyen  Piet  :  car  la  femme,  en  I 

butta  à  mille  accidcns  divers,  n^aura  plus  1|l  i 


De  la  ni] 
ture 


Unéme  force  pour  la  supporter;  et  les  vîsr. 


^lHa  cères ,  déjà  gravement  altérés ,  résisteront  bien 
jnatnce.  jxxoins  aux  influences  délétères  de  l'air  atinos-* 
phérique  qui  pourra  les  frapper  à  l'ouver- 
ture du  ventre ,  si  ce  fluide  peut  agir  sur  eux 
d'une  manière  aussi  malfaisante  qu'on  fa 
pensé.  Si  on  ajoute  quelquefois,  par  cette  opé* 
ration ,  à  ce  que  les  derniers  instans  de  la 
femme  n'ont  déjà  que  de  trop  douloureux, 
parce  qu'elle  ne  sauroit  soustraire  à  la  mort 
toutes  celles  qui  en  sont  menacées  ;  ou  a  lieu 
d'espérer  qu'on  en  conservera  beaucoup ,  d'a- 
près les.  trois  exemples  rapportésrplus  haut. 
Si  la  chirurgie  n'agissoit  dans  les  cas  graves 
que  par  la  certitude  que  ses  efforts  seront  sui- 
vis de  succès ,  combien  de  fois  auroit-on  osé 
entreprendre  lalithotomie ,  l'opération  de  cer- 
tains anévrysmes,  del'empyème,  du  buboBO- 
cèle  5  l'amputation  des  membres ,  et  tant  d'au- 
tres opérations  moins  importantes  sans  doute? 
Montrons  à  nos  successeurs  ce  qu'ils  peuvent 
entreprendre ,  et  ce  qu'ils  doivent  faire  dans 
les  circonstances  fâcheuses,  qui  ont  donné 
lieu  à  ce  rapport  ;  affermissons  leurs  pas  dans 
le  sentier  diflScile  que  nos  ayeux  ont  connu , 
mais  qu'ils  n'ont  osé  suivre ,  et  duquel  nous 
nous  serions  pet^lRetre  écartés  nous-mêmes, 
plus  par  déférencevpour  l'opinion  des  autres 


^'-r—r^ — /  = — 

^e  par  erainte  de  manquer  aux  règles  de  ' 
J*art:loîa   d'imiter  le    couraOT  de   Thibault  P^  ^j  ^fP" 

'  "  lure  de  isL 

Desbois  et  deLanibron^  dont  l'entreprise  a  été  i^iatrio©. 
suivie  d'un  succès  si  éclatant.  Les  raisons  po- 
litiques qui  ont  empêché  beaucoup  de  prati- 
^Kpiens  de  proposer  la  gastrotomie  an  moment 
^Bii  ils  se  sont  apperçus  de  la  rupture  .de  la 
^^oiafrice,  çt  du  passage  de  raufaul;  dans  la  ca- 
vité abdominale,  sont  étrangères  k  la  méde-- 
cine,  et  ne  peuvent  servir  de  loi  à  ceux  qui 
enseignent  ef  qui  cultivent  cet  art  salutaire 
L'humanité ,  plus  que  la  propre  gloire  de  cet 
art  ,   exige  que  l'on  fasse  connoître  foute  sa 
puissance  dans  le  cas  soumis  àrexamendela 
!      commission- 

^  D'après  une  discussion  sévère  de  la  propo- 
sition soumise  à  notre  examen  ,  nous  civous 
pensé  qu'on^ne  saiiroit  trop  se  hâter  de  prati- 
quer la  gastrotomie ,  quand  la  rupture  do  la 
matrice  a  donné  lieu  au  passage  de  reniant 
dans  la  cavité  abdominale, 


(aSo.) 

Obsilrvation  sur  une  manie  guérie  par 
là  coupe  des  cheveux  ;  et  y  à  ce  sujets  plu- 
sieurs considérations  physiologiques  sur 
Vimportance  des  cheçeux  et  des  poils.. 

Far  le  citoyen  Mqr£A.u» 

Lue  à  la  séance  piibliqae  du  %%  floréal  dernier* 

Lnbens  fateor  ,  non  semper  qaserenda  est  medîcînc 
ex  medica  naterie  et  per  phannaca.  L'art  de 
guérir  ne  borne  pas*  tes  moyens  aux  seules  res* 
sources  delà  matière  médicale  et  de  la  pharmacie* 
Kaaw  BoerliaaTe,  impetum  ^ciens^^p.  368. 

Madeinojselle  Chapelain ,  anjourd'hni  ma- 
5^aiiieg«(&-jaTne  *  *  * ,  eut,  à  Fâge  de  12  ans,  une  fièvre 

TTe  par  la  -^  ^  o  ' 

coupe  des   lente  nerveuse ,  qui  se  termina  vers  le  tren- 

•hevenx.         .,  . 

fième  joujr  de  la  maladie ,  sans  présenter  an-- 

cun  phénomène  critique  bien  prononcé. 

liCs  prenriers  jours  de  la  convalescence 
l'annoncèrent  par  une  très-grande  mobilité 
du  système  nerveux ,  à  laqiielle  succéda  un 
délire  qui  ne  tarda  point  à  présenter  tous  les 
symptômes  de  la  folie. 

La  raison  disparut  entièrement ,  et  la  ma- 
lade demeura  plongée  dans  un  accablement 
profond,  duquel  elle  ne  sort  oit  que  pour  de- 
mander avec  toute  l'expression  du  désir,, 
qu'on  lui  coupât  la  tête^  siège  de  son  mal  et; 
de  ses  douleurs. 
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Ce  mode  de  folie ,  qui,piarait  se  rapprocher  ^^f^^ 


de  Tun  des  exemples  de  niëlaueolie  dans  les  ^Y^"*"*^  ■  ;  - 
fièvres  qiiVi  fait  coiiiioître  mou  collèiîiie  Bon-  ''""■'    "'^^ 
vier  5  en  diiJere  cependant  sous  plusieurs  rap- 
ports (i). 

La  malade,  objet  de  Tobservatioii  du  (Ji- 
toyen  Bouvier,  avoit  de  la  fièvre,  et  ne  dé- 
raisonnoit  que  sur  uu  :ieul  pnlnt. 

Mudcmoiselle  Cliapolatn ,  au  contraire  ^ 
^ioit  sans  fièvre,  et  .ses  foriclious  intellec- 
tuelles se  trouvoient  entièrement  perverties; 
«on  desir  de  perdre  la  tcte  eloit  seulement 
le  phénomène  le  plus  remarquable  de  ceux 
dont  l'ensemble  étoit  présenté  par  sa  folie. 

Le  même  état  continua  pendant  six  senmî- 
lïes  sans  offrir  le  pins  léger  changement.  Ton* 
jours  même  déraison ,  et  sur-tout  le  de^ir 
exalté  de  perdre  la  tête,  sans  qu'il  parut  en- 
trer dans  la  formation  de  ce  vœu,  ni  dcgoùt^ 
ni  impatience  de  la  vie. 

Jusqu'alors  la  malade ,  dont  les  cheveux 


{l)  Les  considéraf  ioQs  et  observahons  du  cilojon  Boti- 
TÎer  sur  la  mélaDColie  daos  les  fièvres  j  qui  serouî  insé- 
rées dajis  un  caliier  prociiaiii,  donnent  pour  résultat j  C{ue 
la  fièvre  n'exclut  pas  la  mélancolie ,  et  <jue  les  melanco-^ 
lies  dans  les  fièvres  ne  sont  su^ceptiljles  de  guéri  son  qof 
parle  cencotui  des  pWnomèues  pyrcxi^ues. 
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f'^        épais  et  longs  pouvoient  presque  lui  servir  â^ 
^J^pi?"]!^  vêtement,  n'a  voit  pu  être  peignée.  lie  désor- 
«klîycux^^  drc  de  sa  chevelure  engagea  à  la  couper  ;  et 
oette  circonstance ,  bien  mieux  que  tous  les 
médicamens  déjà  employés ,  devint  un  puis- 
sant moyen  de  guérisou. 

A  peine  la  tête  étoit  entièrement  rasée  que 
la  malade  sentit  un  inîeux-êlre  très-remar- 
quable. Vous  me  coupez  enfin  la  tête ,  disoit- 
elle,  pendant  l'opération;  ah!  je  vais  être 
sauvée  ! . . . 

Cette  exclamation, qui paroissoit un  redou- 
blement de  folie ,  étoit  pourtant  l'expression 
de  la  vérité. 

La  malade,  presqu'aussîtôt  après  avoir  été 
débarrassée  du  fardeau  de  ses  longs  cheveux, 
revint  à  la  raison,  qu'elle  recouvra  entière- 
ment; et  que  depuis  elle  a  conservée  sans 
éprouver  aucun  accident. 

Le  fait  curieux  qui  fait  le  sujet  de  cette  ob- 
servation ,  n'est  point  une?  de  ces  anomalies , 
un  decics  phénomènes  isolés  çt  insolites  dont 
la  cause  nous  est  entièrement  inconnue. 

Les  poils  en  général,  et  plus  particuliè- 
rement les  cheveux,  remplissent  des  fono^ 
tiens  importantes  ;  et  dans  plusieurs  circons- 
tttQces  de  la  vie ,  leur  coupe  ou  leur  con- 
servation peuvent  exercer   la    plus  grande 
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influence  (i).  On  parle,  dans  rEncyclopédie»  ^    -    ' 
d'un  capucin,  qui  ne  fut  guéri  d'une  maladie  n^pa^la" 
longue  et  cruelle  que  par  le  sacrifice  de  sa  ^j^^J:^^  "^^ 
barbe  (2).  Grimaud,  dans  son  se.  Mémoire 
sur  la  nutrition,  rapporte  que  plusieurs  mi* 
graines  opiniâtres  ont  cessé   par  la   précau- 
tion de   rendre   la  pousse  des  cheveux  très- 
active  en  les    coTjpaot  à  des   époques   rap- 
prochées (3)*  Et  Morgaguij  dans  son  immortel 
ouvrage  ;  De  morborum  sedibus  et  causîs  j 
nous  a  conservé  l'observation  d'un  fait  pres- 
que semblable  à  celui  que  je  viens  de  vous 
faire  connoître. 

Un  ami  de  Valsava,  dit  ce  célèbre  méde- 
cin, guérit  un  maniaque    en  lui  rasant   la 


(1)  Voyez  les  obsenrations  du  cîfoyen  Lanoix  sur  le 
danger  de  la  coupe  des  cheveux  daiis  quelqaes  maladiei 
aiguës.  Recueil  périodique  de  la  Société  de  Médecine  ^ 
tam.  II,  pag.  106. 

Recueïi  des  actes  de  la  Société  de  Médecine  de  Bru- 
xelles,  pag^  94;  et  Mémutres  de  la  Société  Médicale 
d'émuktiou  de  Paris ,  pag.  I.  Le  citoyen  Leclerc  a 
fait  plusieurs  observai  ions  semblables  ,  et  nous  espérons 
qu'il  ea  enrichira  le  Recueil  périodL(|ue. 

(2)  Voyez  le  mot  Poil,  dans  l'ancienne  Eacjrclo- 
pédie. 

(3)  Grimaud ,  %û,  mémoire  sur  la  uutritioQ  ,  pag.  49. 
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■  tête  (i).  Lorsque  les  cheveux  commencèrent 
r^  "^ar^^t"  à  pousscr ,  il  se  fit  par  ces  organes  une  excrë- 
toupj  des  tion  d'une  matière  épaisse  et  d'une  odeur 
forte.  Que  de  faits  nombreux  pourroîent  en- 
core prouver  la  manière  dont  l'état  des  che- 
veux correspond  aux  modifications  diverses 
de  l'économie  animale.  Lemery  fils  a  connu 
un  homme ,  auquel  une  super  -  purgatîôn 
fit  tomber  des  cheveux  très-noirs ,  qui  furent  ^ 
remplacés  dans  la  suite  par  des  cheveux 
blonds  (2).  Dans  une  autre  circonstance ,  des 
cheveux  bruns  devinrent  blonds  ,  à  la  suite 
d'une  couche ,  qui  d'ailleurs  ne  présenta  rien 
de  particulier  (3). 

-Tous  ces  phénomènes  réunis,  et  rapproches 
de  ceux  qui  prouvent  le  danger  de  la  coupe 
des  pliques  en  général  et  des  cheveux,  dans 
les  premiers  jours  de  la  convalescence  de 
quelques  maladies  aiguës ,  devroient  engager 
à  de  nouvelles  recherches  sur  les  cheveux  et 
les  poils.   Les  observations    microscopiques 

(i)  Morgagni,  de  nrorboriim  sedibus  et  çausis.  Epi^ 
8,n".7.  ..    ..     > 

(2)  Voyez  les  Méiïfoirei  de  l'académie  des  sciences , 
ann.  1702,  p.  39. 

(3)  Mém.  de  l'académie  des  sciences.  Premiers  mé- 
«ioire9 ,  tQja,  Sk  >^ag;.  21. 

et 


Maniesué— 
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ei  les  circonstances  du  plicaont  dé]h  fciit  con- 
noître  en  partie  Tanatoniie  de  ces  organes,  ^j^  -  i^ 
La  chimie  vitint  de  nous  révéler  une  partie  cheveuxr 
importante  de  leurs  usages  ;  et  les  citoyens 
Vauqueliu  et  Fourcroy  uous  ont  appris  com- 
meiit ,  chez  plusieurs  animaux,  les  poils  et 
les  difierens  appendices  de  la  peau  pouvoicnt 
suppléer  aux  fonctions  excrétoiies  de  Tappa- 
reil  urinaire  (i). 

Mais  doit-on  se  borner  aux  résultats  des 
recherclica  aualonuqueset  chimiques?  Et  l'ex- 
périence et  les  observations  médicales  ^  ces 
moyens  d'instruction  employés  d'une  manièi'e 
si  féconde  et  si  philosophique  par  les  pères 
de  la  médecine ,  ne  peuvent-ils  pas  également 
augmenter  nos  connoîssances  sur  le  mode 
d'existence  et  d'usage  des  poils  et  des  cheveux? 


(i)  Ce  Mémoire,  lu  par  ses  auteurâ  à  l'iastitut  na- 
tional de  France  ,  renferme  des  rénié&  anssi  utiles  ,  que 
fécondes  en  déconvertes  ulléneares.  Lei  clievenx  et  les 
poils  mieux  connus  ^  leur  véritable  emploi  dans  l'écoiio- 
jnie  animale  assigné  ,  la  pîiq^ue  juâf|Ti'alori  méconnue 
dans  sa  nature ,  et  loutes  les  maladies  des  cheveux ,  do 
la  peau  ,  des  ongles  -,  etc. ,  n'otfraiit  plus  que  des  pliçno- 
mènes  bien  appréciés  5  enfin  de  nouvelles  lumières  sur  la 
théorie  de  lu  goutte,  telles  seront  peut-être  un  jour  les 
conséquences  importantes  du  traviàil  des  citoyens  Four* 
croy  et  Vauquelin,  ^ 

_  Tome  IK  KL 


(  286  ) 
Hîppocratc  avoit  bien  observa  les  rapporti 
îfe °a/?a^  des  poils  avec  les  glandes  ;  ne  pourroitK>ii 
«^P®  ^«*  pas  s'occuper  plus  particulièrement  des  rela- 
tions du  cerveau  avec  les  cheveux? 

En  vain ,  ces  derniers  organes  se  trouvent 
séparés  du  siège  de  la  pensée  et  des  sensationi 
par  un  rempart  osseux  ;  ils  n'en  reçoivent  pal 
moins  les  irradiations  ,*]  et  dans  plusieurs 'Cir- 
constances, communiquent  avec  lui  d'une 
manière  sympathique. 

LesL  grandes  émotions,  les  passions  vives  et 
tumultueuses ,  tous  ces  orages  de  Famé  et  du 
cœur ,  ont  des  eSets  dont  l'intensité  s'annonce 
quelquefois  par  la  chute  ou  la  blancheur  su- 
bite des  cheveux. 

L'un  et  l'autre  de  ces  phénomènes  est  très- 
important.  Les  anciens  paroissent  en  avoir 
connu  tous  les  rapports  avec  l'état  des  forces; 
et  peut-être  ne  regardoient-iis  que  eomme 
d'ingénieux  emblèmes,  et  ce  Titon  rapide- 
ment blanchi  parles  faveurs  d'Aurore,  et  cet 
Hercule  juif,  ce  Samson,  qui  perd  ses  che- 
veux et  sa  force  dans  les  bras  d'une^  femme 
adorée. 

Mais  pourquoi  recourir  au  merveilleux 
d'une  double  rayihologie ,  et  interroger  les 
allégories  et  les  fables  lorsque  l'histoire  delà 
nature  peut  mieux  nous  instruira  ?  ArJstotei 
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qui  savoit  en  consulter  les  fastes  avec  tant  de 
philosophie  ,  n'ignoroit  pas  les  rapports  du  Mnniegué- 

1  1,  -1  .  .         rie  par  1& 

cerveau  avec  les  cheveux  :  il  va  merae  ju/î-  oonpe  det 
qu^à  regarder  Tétat  des  poils  comme  des  si-* 
gnes  phjrsiogiiomoniques* 

Des  cheveux  fins,  dîUil,  annoncent  une 
arae  craintive  et  des  mœurs  douces  :  des  che- 
veux plus  dors  sont  au  contraire  le  signe  de 
la  force  et  du  courage  (i). 

Sans  examiner  jusqu'à  quel  point  ces  ob- 
servations du  philosophe  de  Stagyrc  sont 
exactes ,  on  peut  assurer  qu'il  existe  de  grands 
rapports  entre  le  cerveau  et  les  cheveux,  et 
que  la  connoissance  de  leurs  efiets  bien  apprt?- 
ciés  peut  concourir  aux  progrès  de  la  mé- 
decine. 

Les  maladies  malignes  et  nerveuses  sont 
celles  qui  déterminent  plus  souvent  la  chute 
ou  une  altération  quelconque  des  cheveux. 
La  frajeur ,  une  terreur  subite ,  des  chagrins 
violcns  paroissent  agir  de  la  même  manière 
dans  plusieurs  circonstances ,  et  on  a  vu  les 
cheveux  blanchis  par  les  angoisses  de  la  crain- 
te, ou  les  spasmes  affreux  de  Ja  douleur  et  du 
désespoir. 

(l)  Anstofe  cité  par  Lavater  ,  Essai  sur  la  physîogao- 
Booie  f  tom.  Il ,  pag.  91  et  92* 
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Quoiqu'Haller  doute  de  ce  fait  que  ne  pou* 
Maniegué-  y^jt  expliquer  la  doctrine  toute  méchanique 
•oupe  dei   Je  sou  maître ,  il  n'en  est  pas  moins  constate 
et  prouvé  par  plusieurs  observations. 

J'ai  connu  un  vieillard  pour  lequel  des  che- 
veux blancs  et  une  physionomie  modifiée  par 
l'expression  habituelle  des  plus  cruels  ennuis, 
inspiroient  le  respect  que  l'on  doit  et  à  la  vieil- 
lesse et  au  malheur. 

ce  Ma  chevelure  ,  me  disoit-il  souvent ,  fut, 
»  comme  tu  la  vois  aujourd'hui ,  long-tems 
»  avant  la  dernière  saison  de  ma  vie.  Plus  ac- 
»  tifs  dans  leurs  effets,  que  le  travail  et  lesan- 
»  nées ,  la  douleur  et  mon  désespoir ,  en  per- 
»  dant  la  femme  la  plus  tendrement  aimée, 
»  blanchirent  mes  cheveux  dans  une  nuit  :  et 
i)  alors  je  n'a  vois  pas  trente  ans.  Juge  de  la 
»  force  de  mes  souffrances;  y  en  conserve  en- 
j>  core  l'affreux  souvenir  «. 

Je  ne  prolongerai  pas  davantage  les  coiu 
sidérations  auxquelles  l'observation  que  je 
viens  de  communiquer  a  donné  lieu. 

Si  elles  n'ajoutent  point  aux  connoissances 
déjà  acquises,  elles  présenteront  au  moins 
quelques  conséquences  utiles.  Elles  prouve- 
ront qu'il  faut  tout  observer,  ,et  recueillir  avec 
Boin  tous  les  faits  qui  peuvent  éclairer  sur  la 


physiologie  des  cheveux  ;  elles  prouveront  —  ■"-    - 
encore  que  dans  Tdtat  actuel  de  nos  connois-  ^ie^^parla" 
lances^  ce  qui  tient  à  la  pousse  ou  à  la  coupe  de  c^^ç^^^* 
ces  organes,  aux  diflerentesmodifiea[ions  qu'on 
leur  fait  subir ,  par  toules  les  formes  diverses 
de  la  coëfTure,  ne  peut  être  regardé  comme 
une  chose  indifférente  par  celui  qui  fait  voir 
les  objets   dans  tous   leurs  rapports  et  sous 
tous  les  aspects. 

Nous  oserions  m^me  ajouter  que  le  méde- 
cin, assez  instruit  pour  apprécier  avec  défait 
les  diverses  influences  qui  peuvent  modifier 
la  santé,  ne  voit  point  sans  douleur  ces  coèf- 
fures  modernes ,  ces  cheveux  étrangers  et  hé- 
térogènes 5  ces  dépouilles  la  plupart  dérobées 
à  la  tombe  ^  ces  perruques  de  toutes  couleurs , 
sous  lesquelles  nos  grecquesmodcrnes  cachent 
et  rendent  presqu'inutilcs  d(^s  organes  aux- 
quels la  nature  avoit  assigné  des  fondions  , 
dont  la  cessation  ou  la  perversion  doivent 
nécessairement  être  fécondes  en  résultats  fu- 
uestese 
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Notice  sur  un  changement  subit  de 
cheveux ,  qui  de  blancs  sont  dei^enus 
noirs i  par  le  citoyen  Bru let ,  mé- 
decin à  Fontainebleau  ,  membre  cor- 
respondant  de  la  Société  de  Médecine  de 
Paris. 

Communiquée  à  la  Société  de  Médecine  ,  le  1 1  playîôse 
an  6. 

,  La  citoyenne  Castellanne ,  âgée  de  &G  ans , 
Cï^eveirx  poi  toit  depuîs  long-tenis  des  cheveux  blancs 
venus  su-  et  diaphanes  comme  le  verre  ;  quatre  lours 

hitemenl  ^  .  .11 

.  oirs.  avant  sa  mort,  arrivée  le  ii  germinal  der- 
nier, à  la  suite  d'une  phthisie  pulmonaire,  on 
s'apperçut  qu'ils  étoient  tous,  ou  presque 
Jous  noirs.. 

On  lit  dans  plusieurs  auteurs  l'histoire  de 
personnes  dont  la  frayeur  a  fait  subitement 
blanchir  les  cheveux.  Il  est  certain  qu'une  ma- 
ladie peut  bien  produire  un  changement  qui, 
selon  Haller ,  ne  doit  arriver  que  d'une  ma- 
nière lente;  mais  je  n'avois  jamais   vu,  ni 
lu ,  que  dans  aucune  maladie ,  et  dans  la  vieil- 
lesse sur-tout,  les  cheveux  pussent  reprendre 
la  couleur  noire ,  que  Tâge  leur  avoit  fait 
perdre.  Cependant  l'authculicité  de  ce  fait  est 
constatée  par  les  témoignages  les  moins  récu- 
sablea.  La  personne ,  sujet  de  cette  obsçrva- 
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liofl ,  étoil  très-connue  à  Fontainebleau  par  le  ■ 
rang  quelle  occupoit  autrefois,  par  sa  for- j^j^j^^/^^^^ 
hme^  et  plus  encore  par  ses  vertus.  J'envoia  ^|\^^^ect' 
à  la  Société  nnécliantillon  de  ses  clieveux  (1)  ^°^"' 

Le  corps  de  la  cîtoyenue  Castellanne  a  été 
ouvert  en  ma  présence  par  le  citoyen  Candas, 
chirurgien  :  les  poumons  étoient  en  pleine 
suppuration.  J'ai  poussé  plus  loin  mes  re- 
cherches  analomiques,  espérant  faire  quel- 
ques remarques  intéressantes  à  Texplicatiou 
du  phénomène  que  je  communique.  J'ai  vie 
chercher  les  racines  des  cheveux  du  côté  de 
la  graisse  5  oii  est  leur  grosse  extrémité  qui 
s'enfonce  plus  ou  moins  dans  le  coi'ps  graîs-^ 
scux.  Elles  avoicnt  un  volume  extraordi- 
naire; elles  paroissoient  comme  gorgées  de 
cette  glu,  dont  les  cheveux  tirent  leur  cou- 
leur. Dans  tons  les  pays  les  cheveux  des  vieil- 
lards blanchissent  ;  parce  que  dans  la  vieîl^ 
lesse  arrive  répuisement  de  la  glu ,  ou  matière 
médullaire  de  leurs  racines.  Ces  racines,  up- 
pellées  bulbes  ou  oignons ,  .sont  chez  les  vieil- 
lards, moins  considérables  que  chez  les  jeu- 
nés  gens.  Parmi  les  cheveux  que  j'envoie ,  il 
s'en  trouve  quelques-uns  assez  blancs.  Ceux- 
là  navoient  qu'une  racine  desséchée,  et  d'un 


(i)  Il  «il  dt'po*c  aux  arcliives. 
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Il  volume  Irois  fois   moins   considérable    que 

tia^c^^d  *  '^^^  noirs  ;  leur  oignon  ne  contenoit  point  la 
T(  ii.is   su-  moindre  particule  de  la  matière  médullaire. 

l3it(?iiient  ^ 

noirs. 

O nsERF'AT ION  SUT  le peiuphigus  oula 
jièi^re  çésiculaire;  par  N.  Vallot  ^  mé- 
decin y  membre  de  la  ci-devant  académie 
des  sciences  de  Dij on  ^  professeur  dliis^ 
toire  naturelle  à  V école  centrale  du  dé- 
partement de  la  Côte-d^Or. 

Dupem-  Parmi  le  grand  nombre  de  maladies  qui 
5«?a"fi4 rre  assiégcnt  riiumauilé ,  il  en  est  de  fréquentes, 
vésicuj^re.  ^^^^  j^  traitement  bien  connu  ne  laisse  rien. 
SL  désirer  au  praticien.  Quelques  anomalies 
qui  se  présentent ,  constituent  à  la  vérité  des 
diflcrenccs  individuelles;  mais  elles  ne  "déna- 
turent pas  la  maladie  au  point  de  la  changer 
entièrement,  et  l'esprit  exact  de  Tobserva- 
tcur  n'en  est  point  égaré. 

Il  est  au  contraire  d'autres  maladies  qui, 
ne  s'oflbant  que  rarement ,  n'ont  pu  être  étu- 
diées avec  tout  le  soin  qu'elles  méritent  ;  ce 
.sont  celles-là  qui  exigent  particulièrement 
Val teu lion  des  observateurs.  Sous  ce  rapport, 
j'ai  saisi  avec  empressement  une  occasion 
qucleha.sard  m'a  offerte  ,  et  je  me  suis  décidé 
à  donner  les  détails  d'une  maladie  rare   et 
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iigiiliere',  afin   qu'on   puisse  les  comparer 
avec  les  cas  semblables. 


Du  pem- 

Sliigua     on 


Cette  maladie  est  le  penaphigiia  ou  la  fièvre  Tésicuiiire. 
vésiculaire,  Cnllen  dît  n  avoir  jamais  eu  oc- 
casion de  la  voir- 

Son  Iraducfeur  et  commentateur ,  Bos- 
quillon ,  paroît  ne  Fàvoir  jamais  vne  bien  ca- 
ractérisëe. 

Sauvages  dit  avoir  eu  six  fois  Toccasioii  de 
l'observer,  et  il  renvoie  pour  le  traitement  à 
Delius  Amœnit.  medic  ;  ouvrage  que  je  n'ai 
pu  consulter ,  par  la  diflScullé  de  le  trouver, 
La  deseriplion  que  Sauvages  a  donnée  de  coUe 
maladie  est  trcs-exacfe  ,  comme  je  m'en  suis 
assuré ,  et  comme  on  le  verra  en  comparant 
ee^que  j'ai  observe  avec  ce  qu  il  dit. 

La  nommée  Adenot  y  âgée  de  60  ans  ,  d'un. 
lempérameut  sanguin,  ressentit  ^  le  14  plu- 
viôse au  G  5  nn  accès  de  fièvre  qui  se  mani- 
festa par  nu  frisson  bien  marqué  ,  SLiivi  d'une 
cbalenr  considérable.  Cette  femme  fit  peu 
d^altcnfion  à  cet  accident;  elle  ne  s'alita  pas; 
Je  lendemain,  deuxième  jour  de  la  maladie, 
elle  éprouva  les  mêmes  ^j'uiplômes,  mais  ne 
redouta  nullement  les  suites  diine  indisposi- 
lîon  qu'elle  crut  pouvoir  regarder  comme 
pass  agère. 

Le  surlendemain  4j  raccès  de  la  fièvre  re- 
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parut,  mais  il  fut  beaucoup  moins  violent  et 
pSgur'^û  caractérisé  par  une  vive  démangeaison  qui  se  fit 
ésiculabre  ressentir  partout  le  corps ,  et  qui  fut  presque 
subitement  suivie  de  l'éruption  dç  vésicules 
grosses  comme  des  noisettes  :  toute  lasarface 
de  la  peau  en  fut  bientôt  couverte  ;  elles  fo- 
rent plus  abondantes  sur  les  bras  et  sur  la 
poitrine.  Elles  ne  gênèrent  point  d'abord, 
et  n'empêchèrent  pas  la  malade  de  vaquer  à 
SCS  opérations  journalières.  Cette  femme  re- 
garda ces  vésicules  comme  des  espèces^de 
furoncles;  mais  elle  fut  bientôt  détrompée, 
en  les  voyant  remplies  d'une  sérosité  jaunâ- 
tre. Elles  n'étoient  point  rouges ,  et  resiem- 
bloient  entièrement  à  ces  phlyctènes  ,  que 
l'on  remarque  quelquefois  sur  les  extrémité! 
des  personnes  affectées  d'œdématie. 

Le  cinquième  jour  le  mal-aise  augmentant, 
la  malade  s'alita  sans  demander  des  secours; 
mais  le  lendemain  6,  n'appercevant  aucun 
changement  ^  elle  fit  appeller  les  sœurs  de  la 
charité ,  qui  jugèrent  cette  maladie  extraor- 
dinaire ,  et  ra'appellèrent  à  leur  tour. 

La  malade  se  plaignoit  d'une  légère  dou- 
leur de  tête;une  toux  yiolente ,  jointe  à  une  ex- 
pectoration diflScile ,  la  tourmentoit.  Le  pouls 
étoit  petit  et  concentré.  Il  y  avoit  de  la  cons- 
tipation depuis  quatre  jours.  Les  pustules  ne 


aire. 


se  présentoient  plus  comme  on  les  avoit  vues  ■ 
tfabord  :  ie  les  trouvai  moins  élevées  .  un  peu  P,'-   p^""" 
applaties  et  étendues.   On  voyoit  de  grandes  *^^  !^  ^}^^ 

*  ^  .  Tesioiiiai 

plaques  rouges  , légèrement  saillantes,  dui'es, 
rénilentes  ,  présentant  à  leur  centre  une 
grosse  vésicule  autour  de  laquelle  s'en  trou- 
voient  de  plus  petites  de  la  grosseur  d'un  pois- 
Toutes  ces  vésicules  renfermoient  une  séro- 
sité jaunâtre  qui  nes'opposoit  pas  à  leur  demi- 
transparence. 

Les  mouvemens  que  la  malade  avoît  faits, 
le  poids  des  couvertures  dont  on  l'ciccablolt , 
le  frottement  des  di-aps,  et  la  pression  du 
corps,  avoientdéjà  fait  ouvrir  plusieurs  vési* 
cules,  à  la  place  desquelles  on  voyoit  des 
escarres  circulaires  de  quatre  lignes  de  dia- 
mètre. 

La  malade  répandoit  une  odeur  fétide, 
qu'elle  a  conservée  pendant  tout  le  tenis  de 
sa  maladie.  Celte  odeur ,  bien  ditfcrente  de 
celle  de  la  variole,  venoit  de  la  sérosité  qui 
s  cchappoit  des  pustnlcs, 

La  langue  ne  préscntoit  point  de  séclie- 
resse  ni  un  caractère  saburral  bien  prononcé  ; 
le  mijieu  en  étoit  seulement  un  peu  blanchâ- 
tre ,  tel  qu'on  Fobscrve  dims  li?s  fièvres  ca- 
tarrhales ,  lorsque  rhumeur  plus  abondante 
o:it  encore  crue, 
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La  malade  n'avoît  éprouvé  aucune  nausëd  ; 

phigus   ou  et  la  fièvre  qui  paroîssoit  par  intervalle ,  sui- 
de Fa  fièvr«        . .  ,     ^  J      J       1.1     X- 

▼ésicuJaire.  voit  le  type  de  double  tierce. 

Pour  remédier  à  cet  état,  je  bornai  le  trai- 
tement à  un  lavement* simple ,  à  de  la  tisanne 
de  racines  de  patience  pour  boisson  ordi- 
naire, et  à  un  julep  avec  le  sirop  de  guimauve, 
une  once  d'oxymel  scillitique,  et  quatre 
grains  d'ipécacuanha. 

Les  indications  que  j'avoîs  en  vue  de  rem- 
plir étoient  de  faire  cesser  la  constipation, 
d'abattre  l'érétisme  trop  considérable,  saite 
des  efforts  que  faisoit  la  nature  pour  expul-. 
ser  la  matière  morbifique,  de  calmer  la  toux, 
de  faciliter  l'expectoration ,  et  de  détermmer 
une  détente  favorable. 

Mon  attente  né  fut  pas,  trompée.  Le  lende- 
main 7,  je  trouvai  le  pouls  moins  petit, 
plus  développé  ;  la  toux  appaisée ,  l'expecto- 
ration se  faisant  avec  plus  de  facilité  ,  la 
liberté  du  ventre  rétablie ,  et  la  fièvre  dimi- 
nuée. La  nuit  avoit  été  plus  calme,  la  ma- 
Icide  avoit  mieux  reposé ,  et  elle  ne  se  plai- 
gnoitplus  que  d'une  lassitude  générale  et  d'un 
sentiment  de  chaleur  fort  incommode  .dans 
les  extrémités. 

J'altribuai   à  la  potion   quelques  légères 
iKUisces  qu'éprouva  la  malade  ;  mais  je  ne 
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jugeai  pas  à  propos  de  les  favoriser.  Aucuns 
symptômes  n'indlquoient  la  nécessité  du  vo-  phigu^ 
inissement,et  la  nature,  me  parolssant devoir  j!|^-^^^^^^^^ 
faire  tous  les  frais  de  la  guérison  ^  je  me  con- 
tentai de  Tobserver,  de  la  suivre  pas  à  pas  ^ 
afin  de  me  conformer  à  sa  marche. 

L'éruption  se  contiunoit  avec  énergie  ;  le 
visage  fut  aussi  attaqué  ;  les  lèvres  et  la  pau- 
pière iufé^îe^urc  de  Tœil  gauche  devinrent  le 
siège  d'une  vésicule  quitenoit  la  peau  tendue 
et  très-douloureuse.  L'intérieur  du  nez  et 
rarrièx'e-bouehe  furent  garnis  de  vésicules 
qui  laisoient  éprouver  à  la  malade  de  vives 
douleurs. 

Je  fis  observer  une  diète  légère  :  quelques 
pommes  cuites,  un  œuf  à  la  coque,  du  bouil- 
lon ^  furent  les  seuls  alimens  que  je  crus  de- 
voir permettre. 

jycs  le  principe  de  la  maladie,  il  s'étoit 
établi  derrière  roreille  gauche  uu  écoulement 
abondant  quin'avoil  point  élé  précédé  de  vé- 
sicule, La  liqueur  qui  s  en  écouloitprésentoit 
les  mêmes  caractères,  et  laissoit  sur  le  linge 
les  mêmes  taches  que  Thumeur  des  pustules» 

La  malade  se  trouva  assez  bien  le  lende- 
maiii  8  ;  elle  ressentoit  toujours  dans  les 
membres  ces  chaleurs,  dont  j'ai  parlé,  et,  «il 
I*  lui  sembloit,  pour  me  servir  de  ses  exprès- 


iuL,  9  sioDS ,  qu'on  faisoit  couler  dans  ses  veines 

phîco?^â  ^  qiiclq^c  fluide  bien  ch^ud  ji.  5 

^^uîa*"^  Le  9,  pendant  la  nuit,  il  survint  un  accès 
de  fièvre,  sans  frisson  marqué.  Une  chaleur 
médiocre  avoit  provoqué  un  léger  sommeil 
La  malade  éprouvoit  par  tout  le  corps  un 
sentiment  incommode  de  cuisson  ,  sur-tont 
dans  les  endroits  oii  les  vésicules  étoient  ou- 
vertes. 

La  position  horizontale  avoit  déterminé 
quelques  excoriations  au  croupion;  des  phlyc- 
tènes  formées  dans  les  plis  des  aines ,  s' étoient 
ouvertes ,  et  avoient  couvert  de  plaies  tout  le 
contour  inférieur  de  Tabdomen.  Ces  diverses 
.  excoriations  augmentoient  les  soufirances  de 
la  malade  et  reiidoicnt  son  état  plus  triste. 

Le  pouls  ctoit  redevenu  foible,  petit  et  res* 
serré  (  le  n  )  ;  il  y  avoit  de  l'agitation ,  et  Ton 
devoit  tout  craindre  d'upe  humeur  qui  portoit 
un  caractère  de  malignité  si  prononcé.  Pour 
prévenir  ces  accidens,  je  prescrivis  des  pil- 
lules ,  composées  chacune  de  quatre  grains  de 
camphre ,  et  de  deux  grains  de  nitrate  de  po* 
tasse.  Leur  usage  rappella  le  sommeil,  le 
pouls  se  releva  «  le  calme  se  rétablit ,  et  des 
vésicules  s'ouvroient  de  tems  en  teras ,  etlais^ 
soient  voir  à  leur  place  des  tachés  qui  res- 
semibloient  à  celles  des  phljctènes  que  Ton 
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bserve  sur  les  jambes  des  hydropîqties.  La  =' 
forge,  le  palais  ,  les  narines  embarrassées  par  phi^u^^ou 
&s  pustules  rendoient  la  déglutition  difficile,  ylJ^^^lite. 

Le  ventre  se  toit  toujours  entretenu  libre 
usqu'au  treize.  Cependant  il  parut  s'établir 
me  évacuation  alvine  qui  ne  fatigua  pas  sen- 
blemcnt  la  malade  ;  elle  eut  dans  la  matinée 
ïinq  selles,  que  Thumeur  déposée  sur  les  iu- 
:estias  sembloît  avoir  déterminées  ;  cette  liu- 
lUCur  pacoissoit  encore  s  être  portée  aux  yeux  ; 
car  5  outre  Técoulement  par  la  vésicule  placée 
;ur  Tune  des  paupières,  il  s'écouloit  aussi  des 
yeux  une  chassie  abondante. 

Cet  état  ne  dura  pas  long-tems  ;  la  malade 

«e  trouva  le  14  dans  une  position  moins  tran* 

quille  ;   des    coliques   la   tourracntoient  ^  un 

abattement  général  se  laissoit  appercevoir  , 

les  selles  trop  ftéquentes  la  fatignoient  ex- 

traordinairemcnt  ;  le  pouls  étoit  plus  petit  et 

plus  serré  que  je  ne  Tavois  déjà  trouvé  ,  et 

tous  les  symptômes  annonçoient  un  violent 

combat  entre  la  nature  épuisée  ,  et  rhinneur 

dont    la  malignité  paroissoit  avoir  altéré   le 

principe  vital 

Je  prescrivis  une  potion  avec  la  décoction 
de  deux  gros  de  cjuiiiquina  concassé ,  tenant 
en  dissolution  un  grain  de  tartitre  de  potasse 
antimonié,  et  acidulée  avec  suffisante  quan-: 
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tité  d'alcool  nitrique.  Cette  potio^  eut  un  bon 
Du  pem-ejaTct.  La  nuit  du  i5  fut  beaucoup  plus  calme: 

liigus     ou  ,  .  , 

e  la  fièvre  les  coliqucs  avoicut  disparu  ;  les  selles  n'ëtoient 
*  ni  aussi  fréquentes  ni  aussi  fatigantes',  et  le 
pouls  s'etoit  relevé. 

Les  pustules  continuoient  à  s'ouvrir  :  leur 
surface  se  desséchoit ,  et  les  escarres  ,  en  se 
détachant ,  laissoient  sur  la  peau  des  plaques 
d'un  rouge  foncé  ,  dont  le  disque  étoit  envi- 
ronné d'un  cordon  noirâtre. 

Malgré  sa  foiblesse,  la  malade  se  levoit  de 
tems  en  tems.  Elle  trouvoit  un  grand  soula- 
gement dans  le  changement  de  position  :  elle 
y  avoit  d'abord  été  déterminée  par  rexcoria- 
tion  des  reins,  qui  lui  rendoit  la  position  hori- 
zontale très-pénible,  et  qui  la  faisoit  beaucoup 
souflrir  quand  elle  restoit  au  lit. 
.  Le  i6 ,  la  malade  ressentit  plusieurs  foi- 
blesses  ;  elle  éprouvoit  sur-tout  un  embarras 
considérable  à  l'estomac  ;  elle  prit  sans  pres- 
cription un  morceau  de  beurre  Irais  qui  la  fit 
expectorer  abondamment.  Ce  moyen  simple 
parut  la  soulager,  en  la  débarrassant  du  poids 
qui  l'oppressoit. 

Le  17,  le  pouls  se  soutenoit;  la  dessication 
des  pustules  continuoit  ;  plusieurs  ,  qui  étoient 
séparées  avant  de  s'ouvrir  ,  se  réimirent ,  et 
formèrent  sous  l'épiderme  de  légères  plaques 

remplie3 
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remplies  de  sérosité  qui  s'écouloit  dès  qu*oii  ^—-^  -  ^ 
les  pressoit.  [l'^  ^^*^"^- 

Cette  femme  porfoît  depuis  très4ouo^*lcm.s,  f^*;  J'  ^^ '^'^ 
a  la  partie  externe  du  genou  de  la  jambe 
gauche  j  on  ulcère  qui  fouriiissoit  une  giando 
abondance  de  sërositë.  Pendant  tout  le  tcms 
de  la  maladie  5  récoulement  n'avoît  pas  di- 
iTiînué,  quoique  Thumeur  répandue  dans  la 
masse  du  sang ,  et  entraînée  par  le  torrent  d© 
la  circulation  se  fut  portée  à  la  peau  ;  mais 
lorsque  ces  pustules  s'ouvrirent ,  récoulement 
de  l'ulcère  disparut,  et  il  s  y  ût  une  cicatrice, 
qui  durera  assez  long  ternsparlesprécaulions 
prises  pour  la  conserver. 

J'ai  remarqué  que  la  jambe  gauclie ,  sur  la- 
quelle étoit  l'ulcère ,  n'a  oHert  aucune  vésicule, 
tandis  que  la  droite  en  éloit  couverte,  et  en 
prësentoit  de  fort  grosses. 

La  langue   ëtoit  toujours   chargée  ,  et  le 

ventre  libre.  On  a  continué  l'usage  despilluîes 

.camphrées et  de  la  potion;  mais  il  a  été  bien 

moins  abondaût;  et  il  fut  cessé  entièrement 

le  18. 

Elle  se  levoit  chaque  jour,  Tappétît  revenoit 
Utt  peu^  mais  Festomac  resloit  embarrassé. 
Le  froid  étant  trop  vif  au  vingtième  jour  , 
la  chiite  des  escarres  n'étant  pas  d'ailleurs 
assez  avancée ,  j'attendis  jusqu'au  vingt-qua- 
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trîème  jour  ,  pour  la  purger.  Il  y  eut  dé$  éy^ 

Du  pem-  ouations  abondantes    qui   débarrassèrent  le 

Shigus     ou  ,  .       .  '     t  r  f 

e  fa  fièvre  ventre  ;  la  poitrine  se  trouva  aussi  dégagée, 

^^*'  et  la  malade  n'éprouva  plus  qu'un  senti- 
ment de  pesanteur  à  l'estomac.  Cependant 
l'appétit  ne  revint  point ,  la  bouche  resta  mau- 
vaise. Toutes  les  escarres  étoient  tombées, 
et  l'excoriation  des  aîiies  et  du  croupion 
guérie  le  28.  Une  nouvelle  purgation  dé- 
termina des  évacuations  abondantes  très- 
fétides,  et  mêlées  de  débris  de  vers -,  parmi 
lesquels  on  en  a  remarqué  un  mort  assez  grof» 
Depuis  cette  époque  Ja  malade  se  trouve 
fort  bien ,  le  pouls  est  dans  son  état  naturel , 
et  toutes  les  fonctions  s'exécutent  avec  facilité. 
L'ulcère  de  la  jambe  ne  s'est  point  ouvert, 
et  sa  suppression  n'a  donné  lieu  à  aucun  ac- 
cident. Cette  circonstance  n  étonnera 'pas^ 
quand  on  saura  que ,  déjà,  après  une  maladie 
qui  avoit  forcé  la  citoyenne  Adenot  à  garder 
le  lit ,  et  à  recourir  aux  purgatifs  ,  cet  ulcère 
étoit  resté  fermé  pendant  trois  ans  (i).        .  : 

(i)  On  ajouteroit  beaucoup  à  Tùitérêt  de  cette  obser- 
yation,  si  l'on  y  joignoît  les  judicieuses  rëflexîonisl  des 
commissaires  qui  en  ont  fait  le  rapport  à  la  Sotiété.  Mail 
cfe  travail  de  nos  collègues'  est  ré'sérvé  aux  ^ehives  poar 
servir  de  base  au  Mémoire ,  que  la  Société  publiera  sur 
-.  cette  matière.,  dans  le  premier  yplume  de  sesi  actes  ^ 
doitparp^re  iucesfamment.  ^^j^otsdes  rédacteurs.) 
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FAITES  A  L'OBSERVATOIRE   NATIONAL 

(  Par  le  C.  Boutard  ,  astronome,  ) 


J.  du 

i  :û()is. 


I 
a 
7i 

4 
5 
(> 

7 
.  8 

9 

iO 

II 

12 

î3 

14 
i5 
i6 

17 
i8 

19 
ao 

21 

22 

23 

24 

23 
26' 

27 
2B 

7)o 


Hic. 

lit  iili 

77^t. 
6r,o 


80,5 

6'6,3 
6  5,0 
72.0 


Vents. 


N.  O. 

N.N.O. 
Nord. 

Nord. 
N.  E. 
Nord. 
Nord. 
74.71  Nord. 

i;i,Q 

93.5 

i^4v 
85.a 

74-7  , 

go,f> 
78.0 


Nord. 

Nord. 

Norj. 

Ouest. 

Sud.  O. 

Ouest. 

Calme. 

Calme. 

Nord. 

Nord. 

Nord. 

Nord. 

Nord. 

Nord. 

Nord. 

Nord. 

Nord. 

Nord. 

N.  Est, 
78,3  Cal  me. 
82.5|N.  O. 
75,0  Ouest. 


Variations    de  l'atmosphèri. 


Ciel  couy.  ;  pi.  £ne  le  mat.  5  nuageux  le  soir. 
Ciel  nuageux  -y  très-grand  vent. 
Même  tems. 

Ciel  chargé  de  gros  nuages  et  de  vapeurs. 
Idem. 

Ciel  nuageux  et  très-chargé  de  vapeurs. 
Brouill.  1«  mat.  ;  couv.  par  interyalles  ;  vap. 
Beau  ciel  le  m.  ;  n.  vers  m.  ;  avers,  assez  f.  le  s. 
PI.  assez  forte  av.  m.  ;  elles,  ent.  une  et  d.  h. 
Ciel  à-demi  couvert  toute  la  journée. 
Ciel  couvert  et  brumeux  toute  la  matinée. 
PI.  très-fine  le  m.  ;  ciel  bas  et  couv.  tout,  la  j. 
Couvert  ,  brouill.  le  matin. 
Ciel  à  demi  couvert  5  gros  nuages. 
Ciel  couvert  •  quel,  éclaircis  le  soir. 
Ciel  nuag.  par  interv.  et  chargé  de  vapeurs. 
Idem. 

Ciel  chargé  de  vap.;  quelq.  petits  nuag. les. 
Beau  ciel  avec  vap.  le  j.  ;  écl.  vers  9  h.  du  s. 
Ciel  couv.  les  trois  quarts  delaj.  •  ciel  vap. 
Même  tems. 

Ciel  à  demi  couv.  avant  midi;  assez  b.  le  soir. 
Ciel  nuageux  et  beaucoup  de  vapeurs. 
Idem. 

'jMême  tems. 

jQuelques  petits  nuages  5  beaucoup  de  vap. 
Quelq.  éclaircis  par  intervalles  àvant-midi. 
Couv.  toute  la  j.  ;  quelq.  coups  de  ton.  le  soir. 
Br.  cons.  le  m.  et  c.  couv.  ;  av.  le  s.  et  ton. 
Ciel  à-demi  couv.  le  mat.  5  gr.  nuages  le  s. 
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REC   APITULATION. 

rande  élévation  de  mercur.     ....       28,  4,i  le    2 
e  élévation  de  mercar 27^  9,4  le  is 

on  moyenne.     .     .     , 28,0,75 

and  degré  de  chaleur +  ^5,4, 

•e  degré  de  chalear. +5,8 

r  moyenne +     9,8 

•  de^  jours  de  beau 21 

de  couvert p 

de  pluie o 

de  vent.     .     .     .     .     .     ,27 

de  grêle o 

de  tonnerre 3 

de  brouillard,     .     .     *     .      4 
de  neige.     .     .     .     •     .     .0 

it  a  sottfiQé  du  N 20  fois. 

N-E 3 

E a 

S-E.  .......  o 

S 3 

S-0 2 

O. a 

N-0 5 

p.  lîg- 
té  de  pluie  tombée^  0,9,3 

.pératore  du  mois  :  cbaude  et  extrêmement  sache  et  trisi- 
se. 
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JExTRAiT  des  obsejvatzons  communiquées 
à  la  Société  de  médecine ,  sur  les  mxL^ 
ladies   qui  ont  régné  pendant   les  mois 
Jloréal  et  prairial  de  Van  VI. 

Les  rougeoles  ont  .commeiieé  à  être  itioinâ 
ïi^M^ntes!*  communes  vers  le  milieu  de  floréal ,  et  on 
n'en  a  vues  que  très-peu  en  prairiaU  Elles  ont 
éXé  en  général  fort  régulières  et  fort  douces, 
sur-tout  chçz  les  enfans;pourvu  qu'on  nen 
troublât  pas  la  marche  par  des  purgatifs  ad- 
ministrés et  répétés  inconsidérément:  erreur 
qui   a   pris  naissance  dans  l'oubli  des  symp^ 
tomes  propres  à  toutes  les  éruptions  ,  tels 
que  les  envies  de  vomir ,  et  clans  l'abus  de 
cet  adage   trop   adopté  :  le  vopiis sèment  se 
guérit  par  le  i^omissernenf. 

*  Les  petites-véroles  ont  paru  prendre  U 
place  des  rougeoles ,  npn  pas  qu'elles  leuy 
^ent  succédé  chez  le  même  individu,  sui- 
vant une  arreur  populaire  ;  puisque  des  per^ 
sonnes  qui ,  long-tems  avant,  avoient  eu  la 
petite-vérole  ,  ont  été  attaquées  cette  année 
de  la  rougeole.  Parmi  les  petites-véroles  , 
il  y  en  a  eu  de  trcs-régulières ,  très-bénig- 
pes  ,  et  d'autres  de  confluentcs;  cette  der- 
ïjièrç   çspèc^   ^'çs|   montrée   principalement 


(3o7)  

depuis  raugmen talion  très-sensible  de  la  cha-  '- 

leur,  dont  Teffbt  ctoifc  exaspéré  piir  la  sèche-  t<îgnani^. 
resse  de  ratmosphère.  Ce  [le  dcrnicrt;  espèce 
a  demandé  beaucoup  de  circonspection  dans 
le  traitement  ;  on  conçoit  que  la  niélhode 
des  échauHans,  même  de  médiocre  acLivité, 
n'a  pu  qiî'étre  préjudiciable.  Les  bois,sons 
dévoient  être  abondantes  et  un  peu  muci- 
lagiucuses  ;  on  a  dû  diminuer ,  par  des  la- 
vemcns  ,  la  chaleur  des  intestins  qui  se  pro- 
nonçoit  par  des  signes  non  équivoques;  évi- 
ter les  couvertures  ,  le  séjour  continuel  dans 
le  lit,  renouveller  Tair  de  la  chambre,  et 
même  le  charger  de  vapeurs  humides  ,  en 
distribuant  danjs  le  milieu  de  rappartcment 
des  vases  remplis  d'eau  ,  ou  des  herbes 
aqueuses  dans  des  pots  ,  et  que  rou  avoit 
soin  d'arroser  plnsîeurs  fois  dans  la  journée. 
^Kes  précautions  etoicut  commandées  par  la 
^température  de  la  saison.  Chez  quelques  en- 
fans  on  a  été  Ibreé  dVvoir  recours  à  la  sai- 
^enée  par  les  sangsues,  à  des  vésicatoires , 
^^u  simplement   à   des  siilapismes   appliquée 

Maux  picda  ;  les  cataplasme.^  de  navets  à-demi 
biits  dans  leur  suc  ,  et  laissés  pendant  cinq 
DU  six  heures  sur  la  peau,  ont  produit  vm 
b  )u  eifet. 

iiiîauooup  de  perfiounes  de  lo^vt.age  et  dd 
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tout  sexe ,  se  sont  plaintes  de  démangeaisons 
té%uaui^.^  insupportables ,  accompagnées  ,  cheai  quçl- 
ques-unes  5  de  plaques  d'un  rouge  vif ,  ou 
d'ampoules  ;  chez  d'autres,  de  boutons  très* 
petits ,  et  terminés  par  une  petite  pointe 
blanche  presqu'insensibie.  On  a  vu  même 
de  ces  boutons  avoir  la  grosseur  et  la 
forme  des  pustules  variolîques  ;  mais  ils  n*en 
suivoient  pas  la  marche ,  ni  dans  leur  érup^ 
tiou ,  ni  dans  leur  terminaison  ;  car  ils  dis^ 
paroissoient  après  quatre  ou  cinq  jours.  Quel- 
ques-uns Cependant  ont  laissé  des  empreintes 
et  des  excavations  à  la  peau,  comme  on  en 
voit  après  la  petite-vérole  ;  ce  qui  doit  pré- 
munir contre  ce  raisonnement  trop  commun, 
et  souvent  funeste  :  preuve  que  telle  personne 
a  eu  la  petite-vérole ,  c'est  qu'elle  en  porte 
les  marques.  Il  n'est  point  de  praticien  qui 
ne  sache  que  les  éruptions  à  la  peau ,  même 
les  flu5  bénignes,  comme  la  petite- vérole 
volante  ,  produisent  quelquefois  des  excava* 
tions  et  des  cicatrices. 

Les  bains  n*ont  pas  procuré,  dans  ces  dé- 
mangeaisons et  ces  éruptions ,  le  soulage- 
ment qu'on  en  espéroit.  La  liberté  du  véntfe, 
les  boissons  délayantes  modérément  diapho- 
rétiques,  les  alimens  doux,  humectans ,  ont 
mieux  réussi  ;  encore  il  n'a  pa$  été  rare  que 


le  succès  se  soit  fait  attendre  îong-femi ,  et 
n'ait  été  assuré  que  par  une  évacuation  vrai^ 
ment  critique,  soit  par  le*  selles,  soit  par 
.  les  urines  ,  soit  même  par  les  sncurs. 

La  conduite  a  dû  être  la  même  dans  lo 
traitement  des  maux  de  gorge ,  qiii  étoient 
l'eflet  de  la  même  lymphe  acre ,  arrêtée  sur 
le  larynx,  le  pharinx ,  et  qnelqnefois  dans 
toute  retendue  de  la  membrane  qui  tapisse 
la  bouche  et  le  nez.  Ces  dernières  parties 
ont  même  été  attaquées  de  boutons  qui  ont 
formé  de  petits  ulcères  superficiels ,  pour 
lesquels  on  s'est  bien  trouvé  de  lotions  laites 
avec  l'eau  de  mélilot  et  Facétîte  de  plomb 
(  le  sel  de  saturne  }  à  Textérieur  ,  et  dci  gar- 
garisâmes avec  la  même  eau  et  le  miel  rosat. 
Les  rhumes  ou  calbarres ,  par  la  même  raî- 
«on  ,  ont  dû  être  communs ,  et  ils  l*ont  été 
même  sur  les  animaux.  Les  chevaux  ,  par 
exemple,  ont  rendu  beaucoup  par  les  na* 
zeanx;  le  traitement  a  dû  être  ,  proportion 
gardée,  le  même  que  pour  les  hommes  ;  car 
le-s  remèdes  chaux  ,  aromatiques  ,  acres,  que 
quelques  vétérinaires  sont  dans  rbabitude 
d'employer  ,  ont  été  pernicieux. 

Lor^cjuc  rirritation  de  la  gorge  étoît  telle 
qtie  la  toux  devenoit  convulsiva  et  par 
ijnintes  ,  on  a  eu  recours  à  des  oataplasme» 


régnantes. 


(  Sic  ) 

émolliens  sur  la  gorge ,  et  aux  vésîcatoîreA 
régnantes,  apposés  entre  les  deux  épaules  ;  il  n  a  pas  été 
nécessaire  de  faire  de  longs  pansemens  ,  il 
a  suffi  de  couvrir  la  plaie  pendant  quelques 
)ours  avec  de  la  potrée  et  du  bçurre.  Quand 
le  calme  n'a  pas  été  sensible  le  second  ou 
le  troisième  jour ,  et  que  le  malade  avoit 
la  poitrine  foible  et  délicate,  il  a  été  avan^ 
tageux  de  transporter  le  vésicatoire  à  un 
bras  j  et  même  à  tous  les  deux  en  même 
tems. 

Le  travail  de  la  dentition  a  été  orageux 
chez  plusieurs  enfans  ;  il  a  excité  des  con- 
vulsions ,  des  aphtes  ;  et  lorsque  cet  état  a 
amené  une  sécheresse  de  la  langue  et  de 
toute  la  bouche,  il  a  fallu  se  hâter  de  re- 
courir à  la  saignée  par  le  moyen  des  sang- 
sues ,  couvrir  le  ventre  de  fomentations  émoi- 
lientes  ,  et  baigner  presque  perpétuellement 
la  bouche  ,  en  faisant  tomber  dedans  de 
l'eau  légèrement  acidulée  et  sucrée  ;  cet 
état  fâcheux  a  été  fatal  à  quelques-uns. 

Les  accouchemens  préma^turés  et  mémo 
les  avortemcns  depuis  trois  m,ois  ont  été  plus 
communs  que  jamais;  la  mode  de  ne  se  point 
vêtir,  et  de  s'exposer  sans  ménagemens  à 
toutes  les  variations  de  l'atmosphère,,  même 
la  nuit,  en  a  été  avec  raison  regardée  comm© 


(3ii  ) 
la  vraie  cause  chez  les  jeunes  femines  qui  — 


ont  eu  ce  malheur;  et  à  cette  cause  ^'^st  ^^^^^^^^** 
jointe  ,  depuis  le  milieu  de  floréal ,  la  cha- 
leur ot  la  sécheresse  dont  les  femmes  grosses 
n'ont  pas  eu  Fattention  de  se  défendre ,  par 
le  choix  de  leurs  aliraens ,  de  leurs  bois- 
sons ,  de  leurs  Yetemeiis  ,  et  de  leurs  exer- 
cices. 

Les  \ndividu5  tourmentés  de  rhumatisme 
ou  de  goutte,  ont  beaucoup  souflert;  heu- 
reux lorsque  l'humeur  ,  principe  de  leurs 
douleurs  5  ne  s'est  pas  portée  au  cerveau  ou 
à  l'estomac  ;  ce  qui  est  arrivé  à  plusieurs , 
et  a  exigé  un  traitement  aussi  prompt  qu'ac- 
tin  Ou  counoit  Tcfficacité  des  sinapismes  et 
des  vésicatoires  en  pareil  cas. 

Dans  les  maux  d'estomac  avec  aigreurs , 
fer  chaud,  vomisseiu eus',  et  même  dans  les 
diarrhées  avec  des  coliques  vives,  on  are- 
tiré  un  grand  avantage  de  l'oxide  dautimoine 
sulfuré  rouge  (kermès  minéral  )  uni  au  quin- 
quina donné  à  petites  doses  ^  ripclées  de  trois 
heures  en  trois  heures,  et  dont  on  soutenoit 
rcITet  par  une  infusion  de  bourrache  cm  de 
fleurs  de  sureau.  L'efficacité  de  ce  remèdo 
étoit  relative  à  la  cause  qui  produisoit  ces 
^ccîdens;  une  humeur  refoulée  sur  ces  vî.^'- 
cèrcs^  quelle  uayoit  pa3  encore  eu  le  ic?n6 


(   3l2   ) 

t."  '-1  d'irriter  jusqu'à  y  cauaer  une  inflammation  ; 

fë^aiiitl!*  ^^  ^^^  ^®  dernier  cas ,  ce  remède  u'auroii; 
pas  convenu. 

Les  fièvres  intermittentes  ont  été  tierces , 
et  plus  fréquemment  doubles-tierces  :  si  les 
malades  avoient  la  sagesse  de  s'astreindre  à 
un  bon  régime  ,  par  le  choix  des  alimens , 
et  l'attention  de  ne  point  charger  leur  esto- 
mac ,  quelques  heures  avant  celle  où  Faccès 
^  devoit  commencer  ,  mais  de  boire  une  in- 

fusion de  feuilles  d'oranger,  ou  d'autre  plante 
analogue ,  l'accès  étoit  moins  violent ,  et  ra- 
rement en  éssuyoient-ils  plus  de  sept  La 
potion,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  avec  le 
«el  d'absinthe,  saturé  avec  le  suc  de  limon, 
et  animée  par  l'addition  de  la  liqueur  d'Hoff- 
mann, l'éther sulfurique  et  même  l'acétique, 
ont  diminué  la  fatigue  du  frisson  et  sa  durée» 
Lorsqu'il  y  a  eu  des  signes  évidens  de  sa- 
burre  dans  les  premières  voies,  un  vomitif 
après  le  second  accès  a  produit  un  bon 
effet;  les  accès  suivans  ont  été  moins  forts. 
Les  récidivas  qui  sont  arrivées ,  à  raison  des 
mauvaises  digestions ,  n'ont  pas  eu  de  suites 
fâcheuses^  et  ont  cédé  à  l'emploi  des  pur- 
gatifs. 


I 
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ÎTlTTERATURE    MlÉBlCALE, 

Notice  sur  la  partie  m  é die  aïe  des  Mémoires  de  î*  aca- 
démie des  sciences  j  année  l'jQO  ,  publiée  en  1797- 
I  pot.  in-4^.  de  6jS  pages,  - 


Ir 

I 


A  l'époque  de  sa.  siippression ,  racad^mîe  des  sciect- 
#es  avoit  ses  carions  remplis  d'une  foule  de  m^moiies  '^     ^* 

doat  toules  les  branches  des  scîc'nces  pliysiques  et  nia*  tio:i     des 

iCfnali(jTies  éïoient  Tobjet.  Une  partie  de  ces  richesses 
Utéraires  échappées  dans  la  suite  à  la  fureur  dévasia- 
Irice  et  incendiaire  au  vandalisme,  a  élé  imprimée  et 
forme  le  volume  q;ne  nous  annonçons. 

Ce  volume  ne  contient  qu*un  très-petit  nombre  d'ar- 
cles  duectemenl  relalif^i  à  la  médrcine  ;  et  nous  boriie- 
ons  cette  notice  à  F  extrait  détaillé  du  mémoire  de  La- 
voisier ,  sur  la  transpiration  des  auinmux. 


ïjstrait  du    mémoire  de  Lapotsier   et  Seguin  sur  la 
transpiration  des  animaux* 

Lavoisier  ,  pour  lequel  les  succès  étoient  ^  pour  ainsi 
dire  ,  de  nouveaux  moyens  de  travaux  et  do  découver- 
tes j  Lavoisier^  enlevé  au  monde  $avant  dans  la  force  de 
rage  et  des  conceptions  j  avoit  le  projet  d'éclairer  suc- 
cessivement les  diirérenles  fonction^  de  Téconomie  ani- 
juale  j  par  le  double  flambeaa  des  expériences  physiolo-» 
gîqnes  et  chimiques* 

Son  mémoire  sur  la  transpiration ,  nous  laisse  entre- 
vaîr  avec  quel  avantage  il  eut  parcoiu'a  cette  nouvelle 
carrière  5  et  en  ajoutant  ku9s  coiiUQi«sanc«s  ^  ajoute  ea-> 
core  à  nos  regrets. 


(  3i4  ) 

'  ■  J?      L'auteur  cctfnmence ,  dans  cet  intéressant  mémoire; 

Sur    la  pgj.  présenter  les  rapperts  qu  ont  entr'èlles  la  respiration, 

lion     des    la  transpiration  et  la  digestion. 

Par  la  première  de  ces  fonctions  ,  une  certaine  quan- 
tité de  calorique  est  dégagée j  Teau  et  l'acide  carbonique 
sont  formés ,  plus  ou  moins  abondamment  ;  et  par  une 
espèce  de  compensation^  la  transpiration,  dans  Tac- 
complissement  de  ces  phénomènes ,  dépense  une  partie 
du  calorique  dégagé  dans  FaCte  respiratoire  ,  et  la  diges^ 
tion  rend  au  sang  l'hydrogène  et  le  carbone  qu*il  a  perdu» 
dans  son  contact  avec  l'air  inspiré.  Dans  un  climat 
froid ,  la  transpiration  étant  peu  considérable ,  et  par 
conséquent,  la  quantité  de  calorique  employée  pour 
Topérer  étant  moindre  ,  en  même  tems  ,  Tair  inspiré 
étant  plus  condensé  et  fournissant  plus  d'alimcns  à  la 
combustion  pulmonaire ,  il  en  résulte  que  la  température 
de  l'animal  ne  change  pas  et  se  soutient  ^  meJgréle  froid 
glacial  de  l'atmosphère  dans  les  zones  équatoriales  5 
des  dispositions  opposées  dans  la  transpiration  plus  active 
et  la  respiration  plus  foible  rétablissent  également  réquili- 
bre.  Ces  moyens  de  compensation  ont  lieu,  sur- tout  che» 
Thomme  5  et  c'est  par  eux  que  l'espèce  humaine ,  cosmo- 
polite dans  toute  la  latitude  du  mot ,  peut  habiter  toute» 
les  parties  de  la  terre. 

Après  ces  considérations  préliminaires,  Lavoisier  passé 
à  Thistoire  de  la  transpiratioué 

Voulant  interroger' successivement  les  eauses  qui  pro- 
duisent les  eSets  de  la  transpiration  cutanée  y  de  la  trans- 
piration pulmonaire  et  de  la  tespiration ,  il  inventa  un  ap- 
pareil ,  au  moyen  duquel  tout  ce  qui  appartient  à  la  trans- 
piration se  -passe  en-^dedant ,  -et  tout  ce  qui  appartient  à 
la  respiration  se  passe  en-dehor«« 


C  3'5  ) 

Cet  appareil  comûte  daas  nn  vêtemeEt  de  taffetas  goïH'- 

mé  et  imp€rméxble  :t  Fair  et  à  rhumidilé.  Use  ferme  au-      ^^^     la 

.  .  .  traniïpir»— 

dessus  dé  la  têfe  ,  et  le  sujet  de  i  expérience  respire  par  tioo    des 

m  tujaa  qui  s'adapte  à  la  bouche  j  et  se  maitique  sur  la  ^^™***' 
peau. 

Selon  qu'on  se  mesure  avant  l'entrée  dans  F  appareil  ^ 
ou  après  en  être  sorti ,  on  counoit ,  par  la  différence  des 
poids  5  la  perte  due  aux  effets  réunis  de  la  respiration  et 
de  la  traTispiraliou. 

Lavoisier  ne  se  borne  pas,  comme  SanctorînSj  ace 
résultat  générai  ;  non-setilement  il  distingue  Févapora- 
tiou  pulmonaire  de  la  transpiration  cutanée ,  mais  éta^ 
î)lit  des  différences  entre  Teau  de  la  transpiration  pul- 
monaire ,  et  celle  produite  dans  la  respiration  ,  lors  de  la 
combustion  de  rhydrogène  du  sang  par  l'uiigène  de 
l'air  ;  îl  fait  ensuite  connoître  les  moyens  d'évapofation 
de  feau  qui  résulte  de  ces  deux  causes  5  Faction  salu- 
taire des  raisseaux  lymphatiques  j  dans  le  cas  où  cette 
ëvaporatiûQ  ne  seroit  pas  complète,  et  termine  par  un 
fableauqui  préseule  le  résultat  de  toutes  ses  expériences." 
Ce  tableau  se  réduit  à  ce  qui  suit  : 

La  perte  que  ]es  eilets  réunis  de  It  respiration  et  de 
la  transpiration  j  produit  dans  un  indirtdu  qui  ne  se  Uvi*e 
pas ,  même  à  des  travaux  très-pénibles  ,  varie  en  24 heu- 
res depuis  ï  livre  ir  oiices  4  g^'O*  ?  ju3qu*à  5  livres* 

En  prenant  la  quantité  moyenne  ^  on  a  pour  les  pejrtefi 
«de  24  heures,  2  1.  i3  onces. 

De  cette  quantité  j  il  eu  appartient  à  k  transpîrâ- 
tÎDu  cutauée l  liv.  14  euces. 

Bt  à  kres^Lratîou     .....  i5 

Total a  liv.   i5  ance». 


h 


aujunauz. 
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^  1      Sn  décoMiposant  les  effets  de  la  respiration  »  on  tfeure 

Sur    la   qu'un  homme  odnsomme  en  24  heures,  un  pea  plas  d^ 

t["n'^cler  **  P*«^*  ^*^*  ^**^''>  ^*^  2^  ^-  '  S^-  ^^  S^- 
De  cette  quantité  »  il  j  a  pour  la  forma- 
tion de  Teau i3  pieds  eubifc 

Four  celle  de  Tacide  carbonique   .       9 

Total  .     .     .     .     22  pieds  cubes. 

Le  volume  du  gaz  acide  carbonique  qui  se  dégage 
des  poumons  pendant  24  heures ,  est  d'environ  8  piedi  { 
.  6  pouces  cubes. 

lesquels  sont  composés  de 

carbone »  1.  5  onc.  7  g;r.  11  gr. 

Oxigène la  4  gr. 

Total 1  1.   I   onc.  7  gr.  i5  gr. 

Le  poids  de  l'eau  qui  se  forme  dans  les  poumons  > 
toujours  dans  les  24  heures  ^  est  de  I  liv.  7  onc.  5  groi 
20  grains  ,  dans  lesquels 
^  d*h3rdrogène    .     .     •     .     »  1.  3  onc.  5  gr.    lO  graioi. 
Oxîgène        .     .  .      T       4  2  10 

Total      ...     I   1.  7  onc.  5  gr.  20  grains. 

La  quantité  d'eau  qui  se  dégage  toute  fermée  par  la 
transpiration  pulmonaire ,  est  de  >>  liv.  5  onb.  5  gr.  Gl 
gr.  ,  en  réunissant  l'eau  qui  est  dégagée  par  la  transpii»   - 
tîoh  pulmonaire  ,  et  qui  est  de  i  1.  4  c«ic. 

A  celle  de   la  transpiration  pulmonaire,  qui  est  dt 
5  onc.  5  gr.  62  gr. 

A  la  quantité  de  carbone  qui  se  consoznme  dans 
le  même  tems  ^  et  qui  «*t  d%  «  lây.  S  encei  7  gros 
.a  grains. 

A 


■  (  Sr7  ) 

A  eetlede  rhjdrogt'ne ,  3  oiic.  3  gt,  to  gt. 

On  a  la  perte  du  poids  tolal  d'un  kommeduns  fiA  fcea*      ^'^\    ^* 
fea«  et  qui  est  de  a  I.  i3  onces.  tion   fV.*« 

Tels  sont  les  principaux  résultats  des  expériences  de  »o»*^^"** 
^voifiier.  Cet  illustre  chimiâte  ne  les  douce  elicorc  que 
oomae  des  moyens  approximatifs  ponr  la  soiafion  dW 
problème  que  doivent  résoudre  des  expériences  plus 
rîgoureuiies  ;  ayant  de  proposer  une  théorie  y  nous  pro* 
posons  j  dit-il,  «  de  muhiplier  les  obicn^alions  ,  de 
»  porter  nos  recherches  sur  les  phénomènes  de  la  di-* 
»  gestion  ;  sur  t'analyse  du  sasg ,  dans  Tétat  de  santé 
9  et  de  maladie.  Nous  Inet Irons  à  contribution  les  fast«s 
»  de  la  médecine»  les  lumières  et  Texp^^rience  des 
»  savans  médecins  qui  nous  entontent  ^  et  te  n'est  qa« 
»  lorsque  nous  pourrons  paroître  armés  de  toutes  pièces 
»  qae  nous  oserons  attaquer  le  colosse  antique  et  téyéiê 
»  des  prcJBgés  et  des  errebts  xr. 

j.  L.  MOREAX;. 

MÉSUZTAT  Sun  Mémoire  sur  Vurine  dU  cJiemt^  pat 
hé  ditc^ens  FOXTRCROT  et  VAUQUELIN. 

Ce  mémoire ,  qui  paroitifa  sans  doute  avec  <$euit  donft 
l'ensemble  doit  former  le  recueil  des  actes  de  l'institut  » 
venferme  une  foule  de  rues  nouvelles  et  de  vérités  hm^ 
portantes  :  nous  allons  tacher  d'en  faire  comioîtr»  Iti 
principales. 

On  ne  trouve  dans  l'urine  du  cheval ,  ni  acide  phos-* 
phorique  »  ni  phosphate  >  ni  acide  lithique  ;  elle  reufenA# 
beaucoup  d'acide  benzoïrpie  combiné  avec  la  soude  9  et 
•e  rapproche  beaucoup  de  celle  des  eitfans  sous  ces  deii^ 
rapports^ 

Tome  ir.  N<>.  XXIL  t 


(  3x8  ) 

Le  précipité  blanc  ou  jaunâtre  qui  accompagë  souvetiY 
transpira-  l'w'ine  du  cheval  ,  n*est  (jue  du  carbonate  de  cliaiix 
tion  des  q^^*  ^[q{i  tenu  en  dissolution  par  un  excès  d'acide  car- 
bonique.  ILes  concrétions  calculeuses  des  reins  et  de  la 
vessie  du  cheval  sont  de  la  même  nature ,  et  pourroient 
donc  être  dissoutes  dans  le  corps  même  de  Tanimal  par 
de  Teau  acidulée  d'acide  carbonique  ou  d'acéteux  5 
avantage  précieux  que  la  médecine  vétérinaire  a  sur  la 
médecine  humaine,  qui  ne  coimoît  point  de  lilhontrip- 
tique  certain  et  praticable. 

P*où  vient  celte  privation  absolue  d'acide^ et  de  sds 
phosphoriqnes  dans  l'urine  du  cheval  ?  Et  que  devient 
rje^-ccs .  de  phosphate  calcaire  qui ,  séparé  des  alimens , 
n'est  point  employé  à  l'ossificalion  ?  On  peut  -répondre 
que  les  excrémèus  sont  le  premier  émonctoir  de  ce  sel  ; 
ils  couliennent  une  quantité  notable  de  phosphate  Cal^ 
C^ire  qui ,  en  se  réunissant  dans  les  intestins  ,  y  fonn^ 
ces   calculs  volumineux  qu'on  y  trouve  quelquefois.  L» 
second  ,  et  le  plus  actif,  sont  la  corne  ,  la  matière  d^ 
•ia  transpiration   et  sur-lout  les .  poils  ,  qui   donnent  à 
l'analyse  environ  0,1  a  de  phosphate  calcaire.   Ce  vasle 
émoncloir  qui  ne  peut  jamais  manquer,  contribue  pro- 
j^biement  à  exempter  les  chevaux  de  ces  maladies  des 
9s  ,  produites  si  communément  dans  l'homme  ,  par  une 
Surabondance  de  phosphate  .  calcaire ,   qui  n'est  point 
t^jours;  enlevée  par  les  urines  (i).  »^  • 

-  .  (i)  Cet  apperçu  du  travail  de  nos  collègues  donne  l'i- 
dée de  son  importance.  C'est  une  de  ces  grandes  con- 
ceptions qui  doit  concourir  d'ime  manière  bien  directe 
aux  'progrès  de  la  médecine.  Lorsque  la  collection  des 
mémoires  de  l'inshtut  paroîtrà ,  nous  en  rendrons"  ui 
^  compte  plus  détaillé. 
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2J0VVELLÉ  mèchanique  des  mouvemens  de  Vhomtht 
et  des  animaux  ;  par  P.  J.  Barthez^  membre  des 
académies  des  sciences  de  Berlin ,  de  Stockholm  et  de 
Lausanne  ;  de  V académie  de  médecine  de  Madrid , 
'  honoraire  de  la  Société  Médicale   d'émulation  de 
Paris  ;    ci-depant  chancelier  de  ï  universités  de  mé- 
decine de  Montpellier  ;  associé  libre  de  V académie 
des  sciences  de  Paris  et  de  l'académie  des  inscrip^ 
tions  et  belles-lettres  ^  etc.  i  roL  in-^^.  de  25o  pag, , 
an  6.    A  Carcassonne  y  de  V imprimerie  de  Pierre 
Polere  ,*  et  à  Paris ,  chez  Mequignon  Vainé ,  rue  des 
Cordeliers,  Prix  5  /r. 

La  détermination  des  causes  prochaines  des  mouve- 
mens  de  riiomme  et  des  animaux  est  l'objet  de  cet  ou-    Méchani 


ne 


des 


Yrage.    Les  connoissances  anatomiques  et  les  lois  de  la  mouve- 
Uiéchanique  sont  les  sources  où  l'auteur  puise  ses  princi-  î?u"*  ,  tect 
pales  explications.  des  anluà. 

Cet  ouvrage  ,  écrit  hardiment ,  comme  tout  ce  qui  sort 
de  la  plume  du  citoyen  Barthez,  contient  des  vues  Irès- 
îngénieuses,  qui  mérilent  d'être  méditées  et  appréciées 
par  ceux  qui  se  livrent  sans  prévention  à  l'étude  de  la 
physique  animale.  Quelques  propositions  obscures,  quel- 
ques développemens  hasardés  nuiroient  peut-être  à  Tin-^ 
térêt  de   ce  travail  vraiment  philosophique^  si  Ton  ne 
savoit  que  l'erreur  est  facile  dans  l'étude  des  sciences  i 
et  qu'il  est  des  vérités  même  très-simples,  qui  se  dérc- 
bent  pendant  des  siècles  entiers  à  toutes  les  recherches 
du  génie.   Quoi  qu'il  en  soit ,  l'auteur  a  toujours  le  mé- 
rite de  s'être  présenté  avec  avantage  dans  une  carrière 
difficile  ,  où  il  s'est  frayé  des  routes  nouvelles  à  travei^ 
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,  ^  robscurilc  ([iii  riu  cloppc  certaines opérallons  de  la  nalutei. 
"  Méolmnl-  ^*  nouvelle  uicchanique  Jcs  muiivcicclùs  e$t  dï\lséi 
que    dus      ^^  ^'^^  scrlioits.   La  priîiiiière    traite  de  la  slafiou  de 

IlïOUVt'-  * 

3Tieu5   de     rboiùnie  et  des  animaut  5  la  secondé  des  lûouvciuéus 
J'ijoroineet  -i-    »    in  i    .     •  •*         i  ,    .    ^_  ». 

lies  aiiini.    pn>gres:iih^cre  i  honmie  ;  la  troisième  des  njduvcïiïeiisprc- 

gresi-ifs  des  qnadrnj/cdes  5  la  quatrième  du  faiuper;  k 
rinquiènie  du  nager  ;  ^a  sixième  du  voî  des  oiseau^. 

I.a  station  est  cetie  roncfiôn  par  laquelle  lès  animaux 
qtKidrupodeset  hipèdes  se  «outicnnCal  redressas  sur  la 
Hîrre ,  soit  dans  }'<5fal  de  repos ,  soif  durant  leurs  mbuti- 
mea.i  progressifs.  L'aulcur  examiné^  si  la  dation  sur 
deux  pieds  à  corps  perpendiculaire  est  essentieireciônt 
.  propre  à  riiomme.  La  position  et  direcfiôn  du  trou  occi- 
pital^ la  Ibihlesse  du  liganieut  cervical  postérieur,  l'é- 
vasion de  la  poitrine  sur  les  côtés,  donnent  lieu  de  croire 
qii'elle  est  inhérente  à  sa  nature.  Mais  le  citoyen  Bartlie^ 
pense  que  ITionime  est  quadrupède  dans  renlance  5  it 
éette  considérafion  importe  à  son  éducation  physique. 
La  forme  et  la  direction  des  os,  les  attaches  des  muscles-> 
leur  action  et  leurs  rapports  respectifs  avec  les  os  et 
avec  les  ligameas  ,  sont  les  moyens  que  rauteuremploia 
pour  baser  sa  nouvelle  méchanique  de  la  station  de 
l'homme.  Cette  section  renferme  l'application  des  même* 
principes  aux  divers  animaux  ,  et  est  terminée  par  de* 
remarques  sur  la  sta  ion  des  oiseaux  ,  et  sur  les  moyens 
(jui  peuvent  les  ref tenir  perchés  pendant  le  sommeil. 

Les  mouvemens  progressifs  de.  Thomme  sont  le  mar- 
cher ,  la  course,  le  suit.  Le  marcher  et  la  course  Ibut 
ïa  prebaière  partie  de  la  deuxième  section. 

On  a  voulu  expliquer  la  théorie  du  marcher  par  la 
percussion  du  sol  et  sa  réaction.  Le  citoyen  Barthez  a 
^terminé^  plus  exactement  pourquoi  dans  le   Iransporr 
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tix  jivaut',  les  pîeds  é(ant  inégaleraciit  avancés ,  la  jambe  -- 


postérieure  ,  (qui  doit  être  lu  première  trausportée  peu-    Méchanl- 
daut  qae  sou  pied  anjiieboate  contre  le  sol  )   reçoit  et  mourç- 
transmet  une  impulsion  qui  porte  le  corps  en  haut  et  en  1^1^°^    *'**^ 
avant.  des  anim. 

La  deuxième  partie  de  cette  section  est  consacrée  à  la 
f'iéofie  du  sauf.  L'auteur  commence  par  réfuter  les 
théories  émises  par  Willis ,  Borelli  ,  Mayow,  Ham*» 
berger,  sur  le  méchanisme  du  saut.  H  résulte  de  celle 
qui  lui  est  particidière  ,  que  deux  conditions  essentielles 
constituent  le  vrai  méchanisipe  du  saut.  La  j)remi^re 
est  l'action  simultanée  d<»  deux  articulations  de  la  jambe 
qui  se  suivent,  étant  disposées  en  sens  alternatif,  et  qui 
ont  probablement  subi  un  degré  plus  ou  moins  considé- 
Tiihle  de  flexion  5  la  deuxième  est  le  mouvement  que 
l'os  intermédiaire  de  cei  articulations  consécutives^  re- 
çoit de  leurs  muscles  extenseurs. 

La  troisième  section  est  comme  la  seconde  ,  divisée 
en  deux  pirlies.  La  première  a  pour  objet  les  moiive- 
ipens  progressifs  du  cheval  ;  et  la  deuxième  traite  dca 
variétés  que  présentent  ces  mouvemens  dans  d'autre» 
genres  de  quadrupèdes. 

*  Le  ramper  constitue  la  quatrième  sec t ton.  Il  est  des 
amphibies  dont  les  mouvemens  progressifs  sur  la  terre ^ 
paraissent  être  intermédiaires  entre  ceux  des  quadru- 
pèdes et  ceux  des  reptiles.  Exemple  dans  la  progressioa 
du  phoque. 

Le  ramper  appartient  aux  chenilles  et  aux  autres 
reptiles  mois.  Cette  fonction  est  prodiiiie  par  un  mou- 
vement ondulatoire  de  son  corps  même ,  qui  C6t  néccs*» 
saire  pour  qae  chaque  paire  de  ses  jambes  membra-» 
RÇUîjes  puisse  successivement ,  lorsque   l'onde  t'élèv» 

Y  3 
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par  -  dessus  ,  se  détacher  du  sol ,   et  se  porter  en 

Mtfchani-  avant, 
^e    des 

xnouve-  Ze  nager  des  poissons.  L'auteur  combat   dans  cette 

iriens    da       .        .,  .  .  ,,.  r      .        ,       i  , 

rhommeet  cinquième  seclmn  ,  le  vague  et  1  imperfection  des  tneo- 

'  «Dim.  j^g^  qu'on  a  données  jusqu'ici  sur  la  méchanique  de* 
rames ,  et  avec  laquelle  on  a  cru  expliquer  le  nager  des 
poissons  et  le  vol  des  oiseaux.  Il  considère  ce  mëcha- 
jiîsme  du  nager  successivement  dans  les  poissons  ,  dans 
les  quadrupède*^  ,  et  enfin  dems  IKomme  même.  Lw 
mouvemens  progressifs  des  poussons  on!  été  long-tems 
attribues  à  la  seule  action  des  nageoires.  Plusieurs  rao- 
dénies  ont  pa^eillemen^  adopté  celte  erreur.  Le  cîioyen 
Barthez  pense  ,  avec  quelques  autres  physiciens ,  qua 
les  migeoiies  ne  contribuent  que  foiblement  à  la  ]>ro- 
gression  ;  que  leur  usage  principal  est  de  £Lxer  le  corp* 
des  poissons  dans  un  état  d'équilibre  ,  et  de  diriger  le* 
inflex^is  latérales  de  leurs  mouveroens  progressifs. 

La  nouvelle  méchanique  est  terminée  par  rex:position 
du  pol  des  oiseaux.  Le  méclianisnie  du  vol  ;  la  réfu» 
(ition  des  théories  émises  sur  ce  méchanismC';  la  di- 
rection variée  que  l'oiseau  donne  à  son  vol  ;  l'apprécia^ 
tion'des  cifeti  du  vent  dans  la  production  àw.  vol ,  sont 
pour  l'auteur  autant  de  sujets  de  méditation. 

Il  faut  lire  ,  dans  l'ouvrage  même  ,  Içs  savantes  expli- 
<*ations  du  citoyen  Barthcz  ,  que  les  bornés  de  cette  no-» 
tiçc  n  ont  p4s  même  permis  d'esquisser. 

SÉDILLOT  jeune. 
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Journal  fur  die  chirurgie ,  GeburtîisJiulfe  und  GerichU 
liche  Arzneykunst ,  etc.  c'est-à-dire ,  Journal  de  chi- 
rurgie y  de  l'art  des  accouchemens  et  de  médecine 
légale  i  publié  par  Juste-Ciirérien  Loder,  conseiller 
*  et  arcliileo(e  du  duc  de  Saxe-"Weimar ,  professeur  or- 
dinaire de  médecine ,  à  Jena.  i  volume ,  première 
partie  ,  grand  in-&^.  de  1 60  pages ,  avec  trois  plan- 
L'hes  gravées*.  A  Jena  ,  dans  la  librairie  académi- 
que, 1797. 

Si  Ton  peut   juger  du  mérite  d'un  recueil  ,  par  la  g- 


célébrité  des  auteurs  qui  y  contribuent ,  le  journal  que  Journal  de 
j'annonce  promet  de  devenir  un  des  plus  inléressaus  ^  ^^^^é^^- 
dans  son  genre.  Déjà  Loder  ,  son  éditeui:^  avanlageuse- 
ment  connu  dans  les  écoles  de  médecine  ,  inspiré  un 
préjugé  fondé  eu  faveur  de  son  travail ,  et  celle  pré- 
vention acquiert  un  nouveau  degré  de  force,  en  appre- 
nant qu'il  a  pour  collaborateurs ,  les  médecins  les  plus 
;  distingués  de  V Allemagne  5  tels  qu'un  Cheden ,  à  qui 
cette  première  partie  est  dédiée  j  un  Ricîiter ,  Mursinn^ , 
Lentin  ,  Mureard,  Voget ,  Thedebrandt ,  etc. 

Loder  propose  de  consigner  dans. ce  recueil  1°.  des 
observations  de  chirurgie  5  non-seulement  celles  c^ni  an- 
Boucent  des  succès  heureux  5  mais  encore  l'fexpos<$  des 
cas  dans  lesquels  l'art  Uk  échoué. 

2°.  Des  observations  relatives  tant  à  la,pai;tie  manuelle 
qu'à  la  partie  Sv-^ientiliqiio  de  la  chirurgie.  Le  vrai  mé- 
rite du  chirurgien ,  dit-ril  ,  consiste  dans  la  science  de 
prévenir  la  nécessité  des  opérations  ,  aussi  bien  que  dai?s 
la  dextérité  de  les  fa.ive. 

'  ■  ■      -     ■Y4 
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j>— I  t-y  ;tç      S^  fies  eas  rares  çt  des  cjissert^tions  importantes  H 

rfiirargio^       ^».  Pei  rapports  d'ouvertures  de  cadavres  ,  contenant 
les  détails  de  quelques  eircon  s  tances  particulières. 

5^.  Les  fîirures  et  dcicrîplions  d'insfrumeus  noavcî^in 
4ia  perfecf'wtt's  de  chirurgie  et  de  l'î^rt  des  accouche» 
mens  5  ccmme  aussi  des  remarques  sur  les  défauts  de 
«eux  qui  «ont  en  usage. 

6*.  Des  remarques  sur  les  imperfections  de  la  clùrur-? 
gî^  et  de  Tart  des  accouchemeus  dans  leur  état  présent 

7^.  Pes  consultatious  et  les  réponses  sur  dei^  cas  diF« 
'       liciles. 

S**.  Les  nouvelle  découvertes  en  anatomîe ,  cli|inÎ9^ 
physique  ,  etc.  intéressantes  pour  la  chirurgiç  e^t  Tartdeti 
liccouchemens. 

9^.  Des  annonces  de  iiyres  nouveaiuç  >  les  plu$  ùii* 
"portans. 

Voici  à  présent  une  courte  notice  des  articles  les  pim 
ourieux  de  cette  première  partie. 

Le  professeur  Riphtçr  de  Go ttingue  y  a  ù^t  insérer 
l^.  des  obsiervations  sur  une  gangrène  aii  bras.  Un  adœ 
lescent ,  d*une  constitution  ruinée  ,  avoit  reçu  un  coap 
de  sabre  au  pli  du  coude.  La  ligature  des  vaisseaux 
languins  faite ,  il  survint  une  enflure  et  la  gïqigrêM 
depuis  le  bput  des  doigts  jusqu'à  la  blessure.  On  ^dmi<r 
nist ra  le  quinquina  :  le  ble^isé  fut  attz^qué  de  hoquet ,  et 
délira.  L'avant- bras  se  couvrit  de  pélécl^es  et  de  pour-c 
pre.  Le  pouls  étoit  petit  et  dur.  Dans  cet  état  de  choses, 
Tobservateur  ordonna  une  dose  de  sel  catb^^tique  :  il  y 
âut  amendement  :  on  réitéra  le  laxatif,  et  le  mieux  se 
con&rma.  Une  nouvelle  épreuve^  avec  le  quinquina  r^^^ 
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lion  du  hlfiS9é  «'améliora  tpus  les  jg.urs.  a3Jerv!i -^^ 

%\  Un  cas  4e  gangrène  au  gros  doigt  du  pied.  Cette  ^^^j^uj^fe, 

jDDoIaditf  qui ,  chez  nue  femme  de  smxante-dix  ans ,  em- 

pîroil  par  i'u.iage  du  quiuquiua  ^t  de  Tapium ,  céda  ï, 

-«elui  du  sel  àe  Glauber. 

55^  Une  ohserration  sur  une  hernie  étranglée.  Une 
portion  de  rin'.e^tin  adhérente  au  *ac  herniaire  rentra, 
à  la  suirç  de  Topératiou ,  dans  la  cavité  du  bas-ventre , 
et  eut  raina  avec  elle  la  partie  supérieure  du  sac  ,  îaus 
qu'il  en  résullât  d'accideus  fâcheux. 

Histoire  dune  extirpation  d'un  testicule  esftrême-^ 
mené  i^icié  ;  par  M,  Mursiuna»  çhirurjgieu- général  et 
professeur  à  Berlin.  Ce  testicule ,  aiusi  qt;e  le  cordon 
(pprciatique ,  adhéroient  lellçment  à  la  cloison,  qiul  fut 
iœposaîLle  dç  les  eu  détacher.  L'opcrafeur  ,  apiè»  avoir 
lié  le  cordon  à  un  pouce  au-dessous  de  T anneau ,  le  coupa 
et  euleva  le  testicule ,  avec  im  de  mi- pouce  de  la  cloi&op 
tout  autour.  Jl  n'y  eut  point  d  liémorrhagie.  La  deuxième 
nuit ,  les  douleurs  qui ,  depuis  la  plaie  s'étendoieat  jusr. 
Qu'au  rein  gauche ,  furent  dissipées  par  une  do^e  d'opium. 
Le  onzième  ,  lu  ligaliiVe  tomba  3  la  suppuration  fut  Lonnc  ; 
la  plaie  se  resserroit  et  le  malade  ailoit  biçA.  Le  viug- 
lième  ,  il  surviut  utie  difficulté  d'avaler ,  avec  douleur 
^u  cou  9  et  in^possibilit^^  de  desserrer  les  mâchoires^ 
Cçi  accidens  allèreut  tous  les  jours  eu  augmenlaut ,  cfl 
Çlégénérèrent  enfin  en  tétanos.  Des  leur  première  appt^- 
vlliou ,  on  avoit  administré  l'opium  eu  poudi^e  ;  chaque 
dose  cxcitoit  des  vomissemens ,  sans  procurer  du  sou- 
lagement au  malade.  On  y  substitua  enfin  le  laudanum 
lic^oidç  de  SydeA^am  :  ce  «lédiçameut  réussit  :  le  W^-i 


fîoRs    de 
ebirarpe. 
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lade  le  gai*da,  eut  des  sueurs  qid  lé  sonlagèrenf; 
okserva!^*^*  mais  toutes  les  fois  qu'on  en  interrompît  l'usage ,  le» 
accidens  reparurent  avec  une  violence  effrayante.  H  fal- 
lut donc  se  contenter  d'en  éloigner,  et  diminuer  pea- 
à-p^  les  doses  ,  jusqu'à  ce  que  la  guérison  confirmée, 
permît  d'en  supprimer  totalement  l'usage.  Mursinna  rc- 
Bwrque.  enfin  y  que  la  dureté  du  cordon  spermatique  s'est 
entièrement  fondue,  et  que  la  cicatrice  n'a  conservé 
aucune  sensibiKté  contre  nature. 

Observation  sur  une  héméralopie  ,  accompagnée 
d'une  singulière  phosorexie ,  ou  avidité  de  çoir  la  lu- 
mière ;  par  le  conseiller  et  professeur  Vogel  de  Ros- 
lock.  Dès  les  premiers  mois  de  sa  naissance  ,  on^rélnaî- 
quoit  dans  une  fille  une  très-grande  instajjilité  ^esyeux, 
et  un  penchant  extraordinaire  de  les  tourner  vers  la  fe- 
nêtre ou  le  soleil  :  rien  n'étoit  plus  capable  d'appaiscrr 
les  cris  de  cet  enfant ,  que  de  le  faire  jouir  de  la  clarté: 
l'obscurité  l'afibctoit  toujours  très-péuiblement.  Par  im 
tems  sombre  et  le  soir,  elle  devcuoit  triste  et  fermoit  le» 
yeux  :  apporfe-t-on  de  la  lumière  dans  l'appartement, 
elle  les  ouvroitp  our  les  refermer  encore  des  que  la  lu-« 
mièi*e  disparoissoit.  Les  objets  qui  n'étolent  pas  éclairéi 
à  un  certain  point ,  ne  paroissoient  faire  aucune  impres- 
sion sur  sa  vue  :  elle  les  distinguoit  seulement  au  tact,  ou 
si  c'étoient  des  hommes  ,  au  son  de  Jeur  voix.  Il  en 
étoit  tout  autrement  des  objets  bien  éclaires  :  elle  dis-- 
cernoit  une  épingle  à  terre ,  lorsque  le  soleil  donnoit 
dessus.  Dans  les  comraencemens  qu'elle  se  mit  à  marcher, 
elle  ne  se  détournoit  de  rien  qui  n'étoit  pas  exposé  à  une 
grande  clarté,  et  qaajtid  on  l'appelloit  du  côté  où  la  lu- 
•miôre  ne  donnoit  pas ,  elle  fermoit  les  yeux  pour  se  ren- 
dre à  Tcndi-oit  d^oii  la  voix  étoit  partie  ^  ou  avançoit  en 
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regardant   du  côté  de  la  fenêtre.  G'étoit  avec  délices    "i    -n  \'7t 

qa'elle  fixoit  le  soleil  ou  des  objets  qui   réfléchissoient    ,  Diverse* 

.  •         .  "  observa— 

une  forte  lumière  :  elle  pouvoit  supporter  long-tems  la  tions    de 

clarté  de  l'astre  du  jour  ;  et  quand  enfin  la  fatigue  la  fer-  cnirurgie, 
çoit  d*en  détourner  la  vue  ,  elle  y  revencjit  avec  un  nou- 
Teau  plaisir,  après  s'être  un  peu  reposée.  Le  tems  a  ap- 
porté quelque  •  changement  dans  cette  situation,  et  à 
L'époque  où  M.  Vogel  a  rédigé  cette  observation ,  la  pe- 
tite fille  ,  âgée  de  six  ans  ,  pouvoit  distinguer  dans  le  s 
«Adroits  obscurs  de  la  chambre  ,  les  objets  qu'on  lui  mon- 
tKÂt  :  elle  connoissoit  les  lettres  et  les  marques  des  car- 
es  à  jouer  ,  le  dos  tourné  à  la  fenêtre.  Qn  ne  remarquoit 
la  reste  à  ses  yeux,  d'un  bleu  céleste^  rien  d'exiraor-  * 

lioaire ,  sinon  que  les  primelles  étoient  fort  dilatées. 

Cette  jeune  personne  n'a  jamais  eu  une  santé  stable  : 
lie  a  été  en  dilférens  tems  attaquée  de  maladies  érup- 
Lves  chroniques ,  et  a  essuyé  une  fièvre  pituiteuse.  Ses 
areiur,  de  même  que  ses  frères  et  soeurs,  se  portent 
îen.  ■ 

Je  terminerai  cet  extrait  par  la  description  abrégée 
'on  nouveau  pessaire  ,  inventé  par  Brunningshunson  , 
troTesseur  et  chirurgien  en  chef  de  la  principauté  de 
^urzbourg.  Ce  pessaire  ,  fait  de  bois  de  tilleul ,  et  eu- 
luit  d'un  vernis'  solide  de  Succin  ,  a  la  forme  d'un  8  cou- 
bé.  Les  extrémités  larges  sont  tournées  eh  travers  du 
etit  bassin  et  du  vagin  :  ses  sinuosités  fournissent  de 
'espace  à  la  vessie  et  au  rectum  distendus  :  la  surface 
ipérieure  est  un  peu  concave  ;  il  règne  tout  autour  une 
oulière  qui  aboutit  à  un  tronc  percé  au  milieu ,  et  sert 
l'écoulement  des  humeurs  qui  s'y  accumulent.  Le  trou 
i  milieu  donne  passage   au  sang  menstruel  :  les  bords 


(3aO  ) 

.«^  sont  légèrement  écba^cré^'ep  forme  spirale  pour  mt^ 

î>ivrrsL'3  tenir  en  place. 
fhc  rva-  G  R  O  N  "W  A  l/D* 

t'ioni    de 

SOCIETES   DE    MEDECINE. 

La  Scciété  de  Médecine  de  Bordeaux  a  tenu  sa  w* 
séance  publique  le  lî3  ventôse  dernier.  Le  citoyep  J.  M. 
Cailleau  ,  président ,  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  > 
dans  lequel  îl  a  fait  voir  combien  la  réunion  de  ceux  qui 
cultivent  l'art  de  guérir  est  nécessaire  \)0\xt  les  pro^rèi 
4le  la  science.  La  médecine,  dont  les  principales  ri  elic*» 
»es  consistent  dans  les  faits  qu'elle  a  rassembléd ,  §t 
qu'elle  rassemble  encore  ,  veut  être  étudiée  en  common. 
Le  poêle, le  peintre,  Te  musicien,  l'architecte,  Jesta* 
liiaire ,  peuvent  s'isoler  5  leurs  sublimes  concep>tiotts  le» 
arracheront  de  leurs  retraites  ,  pour  les  conduire  àTiai-i 
mortalité.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  qui  cultivent  b 
médecine  :  ils  ne  doivent  point  s'isoler  de  la  républi- 
que médicale  5  ils  doivent ,  au  contraire  ,  former  <lç* 
Sociétés  nombreuses  pour  multiplier  les  fruits  de  l'ob- 
servation et  de  rexpériençp.  ^  Le  citoyen  Cailleau 
termine  son  discours  en  développant  les  avantages 
qui  doivent  nécessairement  résulter  d'une  semblable 
réunion ,  de  cet  accord  si  touchant  des  talcns  et  dc  IV 
.mitié. 

Le  citoyen  Qapelle ,  secrétaire  ,  a  rendu  compte  det 
travaux  principaux  de  la  Société  pendant  Tannée 
écoulée ,  soit  dea  meures  résidahs ,  soit  des  membres 
correspondans.  Le  citoyen  Lucadou  a  hi  un  mémoire 
sur  les  maladies  qui  ont  régné  à  Rochefort  et  daaa 
les  environs  pendant  l'année  1785.  Le  citoyen  Lar^ 
tigue  4  rendu  compte  des.  travaux  du  comité  4*iM34- 
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Ijrsé.    Lé  titojim  Hupoiït  toromuîiîqtià  vthë  otséfTa-         '*^''*"^ 
tîon  sur    une  hjdi-ôpisie  ascile    guérie  par   le  moica/ -j?**    .' "* 
lié  cîtojren  Villei':*  pré-ehia  l'analyse  dea  coaféveuces  d«  iiurd^ 
4qaî  ont  en  lieu  pendant  l'année.  Le  citoyen  Ârchbold 
lut  un  méihoire  sUr  le^  secours  qa*on  doit  administrer 
90X  noyés  ;  et  le  citoyen  Rey  une  notice  nécrologicpe 
consacra    à    la    mémoire   de    cinq    membres    de    la' 
Société  (les  citoyens  F  il  2,  Gibbon  ,  Montas  ,  Roussy 
et  Riche).  Le   (Ans  ne  permit  pas  au  citoyen  î)ubiirg 
de  lire  un  méiuoire  sur  l'incontinence  d'urine  cocttirne 
des  enfans  ;  çt  au  ciiOycii  Noutel  tifle  notice  diësf  ou- 
vrages,  soit  manuscrifs  ,  soit  ilnprinié^,  ^è  la  Battêté 
a  re^'tis  de  ses  correspondons, 

La  séance  a  été  terminée  par  la  mention  bonôfa- 
hle  des  ciloyens  CofRnières ,  chirurgien  à  Dax ,  et 
Thdre ,  médetia  de  la  même  commune.  Le  p^ésklôfat 
annonça  en  même  tems ,  qu*à  la  fin  de  Tàirtiéfe  scr>- 
iâîre,  la  Sociiété  décfertferoit  des  prîi.  ailx  élèves  qu  l'art 
dtf  guérir. 


Suite  de  Varmonce  dèt  oupîdgfs  rrtanuscrits  parvenus  à 
la  Société  de  Médecine  dé  Paris. 

I 
^5  îrétîs  hïstoriiqttë  des^  travtet  dé  lé  SdeféTé  de  Mé- 
decine petr*iùt  leptèikire^  àénaèÉÎtt  àeVàn  VI  ;  par 
le  citoyen  Sêdillot  )eune« 

rtfi  Mélnôite  'stïr  h  m^aaicoîie  daits  leè-fièTf-ei  ;  pur  1*^ 
citoyen  Bouvieb. 

É6f  Séfliéxîom  tixt  te  tie  tiotdoufeut  de  ht  ftct^  smvièr 
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d'une  observation  de  cette  maladie ,  par  Tapplicatloi 
immédiate  d'une  plaque  d'acier  aimantée  (  voyex  k 
précédent  numéro  ,  pag.  19a  )  ;  par  le  citoyen  ïhvK* 


a88  Eloge    de   Brasdor^   par   le    citoyen  Roussxue<* 

Ghamse&i;. 

289  Précis  historique  des  maladies  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  premier  semestre  de  Tan  VI 5  par  le  ci- 
toyen Desessartz. 

290  Observation  sur  une  manie  guérie  par  la  coupe  des 
cheveux  ;  et ,  à  ce  sujet ,  plusieurs  considérations  phy   ' 
siologiques  sur  l'importance  des  cheveux  et  des  poils 
(voyez    plus    haut,   pag.    280)5    par    le   citoyen 

MOREAU. 

291  Eloge  de  Bayen,  (  voyez  le  numéro  précédent  ;p« 
221  );  par  le  citoyen  Parmentier. 

292  Observation  sur  un  empoisonnement  causé  par  les 
poudres  d'Ailhaud  ;  par  le  citoyen  Brotj  Chasseignac, 
médecin  des  hôpitaux  d'Angoulême. 

293  Remarques  et  observations  sur  les  bons  effets  de 
Foiiguent  mercuriel  administré  à  Tintérieur  sous  forme 
de  pillules  pour  la  guérison  des  maladies  vénériennes; 
par  J.  P.  Terras  ,  chirurgien  à  Genève,  • 

294  Observation  clinique  sur  une  hydropîsie  ascite 
guérie  par  Tapplication  du  moxa  à  la  jambe  i  par  le 
citoyen  Dupont. 

296  Observation  médico-chirurgicale  «ur  les  maladies 
de  la  vessie  5  par  le  citoyen  Axcessi. 

A96  Observation  sur  la    section  du  cordon  ombilical 
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Jans  les   cas  d^aspLîxie   de  l'enfant  nouveau-né.  — 
Obtervation  sar  Femploi  de  ropiiiin  dons  une  colique    p*"*®**"^ 
violente  ;  par  le  citojen  FaETEAir. 

agy  Trol3  observations  ayant  pour  objet  T influence 
des  afiecûons  de  1  ame  sur  la  santé  >  par  le  citoyeu 

SoCiLHEAC. 

ig8  Nouvelle  méthode  de  faire  l'opération  du  phirnosiâ- 
«— *  Ver  à  soie  rendu  pir  ie  vomissement  f  par  le  ci- 
tuyen  S  au  «an. 

2gg  Joiy*nal  d'utie  opération  Césarienne  praliqude  avec 
un  succès  complet  sur  la  femme  de  IN^icolas  &aboret ,  ^ 

ouvrier  en  indienne  ;  par  le  citoyen  Ba  cqu  a. 

3oo  Observation  sur  une  déchirure  de  la  cloison  recto- 
vaginale  dans  lai  accoucliement   laborieux,  dont  la 
guërison  a  été  tentée  plus  de  trois  muis  et  demiaprèa. 
raccoucbement  ;  par  le  ciloyefi  Saocerotte. 

3oi  Description  d'un  instrument  pour  porter  la  ligature 
dans  le  vagin  et  dans  la  cavité  même  de  la  matrice; 
par  le  citoyen  Laucier. 

[)s  Réflexioui  et  observations  pour  servir  de  réponse  â 
celte  question  : 

!La  gouorrbée  est-elle  produite  par  le  virus  qui  donne  la 
vérole  ,  ou  par  un  vice  d'une  aalre  espèce  Y  par  le  ci- 
toyen Laugier. 

3o3  Description  des  bains  de  Consiaiilinople ,  et  ré- 
flexions sur  les  avantages  tjue  peut  retirer  Tari  de 
guérir  en  France  de  pareils  établis  se  mens. 

Observation    sur    une   maladie   convulsive  guérie 
par  le   stramoruum  ;   par    le    citoyen   Pajeot    la 

FOABST. 


305  Ohstffvamû  $nt  tme  frattuté  an  liinstydWetÈeittm 

^Mëmoira»      compliquée/  gaérie  sdcâ  accident  ;  pat Ie*dîé  YiMGit^t 

306  Observation  de  médecine  légale  5  par  le  citoyen 
Ganollk. 

807  Obscfï-va^fion  sût  un  enfant  inonsftueux  •  pat  le  ci* 
toyen  Dupont. 

3d8  Mémoire  silr  la  gangrène  scorbutique  des  gencives ^ 
paf  lé  oilbyen  Ï)f.9camps. 

509  Observation  de  eroups^  ou  angine  membraneuse  | 
p^  le  oiloyeœi  Brewek. 

Néùtoïogie. 

La  Société  de  Médecine  de  Paris  a  perdu  un  de  ser 
membres  distingués  en  la  personne  du  citoyen  Déjor-» 
meaux  5  membre  des  ci* devant  collège  et  académie  df 
chirOrgie ,    et  professeur  d'accouckemens. 

LIBRAIRIE     MEDICALE. 

Mtfdëoins,  Traité  de  médecine  clinique  sur  les  principales  mais* 
dies  des  armées  qui  ont  régné  dans  les  hôpitaux  de  Mont<»> 
pellier  ,  pendant  les  dernières  guerres ,  précédé  de  quel* 
ques  réflexions  relatives  à  Tinfluence  des  constitutions 
des  saisons,  sur  les  maladies  en  général  5  par  P.  G.  Ror- 
CHER  D.  M. ,  inédecin  en  chef  de  Thôpital  civil  et  liïili* 
taire  dé  Montpellier.  A  Montpellier,  chez  l'auteur  ^  et 
chez  Renaud,  libraire  ;  et  à  Paris  ,  chez  Villier ,  libraire, 
me  des  Malhariûs ,  n**.  3$6  ^  i  tôl.  in-a*. ,  att  VI  dcT lâf 
ré[niblique. 
Chirurgie  Obiiervatioô  4tlf  UW  feônlétitèïtt  afpermatîqiie îûVdîfrti-» 
i^ttennairg,  t^jj.^  j^^^  ^^  cheval  >  avéc  des  recherche» .«  dêê  f^fam^ 
ques  sur  les  auteurs  qui  ùnt  parlé  â#  cette  mdaâie  f  pat 
le  citoyen  liuzARn^  rue  de  l'JEperon,  n*.  IX.  Bndbire 
de  ^4  pag* 
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MÉMOIRES  ET  OBSERVATIONS. 


OnsERP^ATiONS  physico*  médîcaîes  ^  et  ré^ 

JJexjons  sur  les  bons  effets  de  rélectri^ 
Cité  dans  le  traîtemefit  des  Jausses  an- 
Jcflâses  ;  par  J,  B.  V.italis^  membre  de 
la  Société  de  Médecine  de  Chartres  j  et 
professeur  de  physique  et  de  chimie  à 
r école  centrale  du  département  d^Eurc 
et  Loire 


p 


Commimiquées  par  la  RocliSté  tle  Me  de  due  de  Char- 
tres j  à  la  Socîéié  àii  Médecine  de  Pans  ,  et  lues  le 
7  thermidor  »   au   S. 


Première    Observation* 


Vers  le  mois  de  îiiiUctmîl  sept  cent  cm atre*ï^oiis  efiin 
irmgl'Ouit  ^  la  citoj-eone  venve  V.  B...a  âgée  cîll  cUiii.s 
de  ùo  ansj  cloue  constitution  same,  mais  de-  ankjiùaK». 
licate  5  éprouva  subitement  à  Tindex   de  la 
main  droite  une  douleur  assez  vive ,  accom^ 
pagnée  d'une  contraction  qui  ne  lui  permet- 
toit  aucun  mouvement  en  cette  partie*  Cette 
douleiu' passa  rapidement  dans  le  bras  gauche  j 
et  delà  au  genou  du  même  côté*  Le  gonfle- 
ment ,  riiiflanmiation  des  cartilages  et  des  lî- 
gamens  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester  ;  les 

Tome  IF.  N^  XXIIL  Z 
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I  parties  latérales  du  genou  devinrent  exôes^ 
Bons  effets  sîvement  douloureuses.  La  malade  perdit  en- 

derélectn-    ,  ^  ^ 

eité  dans  tiérement  le  sommeil  et  l'appétit,  et  dès  ce 

les    fausses  i    .  n  i  -i 

mMkjiôêes.  moment  il  ne  lui  fut  plus  possible ,  non-seule- 
ment de  marcher,  mais  même  de  se  soutenir 
«ur  ses  pieds. 

On  se  hâta  d'appliquer  un  vésicatoire  sur 
la  partie  affectée  ;  il  ne  produisit  aucun  effet 
Une  fièvre  violente  survint  bientôt  ;  les  éva- 
cuations périodiques  cessèrent,  et  dans  l'es- 
9       pace  de  six  semaines  le  mal  fit  des  progrès  si 
rapides,  que  l'on  commença  à  craindre  sérieu- 
sement pour  les  jours  de  la  citoyenne  V.  B. 
L'usage  des  bains  et  d'autres  remèdes  ap- 
propriés dissipèrent  insensiblement  le  danger  j 
et  on  crut  alors  devoir  s'occuper  plus  parti- 
culièrement de  la  maladie  du  genou,  qui 
causoit  toujours  dé  vives  douleurs. 

Les  cataplasmes  de  différente  nature,  les 
emplâtres  d'usage,  et  particulièrement  l'em- 
plâtre divin,  les  bains  ordinaires,  les  bains  de 
tripes,  les  douches  détersives,  les  bains  aro- 
matiques furent  employés  successivement 
sans  aucun  succès.  "      ■■    ^ 

La  douleur  ,  loin  de  diminuer ,  devint  si 
intolérable ,  que  la  malade  voùloit  qu'on  Inî 
coupât  la  jambe  ,  ou  au  moins  qu'on  lui  ou- 
vrît le  genou  pour  découvrir  (c'étoit  ses  ex- 
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fressîons)  la  cause  de  cette  cruelle  maladie. 

On  recourut  à  1  application  du  moxa.  Son  f^?P^iJ^^^^^^ 
eBTet  fut  de  suspendre  la  douleur  pendant  J24  J^J^  ^'^^^^ 
heures  y  au  bout  desquelles  elle  se  fit  sentir  de  '^^^J^^^^^^*^ 
nouveau  ^  mais  moins  vivement  II  sortit  d'a- 
bord de  la  plaie  une  matière  gc?latineuse ,  qui , 
dans  lespace  de  13  à  i5  purs  ,  prit  les  carac- 
tères d'un  bon  pus.  Malgré  tous  les  eflbrts  que 
ron  fit  pour  tenir  la  plaie  ouverte,  les  chaii's 
croissoient  avec  tant  de  force ,  qu'on  ne  put 
entretenir  l'écoulement  plus  d'un  mois  après 
la  chute  de  fescharre. 

Quoique  la  douleur  eût  moins  d'mtensifé, 
elle  en  a  voit  pourtant  assez  pour  forcer  la 
malade  à  rester  sur  sou  lit,  dans  Tattîtnde  où 
onravoitplacée,  etsans  pouvoir  y  trouver  un. 
instant  de  repos. 

On  continua  l'usage  des  bains  et  des  dou- 
ches :  on  tenta  de  faire  mouvoir  légèrement , 
et  à  diverses  reprises  ,  l'articulation  affectée  , 
et  on  la  plongea  trcSs  fois  dans  le  corps  d'un 
bœuf  récemment  tué.  Ce  dernier  moyen  ïi'eut 
pas  plus  d'effet  que  les  autres. 

Les  citoyens  Judel  et  Philippe  qui  gnuver- 
noien't  la  malade ,  après  avok  ainsi  tenté  pres- 
que tous  les  moj'ens  connus  y  tournèrent  leurs 
vues  du  côté  de  lelectricité.  Je  fus  appelle 
pour  en  diriger  Taction. 

Z  a, 
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A  cette  ëpoque  jles  douleurs  lai^soient  quel- 

2rAyotriîîq^^''î^^*®r^^  n'étoient  plus  aussi  fortes; 

ill"^  fautes  ™^^^  ^®  gonflement  du  genou  persistoit,  ainsi 

wikjiofei.  qy,3  Fimpuîssance  de  mouvoir  la  jambe.  La 

rotule  étoit  devenue  presqu'immpbile. 

Le  traitement  électrique  fut  commence 
dans  les  premiers  joiurs  de  janvier  mil  sept  cent 
quatre- vingt -neu£  Je  n'ëlectrisai  d*abord 
qu'une  demi-heure,  trois-quarts  d'heure  au 
plus  chaque  jour ,  en  tirant  des  étincelles 
•  des  diverses  parties  de  l'articulation,  tantôt  à 
nud ,  tantôt  à  travers  un  morceau  de  flanelle: 
L'effet  lut  si  marqué  et  si  prompt ,  qu'en  moins 
de  huit  séances  la  malade  pouvoit  se  soutenir 
quelcpies  instans  sur  ses  jambes.  Alors  je  Vé^ 
leclrisai  deux,  fois  par  jour ,  une  heure  cha- 
que fois,  et  toujours  par  étincelle^. 

Les  règles  reparurent;  et  en  moins  d'un 
mois,  à  l'aide  de  ce  traitement,  la  citoyenne 

V.  B put  faire  quelques  pas  dans  sa  chambre. 

Le  mois  suivant ,  l'électrisation  continua  de 
la  même  manière,  et  toujours  avec  de  nou- 
veaux succès^  La  malade  marchoit  mieux,  et 
plus  long-tems  sans  se  fatiguer.  Le, gonfle- 
ment étoit  sensiblement  diminué,  et  le  genou 
peu  douIoureux.au  toucher.  Remarquons  en 
passant  que  durant  le  traitement  électrique  | 
on  n'employa  aucun  autre  remède. 
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Le  (roisiènie  et  le  quatrième  mois,  à  rélecfrî-  ^^- 


^jalioiipar  étincelles,  je  cru  s  devoir  joindre  Te-  Pons  pjT^ii 
lectrisation  par  commotions  :  je  n*en  fis  d'abord  cité   ^lans 
passer  que  d'assez  foîbles5dansIa  crainte  d'ir-  ankylôses. 
jriter  la  partie  souSiante  par  des  secousses  trop 
violentes;  mais  rexpérience  m'ayant  bicniôt 
convaincu  que  cette  manière  dYIectriserj  bien 
loin  d'être  nuisible  ,  produisoit  les  plus  beu- 
9*eux  efletsj  je  ne  craignis  point  de  me  servir 
d'une  bouteille  de  Le}'de  d'environ  5o  pouces 
^HTvés  de  surface  que  je  cbargeois  assez  for- 
tement Quant   au  nombre  de  ces  commo- 
tions, je  le  graduai  de  manière  que,  de  six, 
je  le  portai  jusquà  vingt-quatre,  ou  trente, 
au  plus  3  dans  chaque  séance. 

Le  succès  fut  tel,  qu'à  la  fin  du  troisième 
mois,  la  citoyenne  V.  Bi . . . .. marclioit  assez 
librement  et  assez  long-tcms  dans  sa  cbambre , 
avec  Fappui  d'une  simple  canne,  et  qu'elle 
commençoit  à  sortir  de  chez  elle.  Les  forces 
étoient  d*aillears  bien  revenues,  ainsi  que  lo 
sommeil  Mais  ce  ne  fut  qii*à  la  fin  du  qua- 
trième mois  que  la  malade  osa  entreprendre 
des  promenades  suivies  j  en s'aidant  d'un  bras 
seulement. 

Cette  amélioration  progressive  se  soutint 
par  la  suite ,  au  point  qu'aujoord'buij  (  14 
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i  messidor  an  V)  la  citoyenne  V.  B.^.  marche 

Bons  effets  moins  librement,  il  est  vrai, qu'avant  sonac- 

derélectri-  ,  •     i  •       i 

cité  daus  cident,  mais  sans  avoir  besoin  de  soutien,  et 

les    fausses  r»  •        j      i  j 

«nk^iôae»,  assez  bien  pour  faire  de  longues  promenades 
sans  se  lasser. 

Sur  la  fin  du  cinquième  mois,  les  efiefs  de 
l'électricité  étant  dévenus  moins  sensibles ,  ou 
plutôt  presque  nuls,  on  s'est  détermine  ^ 
cesser  le  traitement. 

Il  est  essentiel  d'observer  que  l'électricité  n'a 
point  guéri  l'ankylôse.  Car  bien  qu'il  paroisse 
exister  des  raouvemens  dans  le  genou,  ces 
mouvemens  sont  si  foibles,  qu'il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  la  rotule  est  réellement  soudée 
dans  quelques  points  de  son  articulation. 

DEUXIEME  Observation.. 

La  citoyenne  LeD....  âgée  de  27  ans,  d'un 
tempérament  sain  et  robuste,  fut  atteinte  vers 
le  mois  de  frimaire  an  IV ,  d'un  mal  de  tête 
irès-violcnt ,  mais  qui  dura  peu.  Ce  premier 
accident  fut  accompagné  d^une  contraction 
de  nerfs  dans  les  doigts  de  la  main  droite  et 
de  la  main  gauche  ;  cette  contraction  cessa 
après  24  heures  environ.  Une  douleur  vive  et 
profonde  se  fit  ensuite  sentir  dans  les  reins, 
puis  dans  la  cuisse  droite ,  et  se  fixa  enfin  sur 
1q  geaou  du  même  côté.  Dès  ce  moment  la 


(539) 
malade  ne  pnt  ni  marclier  ni  se  tenir  debout  s 


A  mesure  que  le  mul  faisoit  des  progrès ,  ^"^^^^  ^^^^^ 
le  volume  du  genou  augmentoit  considéra- «îté  daui 
blcment  Les  parties  latérales  de  rarticulalion  ankjiôser» 
étoient  très-doulourcuscs  :  les  tendons  flécliis- 
seurs  devinrent  extrêmenaent  rigides*  Pendant 
six  semaines  entières  la  makide  ne  pnt  goûter 
un  instant  de  repos  j  tant  les  doulenrs  étoient 
violentes  et  continues* 

On  appliqua  d'abord  et  successivement  nu 
cataplasme  de  savon  blanc  et  d'huile  d'olives, 
et  les  feuilles  de  jnauve  bouillies  dans  du  son. 
Les  évacuations  périodiques  se  faisoient  bien. 
Indépendaniment  des  pillules  de  Belloste  , 
dont  la  cit.Le  D,  fit  nsage  tons  les  jours  pendant 
six  semaines ,  on  la  purgeoit  souvent  avec  la 
manne  et  le  seuné;  on  lui  faisoit  prendre  les 
bains  tous  les  jours,  et  on  recooroitptirlbis  à 
des  demi-bains  aromatiques.  Deux  mois  après 
l'invasion  de  cette  maladie ,  les  évacuations  pd- 
rîodîqnes  manquèrent,  et  se  rétablirent  d'el- 
les-mêmes le  mois  suivant. 

Le  traitement  qui  fut  dirigé  par  le  ci- 
toyen Fougères,  cliirurgien  de  Hiôpital  mili- 
taire de  Cliartres,  fit  disparoîLre  en  trois 
mois  les  douleurs  5  et  diminua  beaucoup 
le  gonflement  de  rarticulation.  La  eitoyenna 
Le  D..,  mangeoît  et  dormoit  bien;  mais.elb 
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ne  pouvait  toujours  s'appuyer  sur  la  Jambe 
Bons  effets  afleclée,  0»  continua  Tusage  des  bains  pen- 

derélectn-  \  ,  °  ^  * 

cité  aani  daut  SIX  autres  semauaes  :  comme  us  ne  pro* 
Jlylôief^  du^soient  plus  d'eflet  f  ensible,  on  les  cessa  tout* 
à-fait 

Le  citoyen  Judel,  qui  eut  occasion  devoir 
une  ou  deux  fois  la  malade ,  lui  parla  du  moxa  ; 
mais  il  ne  put  la  résoudre  à  tenter  ce  moyen 
de  guérison.  Elle  aimoit  mieux,  disoit-elle, 
aller  toute  sa  vie  avec  des  béquilles ,  que  d'es- 
sayer ce  douloureux  remède ,  qui ,  après  tout  j^ 
pouvoit  bien  ne  pas  lui  être  plus  utile ,  qu'il 
ne  l'avoit  été  à  d'autres  dans  des  cas  tout-à* 
fait  semblables. 

Elle  étoit  dans  cet  état  depuis  9  mois,  lors-* 
que  le  hasard  lui  fit  connoître  les  avantages 
que  la  citoyenne  V.  B. . . ,  avoit  obtenus  de  Yé^ 
lectricité  dans  une  maladie  qui  paroissoit  res- 
sembler entièrement  k  la  sienne. 

Elle  se  présenta  donc  chez  moi  dans  les 
derniers  jours  de  vendémiaire  an  5  ;  et 
après  un  examen  attentif,  je  résolus  de  la  sou- 
mettre ,  comme  la  citçyennç  V.  B^  .^. ,  au  tran 
temeul  électrique. 

Ce  traitement,  commencé  le  4  brumaire 
suivant,  fut  en  tout  le  même  que  celui  dont, 
l'ai  parlç  dws  ma  première  observation  :5^  si  w 
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n'est  que  la cito)'enne  Le D. ...  ne  fut  électrisée  --■   ■   — 
p'une  lois  par  jour.  f:v'i:!^ 


Les  effets  furent  aussi  prorapts  et  aussi  m ar- le^-  j^nuset 


|nés  cîaus  cette  deuxième  circonstance,  qu'ils  ^^  ^  ^^^*' 
^avoîeut  été  dans  la  première*  Quinze  jours 
ïélectrisation  sufErciit  pour  diminuer  le  goi> 
tlemenl  du  genou  ,  et  rendre  les  mouvemena 
de  l'articulation  moins  gênes. 

'  An  bout  d  un  mois  la  malade  fut  en  ëtat  de 
8C  passer  de  sa  grande  béquille;  la  petite  sur 
laquelle  elle  appuyoit  ordinairement  sa  main 
droite,  lui  siiflîsoit  pour  marcber,  monter  et 
descendre,  à  la  vérité  avec  un  peu  de  peine. 
Chaque  jour  amenoit ,  pour  ainsi  dire  ,  un 
ïuienx  sensible;  et  en  moins  de  quatre  mois 

id'olectrisation  j  la  citoyenne  Le  D fut   en 

état  de  se  promener  dans  la  cbambre  sans 
avoir  besoin  de  soutien ,  et  de  marclier  dans 
les  mes  à  Taide  d'une  simple  canne,  dont  à 
p.  rigueur  elle  pourroit  se  passer. 

'  Du  reste  j  les  mouvcmens  de  flexion  et 
3'extensiou  sont  beaucoup  plus  libres  que 
allez  la  citoyenue  V.  B.,,*  Larotulen*est nul- 
lement adliérente  à  l'articulation  ;  seulement 
il  reste  dans  les  muscles  et  les  tendons  fléchis- 
|çarSj  une  conairictiou  que  Ton  peut  espérer 


-  de  voir  disparoîfre  par  les  bains  de  vapeun, 


Bons  effets  et  1  usasTe des  émolliens  0)- 

èeVéleclTÎ^  ^  ^   < 

eité    daos ^ . .  ^ 

les   fausses 

ankjlôsai.  ^^  j  j^^  Société  de  Médecine  de  Paris  a  pensé  que  Ici 
obserrations  du  citoyen  Vitalis  méntoient  d'être  re- 
tueillîes  y  parce  qu'elles  présentent  des  résultats  împor- 
tans  qui  n'ont  point  échappé  à  nos  collègues  Desessart^, 
Brieude  et  Ledru ,  chargés  d'en  rendre  compte. 

C'est  à-peu-près  la  première  fois  qu'on  a  été  à  portée 
de  reconnoître  les  avantages  que  Ton  peut  retirer  de 
Télectricité  médicale  dans  le  traitement  des  fausses  an- 
kylôses.  Et  à  cette  occasion  Ton  doit  observer  qu'il  Ëuit 
dans  l'emploi  de  ce  moyen ,  comme  dans  F  administra- 
tion de  tous  les  remèdes  héroïques  y  user  de  prudence, 
et  suivre  une  marche  graduée  ,  sur-tout  sî  on  dirige 
l'action  de  Tagent  électrique  par  les  commotions. 

Aucun  auteur  n'a  parlé  jusqu'à  présent  de  cette 
constriction  douloureuse  et  spasmodique  survenue  aux 
doigts  et  aux  mains  ,  et  qui ,  dans  les  deux  observations 
du  citoyen  Vitalis  ,  a  été  le  prélude  et  peut-être  la  cause 
primitive,  occasionnelle  ou  prédisposante  des  ankylôses. 
Si  les  rapports  entre  ce  symptôme  précurseur  et  la  ma- 
ladie qui  l'a  suivi  ,  ne  sont  pas  faciles  à  saisir ,  la  cou- 
noissance  d'un  pareil  phénomène  pourra  du  moins  ,  en 
éclairant  le  diagnostic  ,  servir  à  l'histoire  de  ce  genre  de 
jmaladîe ,  et  peut-être  mettre  sur  la  voie  d'autres  coû^ 
uoissances  utiles.  (  Note  des  rédacteurs,) 


. 
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'  Mémoire  sur  la  mélancolie  dans  les  Jiè- 
çres  ;  par  le  citoyen  Boulier  ,  docteui^ 
en  médecine ,  membre  de  la  Société  de 
médecine  de  Paris  ,  et  correspondant  du 
Goupernement  pour  Pagricuîture, 

iu  à  la  séajice  puLliqtie  de  la  Société  ^  le  32  fldrëal 
an  6. 

La  définition  de  la  mélancolie  ,  la  plus  g^-  ^ 
néralement  adoptée  par   les  médecins,  pré-  De  la  mé- 

,      ,,  ,  ,     lancûlit? 

sente  cette  maladie  comme  une  espèce  de  daus  ks 
folie,  dans  laquelle  le  malade  déraisonne  sur 
un  ou  deux  objets  qui  Faflecteut  pins  puis- 
samment que  tons  les  antres^  pour  lesquels  il 
jouit  de  sa  pleine  raison.  Cette  espèce  d  alîé- 
nation  circonscripte,  est  plus  soutient  accom- 
pagnée d'une  tristesse  profondes  et  quelquefois 
d'une  gaieté  immodérée. 

A  ces  caractères  distinct  ifs  de  la  mélanco- 
lie ,  tons ,  ou  presque  tous  tes  nosolof^istes  ont 
joint  celui  d'une  apyrexîe  absolue  ;  ensorte 
que  si  Ton  suit  leur  définition  à  la' lettre, 
toute  mélancolie  est  exempte  de  fièvre;  et 
de  ce  principe  doit  naître  cette  autre  consé- 
quence ,  que  tolït  délire  qui  est  accompagné 
de  fièvre,  fiit-îl  borné  à  un  on  deux  objets ^ 
fùl-il  avec  tristesse  on  gaieté  ,  tandis  q^ie  U 
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.  raison  jouît  de  la  plénitude  de  ses  droits  sur 
De  la  mé-  tous  autrcs  objets  qui  ne  tiennent  point  aux 
dans  ie«  dominaus ,  n'est  point  une  mélancolie ,  et  ne 
doit  par  conséquent  pas  être  traité  comme 
une  mélancolie.  Or ,  Fexpérience  m'a  fait  voir 
que  cette  conséquence  étoit  u^e  erreur  très- 
préjudiciable. 

Eclairé  par  des    observations  répétées  et 
confirmées  pendant  plusieurs  années ,  et  dont 
ye  rapporterai  quelques-unes  dans  ce  mémoire^ 
toutes  les  fois  que  y  même  au  milieu  d'une 
fièvre  aiguë,  quelque  soit  son  principe,  je 
rencontre  dans  le  délire  ce  caractère  de  pré- 
sence d'esprit,,  et  de  raisonnement  juste  sur 
la  pluralité  des  objets,  mais  une  erreur  opi- 
niâtre sur  un  où  deux ,  toujours  les  mêmes  ^ 
je  n'hésite  point  à  regarder  ce  délire  comme 
ua  vrai  délire  mélancolique  >  et  non  pas  com* 
me  un  de  ces  délires  furieux  ou  non ,  qui 
s'étendent  à  tous  les  objets  indistinctement  ; 
ensorte   que,  pour  parler  le   langage  ordi- 
naire, la  tête  est  tout-à-fait  perdue  .. . 

Très-souvent  ce  délire  partiel  ,  ce  délire 
mélancolique  s'établit  dans  le  cours  des  fiè- 
vres ,  et  est  confondu  alors  avec  le  délire 
universel;  et  comme  on  ne  lui  oppose  pas 
les  remèdes  qui  lui  conviennent,  il  s'étend > 
se  forUfiç^  et  devient  souvent  incurable} il 


<  345  ) 

.l'est  tellement  identifié  avec  la  manière  d'être  ^  ^".^    '^t 
de  voir  et  de  sentir  de  Tindlvidu  ,  qu'il  de- i^^ç^^'ij^^" 
vient  comme  une  partie   essentielle  de  son  ^^^  ^^* 
existence  ;  que  même  ,  si  Ton  parvient  à  guérir 
le  malade  de  sa  folie ,  il  tombe  ^  semblal)le  au 
mélancolique  d'Horace  ,  dans  un  vuide  qui 
lui  fait  détester  la  guérisou  :   il  faut ,  dans  ce 
cas  5  que  le  médecin  s'élève  auniessus  du  pré- 
jngé ,  quitte  la  mëtliode  vulgaire  de  traiter 
les  fièvi'es  avec  délire,  et  ne  tente    de  dissi- 
per  le  fantôme    qui  trouble  la  raison  5  que 
par  des  moyens  étrangers  à  la  thérapeutique 
ordinaire,  gradués  avec  discernement ,  afin 
que  leur  action    plus  lente    soit    plus  sûre, 
et  ne  laisse  aucune  cause  de  récidive.  Si  Ton 
emploie  des  moyens  de  rappeller   la   raison 
plus  proniptement,  la  guérison  n^est  presque 
jamais  qu'instantanée;  elle  n'est  solide  et  du- 
rable, qu'autant    qu'eu   interrompant   brus- 
quement le  rfivc  mélancolique,  on  a  eu  Ta- 
dresse  d'y  substituer  quelqu'autre  erreur,  qui 
ne   force  pas   le   malade  de  confesser  tout* 
d' un-coup  qu'il  a  voit  été  le  jouet    d'un  dé- 
lire purement  mélancolique;  il  est  nécessaire 
qu  il  croie  encore ,  pendant   quelque  tems , 
que   sa  maladie  a  été  réelle  >  et  qu'il  en  a 
obtenu  gnérison.  L'histoire  de  la  médecine 
nous  foui'uit  un  grand  nombre  d'exejnpie^ 
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I  de  cette  nature.  On  m'objectera  peut  -  étw  I 

De  lamé-  que  CCS  mélancolioues  étoient  sans  fièvre,  et   ' 

lancoli»  , 

dana  les  que  ma  doctrine  ne  présente  rieiï  de  neuf: 
j'en  conviens  ^  si  on  la  borne  à  cette  espèce 
de  mélancolie ,  que  j'appelle  froide ,  ou  mo- 
rale si  l'on  veut  à  raison  de  sa  cause ,  par 
comparaison  avec  celle  qui  naît  dans  le  tra- 
vail et  à  la  suite  des  fièvres  malignes  ,  des 
synoques  putrides ,  des  intermittentes ,  et  sur- 
tout des  intermittentes  nerveuses  :  plusieurs 
judicieux  observateurs  l'ont  déjà  remarqué, 
et  je  vais  joindre  mes  observations  à  celles 
qu'ils  ont  publiées ,  en  petit  nombre  à  la 
vérité;  persuadé  que  les  faits  instruiront  plus 
efficacement  que  les  raisonnemens  les  plus 
ingénieux. 

Dans  l'automne  de  1775,  sous  les  yeux 
du  célèbre  Girod^  je  suivois,  dans  la  com- 
mune de  Vallay,  département  de  la  Haute- 
Saone ,  et  dans  quelques  communes  voisines, 
une  épidémie  de  fièvres  dyssentériques.  Nous 
vîmes  dans  les  différentes  complications  de 
la  maladie ,  des  délires  de  tout  genre.  Parmi 
ces  délires  il  en  étoit  qui  ne  rouloient  que 
sur  très-peu  d'objets ,  hors  desquels  le  ma- 
lade ne  manquoit  jamais  de  répondre  fort 
juste.  Le  contraste  qui  avoît  lieu  dans  ceux- 
ci  m'ayant  frappé ,  j'observai  à  mon  maîtr© 
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fle  clinique  qu'on  ne  pouvoît  guères  les  coa 
fondre  avec  les  autres  ;  ce  qu'il  reconnut  en  y^J^ 
approtivant  la  dénomination  de  mélancolie^  ^ 
avec  Jièvre ,   que  je  donnois  à  ce  symp- 
tôme. 

L'un  de  ces  mélancoliques  mourut  ;  d'au- 
tres 5  dont  le  délire  devint  général ,  furent 
guéris  sans  suite  ;  mais  une  fille  resta  mé- 
lancolique 5  toujours  plus  ou  moins  affectée 
de  l'objet  même  qui  l'avoit  occupée  dans  la 
fièvre  dyssentérique. 

Au  printems  de  l'année  suivante,  je  me 
rendis  à  Rozey  ,  même  département ,  pour 
y  traiter  une  épidémie  fort  grave  de  fièvres- 
continues-humorales.  Là  5  j'eus   de  nouveau 
l'occasion  de  distinguer,  parmi  les  nombreux 
délires  dont  je  fus  témoin ,  une  assez  grande 
quantité  de  ces  mélancolies;  et  je  vis  bien- 
tôt par   quelques  convalescens    que  j'avois 
trouvés  en  arrivant ,  que  cette  affection  étoît 
plus  tenace  que  les  autres  délires  ;  ceux  -  ci 
se  tefminoient  tous  avec  la  fièvre ,  tandis  que 
le  délire  mélancolique ,  lorsqu'il  n'avoît  pas 
dégénéré  en  délire  total ,  se  faisoit  encore  re- 
marquer  pendant  la  convalescence ,  à    des 
degrés  relatifs  à  la  foiblesse  du  convalescent, 
et  que  quelques  malades  sont  même  restés 
tout-a-fait  mélancoliques   après  la  guérisos. 
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>L.'  Cette  observation  que  je  n'ai  jamais  manquif 

peîamé-j     suivrc  avcc  intérêt .  sW  plusieui^  fois 
djn^  i«*    depuis  confirmée  dans  ma  pratique,  jusques* 
là  que  je  puis  aujourd'hui  la  prédire. 

Le  moment ,  où  je  m'attends  à  son  inva*  ! 
«ion ,  est  celui  oii  des  douleurs  de  tête  soute- 
nues sont  accompaguécs  de  tintemens  d'o- 
reilles et  d'éblouisseraens  ;  lorsqu'en  même 
tems  les  urines  sont  d'un  rouge-clair,  que  de  | 
tems  à  autre  les  yeux  demeurent  fixes,  et  que 
le  parler  est  bref. 

C'est  souvent  dans  le  sommeil  que  le  ma- 
lade laisse  appercevoir  les  premiers  signes 
de  ce  délire  :  à  son  réveil  il  suit  la  même 
idée  qu'il  a  manifestée  dans  son  rêve.  Il  y  a 
ensuite  quelque  calme  pendant  lequel  les 
symptômes  précurseurs  continuent  Un  nou- 
veau sommeil  amène  le  délire  précédent ,  et 
le  malade  ne  cesse  plus  de  parler  de  ce  qui 
en  fait  l'objet.  Il  n'est  pas  rare  que  ce  délire 
s'évanouisse  le  troisième  ou  le  quatrième 
jour,  et  alors  le  malade  devient  sourd;  ou 
une  respiration  précipitée,  un  pouls  plus 
étendu  et  plus  vif  dénotent  qu'une  crise  pro- 
chaine va  terminer  la  maladie  principale. 
Mais  quand  la  mélancolie  persiste  plus  de 
cinq  à  six  jours  sans  se  changer  en  un  dé- 
lire général ,  la  fièvre  devient  sensiblement 

xnQiu^ 
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moins  forte,  la  maladie  guérit  sans  crise  bien  -    ■ 

prononcée,  et  la  mélancolie  reste  plus  ou  i^^oViT  ^ 
ÎDioins  marquée,  ponr  s'évanouir  ensuite  à^èmi/" 
mesure  que  les  forces  se  rétablissent ,  si  les 
tems  sont  favorables  >  et  si  des  secours  mo* 
,raux  de  la  part  de  ceux  qui  entourent  le  ma- 
lade ,  conlribncnt  à  cette  guérison  ;  ou  elle 
devient  chronique ,  si  fart  ne  s'empresse  d'eu 
eflacer  jusqu'aux  moindres  traces. 

Cest  sur-tout  dans  les  fièvres  infermitten" 
tes-nerveuses   mal  traitées  ,  qu'on  peut   ob- 
server cette  affection  ,  lorsque  ^  arrivant  au 
moment  ou  les    symptômes    inspirent    une 
juste  crainte  ,  on  est  pressé  de  faire  un  usage 
abondant  du  quinquina.  Pour  peu  qu'on  ait 
eu  le  tems  de  suivre  le  malade  pendant  quel- 
ques  heures  ,  on  peut  prédiie  jusqu'à  Tes-  ' 
pèce  de  mélancolie  ou   de  manie ,  qui  sera 
reflet  de  la  guérison  précipitée  que  le  peu  de 
vie  restant  force  de  hâter.  Mais  ici  la  mélan- 
colie ,  ou  la  manie ,  cesse  toujours  lorsqu'après 
avoir  nourri  le  malade  pendant  cinq  ou  six 
jours  pour  lui  rendre  des  forces,  ou  rappelle 
ensuite  la  fièvre  par  radminisfration  de  quel- 
ques  purgatifs. 

La  cure  n'est  guères  plus  difficile  dans  les 
autres  cas  ;  mais  elle  est  toute  morale  ^  et  ello 
n'exige  pas ,  à  beaucoup  près  ,  autant  d'a- 
Tome  IV.  N?,  XXIIL  A  a 


t3ôo)  V 
;f  j  dresse  ou  de  patience  que  lorsque  là  fièvte 

lancoiir^"^  n'existe  plus  ,  et  que  la  mélancolie  a  seule- 
fis^pes^**    ment  quelques  décades  d'existence.  Je  pour- 
rois  citer  un  grand  nombre  de  faits  ;  mais  je 
vais  me  borner  à  détailler  trois  des  plus  in- 
téressans. 

Première    Observati  on. 

Par  excès  d'études,  le  citoyen***  fut  at- 
taqué d'une  fièvre  nerveuse.  Au  sixième  jour  il 
se  plaignit  de  ce  que  sa  poitrine  s'ouvroit;  et 
ce  délire  particulier ,  qui  avoit  toujours  élé  en 
croissant  5  subsistoit  depuis  quinze  jours  quand 
jè  fus  appelle.  Le  malade  avoit  .à  tout. ins- 
tant des  foiblesses  assez  longues,  qu'il  at- 
tribuoit  à  ce  que  la  partie  moyenne  du.  ster- 
num se  séparoit  dans  sa  longueur.  Les  raî- 
sonnemens ,  les  tentatives  multipliées ,  dont 
quelques-unes  étoient  fort  rudes  ^  pour  lui 
prouver  le  contraire ,  n'avoient  fait  que  ren- 
dre l'impression  de  la  douleur,  qu'il  ciroyoit 
sentir ,  plus  vive  :  il  falloit  donc  prendre  une 
autre  voie. 

Je  feignis  de  croire  à  la  réalité  de  sa  ma- 
lacfeis ,  et  Tassurai  que  j'en  avois  déjà  vue  et 
guéri  une   aussi  extraordinaire  (i).  Sur  la 

(i)  Il  éloit  vrai  que,  par  une  singularité  assez  rare, 


?^ 
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prière  qu'il  me  fit  de  lui  donner  toes  soins ,  s 
je  lui  annonçai  que  le   moyen   de  guérîson    ^^^^,^^^ 
*itoit  très  -  douloureux;  mais  il  n'insista  pas  ^'^"s^  l"» 
moins  pour  que  j'en  fisse  1  application.  ^^^^** 

Pour  m'assurer  davantage  de  sa  docilité  e^ 
captiver  sa  confiance,  je  Je  préparai  pendant 
deux  jours;  le  troisièmes  je  lui  fis  pratiquer 
sur  la  peau  qui  recouvre  le  sternum ,  trois 
se  tons  que  j  appellai  points  de  suture  ,  et 
ou  lui  banda  la  poitrine  du  haut  en  bas.   Il 


j'avais  déjà  vu  j  à  très-peu  de  chose  près ,  un  semblable 
délire  survenu  à  la  suite  d'une  Rerre  de  lo  à  la  jours  j 
mais  Je  ne  l'avoîs  pas  guéri  j  il  nt  Fa  même  été  par  pei- 
sonne  :  de  longs  calmes  apparens  pendant  lesquels  l'a-* 
mour-propre  du  nmlade  le  iorçoiÉ:  à  .^e  contraindre,  ont 
seulement  élabll  une  vicissitude  cruelle  d'agi  ta  lions  con- 
centrées et  d'inquiétudes  évidentes ,  à  latjuelle ,  après  3 
ans  ,  ses  forces  ont  succombé* 

Cette  observation  m'apprenoit  que  je  ne  devols  rien 
négliger  auprès  de  mon.  nouveau  malade  pour  tâcber 
de  lui  épargner  une  fin  aussi  mallieureuse  ;  j'étois  d'ail- 
leUra  instruit  par  rexpérience  que  j*aurois  de  grandes 
facilités  pour  réussir,  si  je  ne  îaissois  pas  passer  le  tems 
où,  aidé  de  laction  de  la  fièvre,  je  pouvois  opérer  la  coc- 
tion  de  Fliumeur  ,  cause  de  la  maladie* 

Tels  sont  les  motifs  qui  me  firent  eriaployer  le  moyen 
que  je  crus  convenable  à  la  circonstance  ^  quelque  dou- 
loureux qu'il  fût, 
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se  plaignit  moins  ,   et  dit  qu'il   se    sentoit 

lancolie        "lieUX. 

fièrrw!^  La  fièvre  à  cette  époque  étoît  plutôt  une 
fièvre  lente  qu'une  fièvre  aiguë  :  la  douleur 
des  sétons  ranima  la  machine ,  et  la  fièvre 
devint  active.  Nous  eûmes  une  ample  suppu- 
ration que  nous  fîmes  regarder  au  malade 
comme unsigne  d'agglutination^  Le  quatrième 
jour  après  l'opération  ,  il  sortit  des  érésypèle» 
fugaces  sur  difléréntes  parties  du  corps  ,  sur- 
tout autour  de  la  poitrine,  et  il  entra  eu  con- 
valescence. 

Secondîe^    Oçservatio  n(i). 

Une  femme  atteinte  d'une  fièvre  continue, 
alla  jusqu'au  dixième  jour  sans  délire.  Ce 
joujT-là  elle  commença  à  désirer  que  son  ma- 
ri lui  coupât  la  tête  ,  sûre  que  sa  tête  repren- 
droit  et  qu'elle  seroit  guérie.  Elle  le  demanda 


(  I  )  n  est  peut-être  à  propos  de  rappeller  ici  que 
ce  mémoire  étoit  destiné  à  être  lu  dans  une  assemblée 
publique  de  la  Société  de  médecine  de  Paris  :  les  or- 
ganes frémissent  encore  »  dans  cette  capitale  y  des  secous- 
ses que  leur  a  danné  la  main  de  fer  du  terrorisme  ;  les 
détails  de  cette  observation  ne  pouvoient  dpnc  être  pré* 
tentés  avec  trop  de  ménagement. 
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bientôt  avec  des  instances  telles  que  je  cnis 
devoir  songer  à  faire  cesser  ce  délire  singu-  i^l^j^^^' 
lier-  Depuis  trois  jours   j'avois  épuisé  toutes  ^f '*   ^^« 
les  représentations  ,  et   elles   n'avoient   fait 
qu'exaspérer  le    désir*  JVssajai  de  montrer 
beaucoup  de  condescendance,  et  la  joie  dont 
je  comblai  la  malade  nie  fît  chercher  quelque 
artifice  qui  pût  la  contenter- 

Je  fis  tailler  un  morceau  de  bois  de  dix* 
huit  pouces  de  long,  et  d'un  diamètre  de  huit 
à  neuf  pouces ,  dans  la  forme  d'un  cône  coupé 
selon  la  longueur.  Je  Tenfonçai  sous  le  drap 
jusqu'à  ce  que  la  petite  extrémité  répondît  au 
cou  de  la  malade.  Pendant  ce  tenis  le  maxî 
tenoit  devant  elle  mi  instrument  tranchant, 
avec  le  dos  duquel  il  feignit  bientôt  ,  ea 
sciant ,  d'obéir  à  son  vœu.  Durant  cette  opët 
ration,  un  assistant  poussoit  le  morceau  de 
bois,  et  faisoit  ainsi  monter  le  cou^  de  ma- 
nière que  la  malade,  éprouvant  graduelle- 
ment une  gêne  plus  grande  sur  cette  partie , 
put  prendie  cet  eSet  pour  celui  qu' elle  desi- 
roit.  La  satisfaclion  qu'elle  témoigna  dès  les 
premiers  mouvemcns,  et  les  encouragcmeus 
quelle  douuoit  à  ropéralenr,  me  persnadè- 
rent  que  les  choses  alloient  à  souhait  ;  maÎK 
j'en  fus  encore  bien  mieux  convaincu  au  mo- 
ment ou  la  gi'ossc  «xtrêniitD  du  vAiw  ayant 
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dëpassé le  cou  ^  laissa  cette  partie,  sans  son- 
j^®^*j^^tien,  tomber  de  la  hauteur  de  la  base  du 
PyL  ^"  ^^^®  ^"^  ^^  chevet  :  la  malade  s'évanouit, 
pai'ut  morte;  le  pouls  étoit  tellement  effacé 
que  je  ne  pus  me  défendbre  d'un  moment  d'in- 
quiétude. Je  m'empress'ai  aussitôt  de  mou- 
voir la  tête  comme  si  je  cherchois  à  la  re- 
placer, jusqu'à  ce  que  la  malade,  revenue 
à  elle,  fit  entendre  quelques  plaintes;  je 
l'assurai  alors  que  les  parties  étoient  dans 
l'état  naturel. 

Dès  cet  instant ,  la  mélancolique  cessa  de 
l'être  ;  elle  s'endormit  sur-le-champ,  et  elle 
eut  sept  heures  d'un  profond  sommeil.  Des 
linges  imbibés  de  sang  qu'on  lui  présenta  à 
son  réveil ,  lui  firent  dire  qu'elle  avoit  rendu 
toutes  les  pauvretés  contenues -dans  scm  cou, 
et  qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  guérir.  Le  len- 
demain elle  eut  en  effet  des  vomissemens  ré- 
pétés d'une  bile  extrêmement  jaune  qui  ter- 
minèrent la  maladie* 

Troisieb^e    Observation. 

J'ai  moi-même  éprouvé  l'afiection  que  je 
décris.  Qu'il  me  soit  perihis  de  raconter  ici 
ma  propre  histoire  :  quand  il  s'agit  d'une  ma- 
ladie extraordinaire,  il  est  rare  que  l'expé- 
rieocQ  personnelle  ne  fasse  remarquer  des  cir- 


De  la  m e- 
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constances  que   jamais  on  n'eût   apperçties 
«ans  elle. 

Après  six  semaines  de  soins  et  de  fatij^ues,  ^î"^  ^ 
j'allo  15  quitter  sain  et  sauf  cette  épidémie  de 
Rozey  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  lorsque  tout- 
à-coup  elle  me  frappa  d\me  luanière  presque 
fatale.  J'eus  aussi  un  délire  particulier,  et 
comme  je  ra'étois  fait  transporter  dans  une 
ville  de  guerre  (i)  ,  probablement  le  bruit 
journalier  des  tambours  et  le  son  des  trom- 
pettes en  décidèrent  l'espèce  :  je  me  crus  in- 
génieur militaire. 

Quoique  je  reconnusse  avec  tout  le  monda 
que  depuis  six  jours  j'étoisviolerainent  indis- 
posé, je  ne  laissai  pas  de  faire  mon  service 
imaginaire,  et  de  lever,  autant  que  les  forces 
me  le  permettoient^  le  plan  des  ibrts  et  de  la 
citadelle*  Céloit  une  suite  raisonnable  que  le 
soir  je  me  supposasse  couché  dans  l'endroit  la 
plus  proche  de  celui  oii  je  me  sentois  épuisé; 
aussi  ne  me  réveillois-je  plus  sans  demander 
chez  qui  j'avois  passé  la  nuit.  Mais  malheureu- 
sement, tout  ce  qui  m'entouroit,  pensant  ré- 
tablir ma  tête,  ne  me  répondait  qu'eu  cher- 
chant à  me  prouver  une  vérité  qui  n'cxistoit 


(i)  A  Besancon,   d'où  fé loi»  parti  pour  cette  <5pî- 
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m-  t  pas  pour  moi  :  que  je  n'avoîs  quitté  ni  iiii 
îaîaoSr^  chambre  ni  mon  lit  Ces  assertions  répétées  et 
opiniâtres  contre  une  certitude ,  qui  étoit  dans 
mon  sens  intime,  ne  servirent  qu'à  m'en  rendre 
le  sentiment  plus  vif.  Désespéré,  après  trois 
ou  quatre  jours  de  débats  ,  de  m'entendre  nier 
aussi  obstinément  l'évidence ,  je  m'avisai  de 
demander  instamment ,  sons  diflférens  prétex- 
tes ,  plusieurs  des  personnes  sur  la  probité  de 
qui  j'aimois  à  compter.  Ceux-ci  ayant  unani- 
mement été  de  Tavis  des  premiers,  je  conjec- 
turai qu'ils  s'étoient  laissés  gagner  ,  et  dès  cet 
instant  ils  perdirent  mon  estime. 

Occupé  de  ma  maladie  avec  les  médecinâ! 
qui  venoient  me  voir,  je  ne  leur  parlois  pai 
assez  de  l'objet  de  mon  dé] ire ^  pour  qu'ils  s< 
crussent  obligés  de  me  faire  quekjue  objection; 
Mais  le  cincp.iième  joiu*  de  la  mélancolie ,  le 
lendemain  de  celui oiij'avoîs  montré  tant  d'in- 
quiétude j  et  presque  de  désespoir,  le  pro- 
fesseur Rougnon  ^  dont  le  nom  me  sera 
toujours  cher,  à  plus  d'un  titre,  prenant  un 
(cm  sévère ,  me  dit  en  s'approchant  de  mon  lit: 
a  qu'il  lui  étoit  impossible  de  perdre  tous  les 
*f  jours  une  aussi  grande  partie  de  son  tems  à 
>*  me  chercher;  que  la  ville  jx'étoit  pas  si  vas  le 
w  que  je  ne  pusse  bien  revenir  tous  le$  soirs 
n  au  même  gîte  ;  qu'au  reste  je  nV'tôîs  point  cij 


i 
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1»  état  d'aller  ainsi  tous  les  jonrs  m'exposer  au  •  - 
»  soleil,  etc.  que  jefinirois  par  mourir  et  par  le  i^^^iïT^^ 
»  déshonorer;  qu'eiiCn,  si  je  continuois  àsor-  ^f^"'   *'^* 
^tir,  il  étoit  décidé  à  m'abandonner  W 

La  justice  qne  reudoit  à  mon  opinîon^  en 
présence  même  de  mes  contradicteurs  ,  un 
homme  aussi  grave  et  aussi  respectable^  donna 
à  la  réprimande  qu'il  me  faisoit,  un  poids  qui 
me  subjugua;  je  promis  sincèrement  tout  ce 
qu'il  exigea  j  et  là  finit  en  cflèt  mon  déh're.Dès 
le  soir  même,  je  devins  sourd ,  et  trois  jours 
après  y  des  urines  extrêmement  abondantes 
emportèrent  tous  les  levains  de  la  maladie. 

La  circonstance  dont  il  me  reste  à  parler, 
fera  voir  que  c'est  en  éprouvant  moi-même 
cette  aflection,  que  j'ai  véritablement  acquis 
ïa  certitude  qu'elle  est  souvent  le  principe  des 
mélancolies  observées  après  les  fièvres,  et 
que,  iàute  de  la  guérir  dans  le  tems  où  la  na- 
ture est  disposée  à  faire  la  coction  de  l'hu- 
Vneur  qui  Ta  produite ,  elle  devient  bien  plus 
dilEcile  à  détruire.  Il  est  de  toute  vérité  que  , 
même  après  Tenlier  retour  de  toutes  mes  fa- 
cultés, je  n'ai  jamais  bien  reconnu  ma  cbani- 
bre;  que  la  raison  seule  m'a  persuadé  que  je 
n'avois  réellement  fai4:  qu*un  rêve  ;  et  que 
malgré  les  ^li  années  qui  se  sont  écoulées  de- 
puis cette  époque ,  je  u'ai  conservé  le  souvenii* 
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Il  ■  d'aucune  action  de  ma  vie  avec  plus  de  force 

l^llnT^"     ^^  peut  donc  naître  et  exister  dans  les  fièvres 
dans   les    un©  mélaucolie  toute  semblable  à  celle  qui  est 

fièvres.  ^ 

reconnue  pour  telle  par  les  auteurs;  et  le 
tems  de  la  guérir  est  celui-là  même  de  la  fiè- 
vre. Mais  cette  affection  inconcevable,  la 
condescendance  trop  grande  et  oisive  l'entre- 
tient, les  contradictions  l'aigrissent,  la  ru- 
desse la  fortifie  ;  l'art  seul  qui  unit  l'adresse  à 
la  complaisance  sait  s'en  rendre  maître  ;  d'oii 
il  suit  qu'elle  exige  des  moyens  curatifs  diffé- 
rens  de  ceux  que  demandent  le  délire  géné- 
ral ,  les  transports  au  cerveau ,  etc. 

Le  médecin  qui  veut  avoir  du  succès  doit 
donc  ici  déférer  à  l'erreur,  étudier  par  quel 
pouvoir  elle  s'est  emparée  du  malade  ;  et  lors; 
qu'il  est  parvenu  à  fixer  la  confiance ,  opposer 
à  l'erreur  qu'il  vient  combattre,  une  erreur 
qui,  en  détruisant  la  première,  s'évanouit 
elle-même  aussitôt. 

,  Que  ces  prétendus  philantropes  qui  sou- 
tiennent qu'inflexible  contre  l'égarement  de 
la  raison ,  le  philosophe  ne  doit  jamais  taire 
la  vérité  aux  hommes,  apprennent  donc  ici 
que,  dans  beaucoup  de  circonstances  ,  il  faut 
au  contraire  savoir  caresser  leur 'erreur  pour 
les  amener  au  vrai,  et  que  c'est  souvejit  en  lea 
trompant  qu'on  les  cçnçlwit.  au  bonheur^  . 


(  359  )  V. 

Obserp^^tion  de  fracture  du  crâne  avec 
perte  de  substance  dhine  portion  du  ca- 
ronal  et  dhine  partie  des  sinus  fron- 
taux ;  par  le  citoyen  Beaumarchef  j 
chirurgien  de  première  classe. 

litie  à  la  Sûciélé  de  Mddecme,  le  7  germinal  aQ  6- 

Louis  Cattin,  agent  de  la  coiumune  Des- 
hois,  département  du  Mont-Terrible,  âgé  de  ^^J^  ^^^^ 
36  ans,  somnambLde,  se  précipita  le  20  nies-^J^^^^|^*^**^"j 
sîdor  dernier  à  une  heure  du  matin,  par  une 
fenêtre  élevée  de  17  à  18  pieds  sur  un  pavé 
inégal.  Il  resta  ainsi  une  demi-iieure,  froid, 
sans  connoissance 5  comme  sans  secours,  et 
fut  enfin  porté  dans  son  lit  ,  oii  on  le  ré- 
chaufîa. 

Un  chirurgien  qui  ^e  présenta  le  saigna 
sar-le-champ  et  pansa  ses  bles.sures.  A  six 
heures  du  matin  je  fus  appelle  :  le  blessé 
avoit  repris  sa  coonoîssanc©  ;  il  se  plaignait 
de  tout  le  corps  et  particulièrement  de  la 
poitrine;  il  étoit  couvert  de  contusions.  J'ob- 
servai d'abord  ix  la  partie  supérieure  du  cor  a* 
îial  une  plaie  fortement  contuse.  L'os  étoit  à 
découvert  et  même  dépouillé  du  péricrâue 
dans  rétendue  d'un  pouce  et  demi  ;  une  fente 
h.  pciae  sensible ,  traversoit  la  plaie  oblique- 
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"  ment ,  et  dîsparoîssoit  en  haut  et  en  bas,  sans 

Sur    les    I  , 

plaies     des  165  tégumens» 

Kj^  ron-  ^  ^^  dèmi-pouce  au-dessus  de  la  suture  du 
coronal  avee  les  os  propres  du  nez,  et  ànn 
pouce  et  demi  de  la  plaie ,  précisëment  dans 
le  lieu  compris  entre  les  deux  bosses  froitta- 
les,  on  remarquoit  une  dépression  très-sen- 
sible ,  et  plus  bas  un  rebord  osseux  qui  ne 
laissoit  presqu'aucun  doute  sur  l'existence 
d'une  fracture  à  cet  endroit;  la  fente  du  coro- 
nal mentionnée  plus  haut^  se  dirigeoit  vers  la 
dépression.  Pour  découvrir  Tétendue  du  mal, 
j'incisai  les  tégumens  selon  la  direction  de  la 
iente ,  et  je  prolongeai  cette  incision  oblique- 
.  ment  de  haut  en  bas,  et  de  droite  h  gauche, 
jusqu'au  rebord  ossetix  dont  j'ai,  parlé.  Le 
'  pérîcrâne  se  trouva  détaché  dans  presque  tout 
le  trajet  de  cette  incision  ;  ce  qui  me  facilita 
l'examen  de  l'os, 

Je  découvris  une  seconde  fente  qui  sortoit 
par  un  angle  aigu  de  la  première  ,  à  la 
partie  moyenne  du  coronal ,  et  qui  paroîssoit 
se  diriger  en  descendant  de  gauche  à  droite, 
vers  le  rebord  osseux  formé  par  la  de- 
pression.  Je  fis  une  seconde  incision  dans 
les  tégumenaf  selon  la  direction  de  cette 
fente. 

J'eus  par  ces  deuxincîsiens,  quicommen-' 
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çoientà  la  plaie  et  qui  finissoient  au-dessus  des  ^ 


orbites  9  un  lambeau  présentant  la  figure  d'un  pifj^  aS 
V,  dont  la  base  étoit  en  bas,  et  la  pointe  enîj^^^**" 
',  liaut  Je  renversai  ce  lambeau ,  après  l'avoir 
décolé,  et  je  découvris  au  coronal  un  peu  au- 
dessus  des  orbites,  une  troisième  fente  qui, 
par  sa  communication  avec  les  deux  autres, 
formoit  un  espace  triangulaire,  ou  plutôt  py- 
ramidal La  pièce  d'os  comprise  dans  cet  es« 
pace ,  avoit  près  de  deux  pouces  de  haut  sur 
dix  lignes  de  large  à  sa  base  ;  elle  étoit  déprî* 
mëe.   Les  fentes   étoient  resserrées ,  et    ne , 
laissoient  échapper  aucun  suintement  sensible* 
Après  avoir  nettoyé  la  plaie ,  je  la  pansai 
mollement  ,   ayant  soin  d'interposer  de   la 
charpie  entre  le  lambeau  et  le  crâne. 

Toutes  les  autres  blessures  cousis toient  en 
de  fortes  contusions,  situées  à  dififérente» 
parties  du  corps,  et  en  un  écrasement  de  la 
première  phalange  du  gros  orteil  d'oii  je  reti-: 
rai  plusieurs  esquilles. 

Le  blessé  n^  ressentoit  aucune  douleur  à  la 
tête,  mais  il  se  plaignoit  beaucoup  de  la  poi- 
trine; le  ipouls  étoit  serré,  la  respiration  dif- 
ficile ,  même  douloureuse  ;  il  étoit  tourmenté 
par  la  rétention  d'urine,  Une  ample  saignée , 
une  diète  sévère  et  l'usage  d'une  décoction 
de   tanatarin   avec  une  pjice  do  sulfate  de^ 
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magnésie  et  trois  grains  de  tartrîfe  de  po- 
pleîeï  des  *^se  antîmomé ,  fiirent  les  moyens  auxquels 
taux!  ^^"j'eu^  recours*  Une  selle  pendant  la  jaumce 
et  deux  pendant  la  nuit  annoncèrent  la  dé^ 
tente  ;  les  urines  devinrent  libres  et  abondan- 
tes, la  respiration  plus  facile  et  moins  dou* 
Joureuse.  Le  malade  fut  mis  à  Fusage  du 
bouillon  de  veau  et  de  tisanne  d'orge  acidu- 
lée avec  le  sirop  de  limon. 

Le  lendemain,  le  blessé  étoît  sans  fièvT 
il  n'y  avoit  aucun  signe  de  coraraotion  ou 
d'cpanchcment ,  et  malgré  Tabsence  des  aeci- 
dens  5  je  sentis  la  nécessité  du  trépan  ;  mais 
j'en  ëtois  empêché  par  la  situation  de  la  frac- 
ture dont  la  partie  la  plus  déclive  réponde 
aux  sinus  frontaux.  Cependant,  la  pièce  d^ 
déprimée  paroîssant  isolée,  je  crus  avanll 
geux  de  f enlever,  et  défaire  ainsi  un  trépa 
naturel.  J'essayai  donc  d'introduire  dans  une 
des  fentes  fextrêmité  pointue  d'une  sonde  ^fl 
feuilles  de  myrthe,  mais  sans  succès.  Cène    ^ 
fut  que  le  soir,  que  je  parvins,  après  beau- 
coup de  tentatives  ,  à  prendre  un  point  d'ap^_ 
pui,  à  mouvoir  la  portion  d'os,  et  à  la  soui^ 
lever,  après  avoir  détaché  les  adhérences  de 
sa  base  avec  le  péricràne.  ^H 

LVnîèvement  de  cette  pièce  mit  à  décou-^ 
vert  une  partie  de  la  dure-mère  et  des  sinus 


:ac- 
ioim 
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frontaux.  L'on  voyoit  manifestement  les  mon- 


vemeus  do  cerveau  et  le  passage  de  Tair  parpkies    aef 
ces  sinus*    La  dure-mère  étoit  couverte   de  ta^i^!  ^*'^' 
sang  qui  suîntoit  des  vaisseaux  du  diploë^ 
j'en  favorisai  la  sortie ,  tant  par  la  situation  de 
la  tête  3  qu'en  le  balayant  légèrement  avec  un 
plumaceau  de  charpie  mollette. 

Je  couvris  tous  les  Lords  de  la  plaie  de  Tos 
et  des  tégumens  ^  de  bandelettes  enduites  de 
baume  d'arcœus.  Des  plumaceaux  de  charpie 
mollette  remplissoient  la  cavitcS  ;  le  tout  étoik 
assujetti  par  un  bandage  convenable.  Je  réi- 
térai leaû  de  tamarin  avec  addition  de  sulfate 
de  magnésie  et  de  taatrite  de  potasse  anti- 
^monié.  v' 

Le  troLsièrae  jour  de  l'accident  le  malade 
étoit  calme,  les  urines  abondantes,  la  plaie 
belle ,  l'appareil  humecté  d'une  humeur  san- 
guinolente qui  s'écouloit  facilement.  La  dure- 
mère  se  nettoyoit.  Il  y  avoit  encore  à  côté 
de  l'ouverture  du  crâne  une  grande  portion 
d'os  à  découvert,  à  la  par  lie  supérieure  de 
laquelle  on  voyoit  la  continuation  de  la  pre- 
mière fente  qui  alloit  se  perdre  sous  les  tégu- 
mens vers  la  partie  droite  de  la  suture  coro- 
oale*  Je  recouvris  cette  portion  d'os  de  char- 
pie sèche,  sur  laquelle  on  relevoit  le  lambeau 
triangulaire. 


C364) 
Les  quatrième  et  cinquième  jours  le  malade 
ui^s  des  ^^*  ^^^^  >  ™^^^  ^^  sixième  il  eut  le  sommeil 
«înus  fron-  agitd ,  et  se  plaignit  de  douleurs  de  tête ,  de 
difficulté  de  respirer  ;  il  y  avoit  sécheresse  i 
la  langue  et  altération ,  le  pouls  étoît  plein  et 
serré.  Cet  orage  fut  modéré  par  une  nouvelle 
saignée,  à  laquelle  je  fis  succéder  Teau  de 
tamarin  préparée  comme  il  a  été  dît 

La  plaie  ne  cessa  point  d'être  belle  ^  la 
dure-mèi*e  étoit  apparente ,  et  les  sinus  frou- 
tau-x  se  distinguoient  fort  bien. 

Le  septième  jour  le  malade  fut  plusicnrs 
fois  à  la  selle  ,  la  respiration  devint  plus  libre, 
la  plaie  commença  à  suppurer  sans  beaucoup 
de  gonflement  ni  d'inflammation. 

Le  huitième  le  malade  dormit  bien  ^  et  le 
mieux  se  soutint. 

Le  neuvième  la  partie  d'os  mis  à  décou; 
vert  prenoit  une  couleur  grisâtre;  la  dure- 
mère  étoit  humectée  d'une  humeur  blanchâ* 
tre  comme  purulente.  Il  n'exîstoit  auctuic 
trace  de  suppuration  du  côté  des  sinus. 

Jusqu'au  dix-huitième  jour ,  il  ne  se  pré- 
senta à  la  plaie  aucuns  phénomènes  dignes  de 
remarque.  La  dure-mère  devenoit  rouge  et 
bourgeonnée  ,  et  les  chairs  comraençoient  à 
croître  de  toutes  parts.  Je  m'appliquai  à  ob- 
server attentivement  la  marche  de  la  nature, 

et 
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et  à  découvrir  les  moj^ens  cju'elleemployeroit  .--r-T.  ^^^ 
pour  réparer  la  perte  de  substance  du  crâne  *    Sur  I«s 

r  T  •  r*  plaies  des 

et  sur-tout  pour  lermer  les  sinus  frontaux ,  sinu?  froa- 
dont  jusqu'à  présent  on  avoit  cru  que  Tou- 
verture   devoit  toujours  être    suivie  de  fis- 
tule. 

J'avois  remarqué  que,  dans  les  premiers 
jours  de  l'accident j  la  dore-mère  avoit  été 
couverte  d'un  sang  d'abord  séreux  et  fluide, 
qui  prit  ensuite  plus  de  consistance,  chan- 
gea  d«  couleur  et  approcha  beaucoup  de  là 
nature  du  pus  ;  qu'à  cette  époque  la  dure-mcre 
étoit  rouge ,  sensible ,  et  légèrement  enflam- 
mée ;  que  les  plumaceaux  furent  successive- 
ment teints  d'une  matière  de  coideur  verdâtre  , 
puis  noirâtre,  sans  qu'il  y  eût  de  changement 
à  la  plaie  ;  que ,  du  g  au  12,  la  dure-mère  avoit 
paru  bourgeonnée ;  que  de  pareils  bourgeons, 
grenus  et  sensibles ,  s*étoient  montrés  sur  les 
bords  de  l'os  et  sortoicnt  visiblement  du 
diploë* 

Cette  substance  charnue  prit  chaque  jour 
de  raccToissement;  il  sélevoît  des  bords  de 
la  plaie  et  des  légumens  une  pareille  subs- 
tance ^  qui  s^avançoît  sur  la  partie  de  Tos  res- 
tée découverte  ,  et  qui  me  Tauroît  bientôt  ca- 
chée ,  si  je  n'eusse  réprimé  celte  substance 
avec  la  pierre  infernale;  mon  intention  étant 

Tome  IF.  N?.  XXIIL  B  b 


m   ■  de  laisser  l'os  à  nud ,  pour  en  attendre  l'exfo- 

Siir  les  liation.  Mais ,  m'étant  apperçû  que  cette  ex- 

^*î"^ïsfron- foliation  trè3- lente  retarderoit  la  ffuérison, 

taux.  .       •    ,  .  . 

je  me  décidai  à  appliquer  sur  la  pièce  dénu- 
dée des  trépans  exfoliatifs  et  perforatifs ,  jus- 
qu'à ce  qUe  je  visse  les  vaisseaux  sanguins 
donner.  Les  jours  suivans ,  je  fis  usage  de  la 
rugine  ;  et  j'enlevai  de  cette  manière  toute  la 
surface  qui  devoit  nécessairement  s'exfolier. 
Aux  environs  du  20  au  ^5 ,  l'ouverture  des 
sinus  frontaux  n'étoit  point  encore  fermée  ; 
j'avois  même  pris  la  précaution  de  Fentrete- 
nir  5  au  moyen  d'une  petite  lente  de  charpie^ 
tant  pour  faire  des  injections  dans  cette  ca- 
vité^ avec  parties  égales  d'eau  et  de  vin  miel- 
lé 5  que  pour  attendre  l'exfoliation  du  bord 
interne  du  crâne  qui  formqit  la  paroi  pos- 
térieure des  sinus.  Ce  qui  me  faisoit  compter 
sur  cette  exfoliatipn,  c'est  que  la  portion  d'os 
dont  je  viens  de  parler  n'étoit  poânt  couverte 
de  périoste.  Mais  les  chairs  augmentant  cha- 
que jour,  soit  du  centre  de  la  dure-mère, 
soit  des  bords  de  l'os  et  de  la  plaie  y  et  Tou- 
vertiire  des  sinus  devenant  aussi  chaque  jour 
plus  étroite ,  je  supprimai  la  tente  le  tren- 
tième jour  de  l'accident,  et  j'appliquai  sur 
le  lieu  de  l'ouverture  des  sinijis,  etsur  le  fond 
de  la  plaie  qui  correspondoit  à  la  dure-mère, 
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le  lambeau  triangulaire  que  j'avoîs  soigneuse-  si^.  .  _* 

ment  conservé  et  tenu  xsolo.  H  reprit  fort  ^]l^J^  ^^^^ 
bîen^  et  hkia  la  guërison  en  diminuant  cîe  |^^^J^^  ^^*^^^ 
beaucoup  la  surface  de  la  plaie  qucla  cicatric:e 

devoil   parcourir.    Dans    le  niôiue   xuomcnt  . 

j'enlevai  les  deux  petites  parcelies  d'os  de  la  fl 

partie  sur  laquelle  j'avoivS  appliqué  le  trépan  fl 

exfoliatîf   De  nouveaux  bourgeons  charnus  ^Ê 

en  prirent  bientôt  la  place  et  concoururent  à  V 

ibriucr  la  cicatrice  qui  arriva  le  8  fructidor ,  fl 

ou  le  45*^'*  jour  de  faccidcut.  fl 

Deux  mois  après  le  malade  n'oprouvoit  au-  ■ 
cune  suite  de  sa  blessure. 

Cette  observation  prouve  que  la  lésion  des  ji^^"^^^*^' 

sinus  frontaux  n'est  pas  autant   à  redouter  ^ 
qu'on  fa  cru  jusqu'à  pi^ésent,  et  que  daijs  un 
cas  de  nécessité  reconnue ,  il  ne  laudroit  pas 
hésiter  d'y  appliquer  le  trépan* 

Extrait  d'un    rapport   des  citoyens  Sue 
aîné  et  Ef^R^T* 

Les  citoyens  Sue  aine  et  EVrat  ,  qui  ont 
rendu  compte  de  ce  fait  inféressant  à  la  Su* 
ciété,  ohtpc^sé  que  la  prompte  guérisou,  ob- 
tenue dans  cette  circonstance^est  duc  en  grande 
partie  à  la  sagacité  du  citoyeu  Beaumarclierj 
qui  a  su  saisir  à  propos  toutes  les  iudicaljoùs 
qui  se  sont  présentées,  et  a  fait  tourner  à  l'a- 
vantage de  la  cure,  toutes  \^s  ressources  de 
Tart  ou  de  la  nature*  B  b  a 
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A  l'appnî  des  conclusions  de  FaTitenr,  no- 
plaies  des  trc  collèguc  Coquart  a  communiqué  Tobser- 

sinusfron*        ,.  .  , 

taux.         vation  suivante. 
Obsenra-     Un  vivandier  reçut  sur  le  front  un  coup 

Cofuart.  de  sabre ,  qui  divisa  la  peau ,  les  muscles  et 
la  table  externe  du  coronal ,  dans  sa  partie 
inférieure  ,  d'une  manière  nette  jusqu'à  la 
racine  du  nez  où  le  coup  s'aïrêta ,  en  laissant 
un  lambeau  qui  fut  renversé  sur  l'œil ,  et  an- 
quel  tenoit  la  pièce  osseuse.  Cette  blessnre 
intéressoit  le  sinus  frontal  du  côté  droit,  et 
donnoit  passage  à  l'air.  Notre  collègue  re- 
plaça ce  lambeau  sans  en  séparer  la  pièce 
osseuse;  il  le  maintint  méthodiquement;  le 
malade  fut  guéri  dans  l'espace  d'un  mois, 
après  un  pansement  fait  simplement  avec  de 
l'eau  d'orge  miellée. 

On  trouve  dans  lé  premier  volume  des  mé- 
moires de  l'académie  de  chirurgie ,  un  autre 
exemple  de  guérison,  qui  rassure  sur  la  suite 
de  la  lésion  de  ces  sinus ,  dans  les  cas  mêmeoii 
il  seroit  indispensable  d'y  appliquer  le  trépan. 
Deux  auteurs  modernes,  le  citc^en  Lassas  » 
et  Bel,  ont  la  mémo  opinion.  Voilà,  disent 
les  commissaires,  les  seuls  ouvrages;,  de  tous 
ceux  au  moins  qiie  jious. avons  compulsés»' 
qui  fassent  cette  remarque. 
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aire» 


O BSERrATiON  d^ufi  coup  âépéc péné- 
trant dans  le  crâne  par  la  fosse  orbi taire; 
par  le  citoyen  M^ugr^s. 

Le  citoyen  *  *  *^  âgé   de   28  ans  ,  d'tine  =^= 

con.stitotion   assez   robuste  ,  reçut   dans  im  fraiïTdat 

duel  un    coup  d'épée,  dirigé  à  deux  lignes  ^^,'1',"; 

au*dessous  du  grand  angle  de  l'œil  droit.   11  '^'^^'^ 

tomba  évanoui  au  moment  de  la  blessure , 

ayant  seulement  inaniresté  un  peu  de  crainte 

en  voyant  cpielqnes  gouttes  de  sang  couler 

de   son  nez.  Pendant  qu'on  le  Iransportoit 

à  son  domicile  ^  distant  d'ilne  dcmi-Iieue ,  il 

%*omit  du  sang  et  des  alimens;  la  défaillance 

étoit   continuelle  ;  cinq  heures  après  Taccî- 

dent   il  prcsentoit  la  tête   immobile  ,   sans 

roideur  ^  les  yeux  ouverts  et  en  convulsions 

avec  privation  appcirente  de  la  vtie  ;  tout  le 

tronc   sans   mouv^ement  ,  Fextrâmité    supé- 

riemre    di^oite    en  extension   tonique  ,  et   le 

poignet  en  pronalion  ;  roxtrémité  inférienre 

du  même  côté  sans  mouvement  et  sans  roi- 

.dcur  ;   les  deux  extrémités  du  côté   gauche 

dans  nue  agitation  continuelle,  annonçant  le 

mal-aise  du  sujet  qui  souvent  portoit  sa  main 

au    front  ;  enfin   la  respiration  étoit  gfande 

et  laborieuse  ;    le  pouls  étoit   fort  cl    con- 

vuisif. 


Tj' 
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^  —  Une  pi*emîère  saignée  faite  le  soir  produi- 
Trant/danT  ^^^  pendant  douze  heures  un  relâchement  et 
Je  cerveau  ^ng  sueur  abondante  sans  aucune  dimmutioa 

par  lafosae  . 

Qrl?itaire.    des  accidens  jpropres  à  la  lésion  évidente  du 
cerveau.  Il  n'y  eut  qu'un  même  avis  sur  le 
pronostic  funestç  de  la  blessure  ,  toute  lé-  ] 
gère   qu'elle  parut  extérieurement  ;  car  elle  , 
çtoit  faite  par  une  pointe  d'épée  très-fine  qui' 
a  voit  pénétré  dans  les  lobes  antérieurs  du 
cerveau    par  la  base  du  crâne.    Le   lende- 
main la  saignées  été  répétée  jusqu'à  trois 
fois  :  les  forces  ont   continué  de  s'aflaisser,' 
les  extrémités  du  côté  gauche  restant  tou- 
jours  agitées.  Le    refroidissement  du  nez', 
des  joues  et   des  extrémités  ,    a  précédé  la 
mort   survenue    quarante   heures   apxès  la 
blessure. 

L'examen  du  cadavre  s'est  borné  à  celui 
de  la  partie  blessée.  Oa  a  constaté  que  Té- 
pée  ,  poussée  obliquement  de  bas  en  haut  et 
de  dehors  en  dedans  ,  avoit  traversé  l'os 
linguis  y  la  fosse  nazale ,  la  lame  cribleuse 
de  l'os  cthivoide  5^  du  côté  droit  à  sa  partie 
xnoyenne  et  à  une  ligne  de  l'apophise  crista 
galli.  L'angle  du  lobe  droit  antérieur  du  cer- 
veau 4  reposaut  sur  cette  partie  y  s'est  trouvé 
déchiré  :  le  ^ang,  épanché  dans  la  substance 
cérébrale  5^  formoit  un  caillot  de  la  grosseur 
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dW  œuf  de  pigeou.  Eq  outre,  la  pointe  de  ^ 


Tépéc  s'étoît  avancée  à  la  profondeur  d'un  i**^^«Pt*»<^'-i 
pouce  et  demi ,  dans  la  partie  moyenne  in-ie  corvedn 
terne   du   lobe    antérieur    gauche.    Tout   le  orMtdire. 
trajet    contenait   un   caillot  de   la  forme  et 
dti  volume  d'un    petit  layau   de  plume  à 
écrire. 

L'exposé  de  cette  observation  justifie, 
dans  un  cas  aussi  grave  ,  FiusufRsance  de 
Vart  j  par  des  considérations  d'anatomie  qui 
ont  été  soigneusement  recueillies  ,  et  doit 
rappeller  à  la  mémoire  la  remarque  chirur- 
gicale que  Ton  peut  lirejpag.  64  du  tom,  i«^. 
de  Tanatomie  de  P.ilfin,  édition  du  célèbre 
A,  Petit.  Après  avoir  dit  que  le  diploë  man- 
que à  la  partie  inférieure  du  coronal ,  à 
Feudroit  où  cet  os  forme  le  dessus  des  orbi- 
tes par  une  lame  assez  mince  pom*  avoir  de 
la  transparence  ;  Tauteur  ajoute  «  que  Ton 
w  peut  par  -  là  porter  de  bas  en  haut ,  un 
»  coup  mortel  avec  un  instrument  pointu, 
a)  en  ne  faisant  qu'une  fort  petite  plaie  à  la 
3*  peau  5  parce  que  le  peu  d'épaisseur  de 
»  l'os  ne  résistera  pas  assez  à  la  pointe  de 
îj  rinstrument  pour  Tcmpêchcr  de  pénétrer 
»  dans  le  cerveau  >k 

A  Petit  racontoit  souvent  un  fait ,  analo- 
gue à  cette  circonstance  anatomique ,  et  dont 

B  b  4 
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il  s'étoît  assuré  personnellement ,  snr  un  par- 
Plaie  péné-ticulier  tué   en  duel  et  mort  à  l'instant  du 

trante  dans 

le  cerveau  coup ,  saus  que  l'ou  pût  d'abord  juger  du 
oibitaire.  siége  de  la  blessure  :  il  fallut  pour  en  apper* 
cevoir  la  première  trace ,  entrouvrir  les  pw- 
pières.  L'adversaire  étoit  un  étudiant  en  mé- 
decine qui,  depuis  un  certain  tems,  s'étoit 
exercé  à  tirer  à  la  muraille  contre  une  tête 
de  squelette  dans  la  direction  de  la  fosse 
qrbitaire. 

Toutes  les  observations  de  ce  genre  peu- 
vent intéresser  la  chirurgie  légale  y  et  con- 
firment de  plus  en  plus  le  danger  des  plaie& 
de  Torbite. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES,  ^H 

FAITES  A  I 

'OBSERVATOIRE   NATIONAL.         V 

Messidor^  an  Vî.                                                    ^Ê 

Joaoi   Tuer 
du    1 

SI   0    M    È   T    K   E 

B    A  il   0    M   É    T    R    K. 

1 

mois. 

Maximuit. 

Minimum:. 

MrDi. 

Maximiîm 

iVItTfiBiu^f, 

MlDT. 

1 

I 

+  164  s. 

+  îO,8  iB- 

+t5,8  I  27,10,7  m. 

27,   9,8  s. 

27,104 

^ 

+  14,6'  a. 

+  9.0  m. 

+124!  27,  9,2 

27,   8,8m. 

^7:    9^- 

3 

+  1^5.2 

+  r  1,2  m. 

+  j5,2     27,I0jI    s- 

27,  9,8 

27,  y.a 

4  !+i^,i  s. 

+    9.5   113. 

+  14,0     28,    2,0  S. 

27,11,8m. 

28,   0.5 

5  i-fiy.o  s. 

+  ,9>l  m. 

+16,8:28,  2,8 

28,  2,2m. 

28,  2.8 

6  i+is-ff 

+  9^2  m^ 

-ti%Q   28,  2,3m. 

28,  2,0  s» 

28,  3,2 

7  S+i8,8 

+  ro.2  m. 

+18,8:28,    14111. 

28,    I3O  s* 

28,   1,2 

'        8     [+20y8 

+  ï  1,0  m. 

+20,8  î  28,  0,6 

28,  0,3  s. 

28,  04 

9  i+^S-^ 

lO      +2Ô.2    S. 

+  12,4  ïii* 

+  19,0  i  28,   0,3  m. 

27,1 1,f  ^. 

27,U,ii 

+  rrï.n  m. 

+20^8    28,  0, 1  m. 

27,11,5  ;s. 

27, 1 1  ,r. 

II     +245  S, 

+  j3,t)  m. 

+23,9    27,11,0  m. 

27,  9,9  s. 

27,104 

13     +2I,Ô    S. 

+  l3,5  m.  1 

+19,0  ,  27,10,8  s. 

27,10,7m. 

27,10,7 

î3    +^0,2 

+  i5,0  m  1 

i2U,3  .  27,1 1,5  m. 

27,10,8 

'27,11,5 

14    +17,6 

+  11,4  ni- 

fr7,6J27,  9,9  m. 

^7.  i)7 

^7.  9'7 

i5  ,+17,5  s. 

+îOj3  m. 

+  174!  27,11,5  m. 

27,11,5  s. 

27.11,5 

, 

16  [+194        1 

+194  1  27,1 156  m. 
+25ii    27,11,0111. 

27,11,5  s. 

27,11,6 

17    ,+25 j    s. 

+14,1  m. 

27,  9,53. 

27,10.4 

18    +ï8,6  s. 

+14,6'  m. 

+17,8   27,10,5  s. 

27,10,5 

ig     +20,1   s. 

+ïO,o  m. 

+  19,6   27311,1  m. 

27,10,5  s* 

27,10,9 

'     20     +22,3 

+i3,5  01. 

+22,3     27,104111. 

^7'  9-7 

*^7^  97 

21  i+ï7«g  s. 

+i3j4  ïn. 

+  17,6  ,  28,    0.2  S* 

27,11,8 

28,  0,0 

33     +2ï,8    S. 

+î2,2  m* 

+  2I,8| 

28,  0,8 

28,  0,6' 

^   23 

+20,8 

+i3.2  m. 

f-20,8 

27,  9,8  s. 

27,  94m. 

27,  94 

24 

+155I   s* 

+  8>  ni. 

^•l5,I 

27,104 

27,10,4  s. 

27,104 

25 

+17.4  s. 

+  8.6  m. 

+î5,8; 

27,11,3  s. 

27, 10, 5m. 

27,11,3 

1 

SG 

+17,8  s. 

+11,3  m. 

fr7,8 

27,    9,0  5. 

27,  8,8 

27,  9,0 

27 

+17.4  s. 

+1T,2  m. 

+17,3 

27,10,9 

27,  b.ij  s. 

273 1 0,0 

28 

+  I7>2   s. 

+  g, 5  m. 

+  ïf^8 

27,  7,2  m. 

27,   6,2  .s. 

27,  G4 

29 

+  16./7  s. 

+  10,8  m. 

+iù,f> 

a7,  6>o  s.  , 

27,  5j9m, 

27,  5,7 

00 

+  17,5  s.     , 

+  10-5  m. 

tî?:^] 

28,  1,1  s* 

27,10.9111. 

27.11:ti                .■ 

^^^H 

''^^^l 

1 
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SUITE  DES  OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES. 

(^Par  le  C.  Bouvard  ,  astronome.  ) 


J.  du 
mois. 


3 

4 
5 
6 

7 
8 

9 

lO 

II 
I? 
i3 

14 
i5 
i6' 

17 
i8 

19 
20 

21 

s5 

24 
25 
36 
27 
28 

29 


àmid' 


Vcnl 


8r,o 

7C,o 

73,0 

72,3 

72,0 

82,0 

74?  5 

75,0 

73,u 

74,2 

763O 

83,0 

70,5] 

Cao 

70.0 

82,5 

75,0 

7^^ 
6q,o 

7B5O 
70,0 
75.0 
740 

67.CI 


Variations    de  l'atmosphère. 


Ouest. 

Ouest 

Ouest. 

N,  G. 

N.  O. 

N.N.E. 

Calme. 

Idem. 

Ouest. 

N.  Est. 

Sud, 

Sud.  f. 

O.  fort, 

Idem. 

Sud. 

S.  s.o. 

Sud. 
Ouest. 
Sud.  O. 
Sud.  O. 
Ouest. 
Sud.  O. 
Sud- 
Ouest. 
'Sftd.  O, 
78. 5  [Sud, 

643  lo.  S.O 

72^  5 'Sud. 
68,oISud.  O 
72,3  0.N.O 


Quel.  nuag.  le  m.;  pi.  fine  v.  inid.;  couv.  les. 

Les  n.  cliassës  avec  force  3  av.  par  int.  v«  mid. 

Même  tems. 

Plusieurs  averses  dans  la  journée. 

Beau  ciel  par  interv.  5  pluie  fine  le  soir* 

Ciel  couvert  •  pluie  le  matin. 

Br.  et  vap.  le  matin  5  nuageux  toute  lajoum. 

Ciel  nuageux  le  matin  5  quelq.  éclaircis  le  s. 

Ciel  nuageux  5  couvert  le  soir. 

Ciel  nuageux  et  chargé  de  vapeurs. 

Ciel  troub.  et  brum.  ;  tonn.  au  loint.  le  soir. 

Ciel  couv.  5  pluie  fine  le  matin  vers  9  h. 

Ciel  couvert  par  intervalles. 

Beaucoup  d'éclaircis  le  matin  ;  couvert  le  s. 

Beau  ciel  le  m.  3  c.  par  int.  5  q.  g.  d'eau  à  m. 

Ciel  couvert. 

Ciel  vaporeux  ;  petits  nuages. 

PL  avant  le  jour  5  ciel  nuageux  dans  la  journ. 

Ciel  nuageux. 

Ciel  nuageux  av.  midi  5  plus,  averses  le  soir; 

Ciel  à-demi  couvert  toute  la  journée. 

Idem. 

Ciel  couv.  ;  av.  très-forte  entre  5  et  6  h.  dus. 

Ciel  couvert  par.  int.  5  averse  à  4  h.  du  soir. 

Quelques  éclaircis  le  matin  5  couv.  le  soir. 

Ciel  nuageux  ;  pluie  fine  à  1 1.  h.  du  matizi. 

Nuages  par  intervalles. 

Pluie  par  interv.  pendant  le  pur. 

Ciel  à-demi  couv.  ;  quel,  gouttes  d'eau  v.  xn. 

Ciel  couvert  par  intervalles. 
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RECAPITULATION.    - 

Plus  grande  élévation  de  melrour.     .     .     .     ;.        28,  2,8  le    5 
Moindre  élévation  de  mercLir.   .     .     .     •     ,         27,  5,()  le  29 

Elévation  moyenne. 27,10,35 

Plus  grand  degré  de  chaleur +  25, i,  le  17 

Moindre  degré  de  chaleur.     .     .     .     .     .     .       +     8,6  le  23 

Chalear  moyenne +  1658 

ISfombre  des  joiirs  de  beau 6 

de  couvert 7 

de  pluie ir 

de  vent 28 

de  grêle ^  o 

de  tonnerre a 

de  brouillard 2 

de  nei^e O 

Le  vent  a  soufflé  du  N i  fois. 

N^E.   .......  2 

E I 

S-E 0 

S.  .......  7 

S^O 7  , 

O Q 

N^Oi S 

p.  iig. 
Quantité  de  pluie  tombée. 

N.  B.  Il  faut  ajouter  trois  quarts  de  ligne  aux  hauteurs  da 
baromètre  qu'on  trouve  dans  ce  tableau  et  les  précédens  ,  pour 
avoir  les  véritables  hauteurs  barométriques ,  et  comparables  4 
toutes  les  observations  faites  avec  de  bons  instrumens. 


^  JUrrata  pour  le  dernier  numéro* 

RECAPITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur.     .     +  25,4  Usez  +  25,4  le  10 
'Moindre  degré  de  chaleur.   .     .     +     5,8  lisez  +     5,8  le     4 

Chaleur  moyenne.     .*.*.     +     9^,8  lisez  +  iS^^â 
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Extrait  des  observations  communiquéet 
à  la  Société  de  Médecine  sur  les  maladies   \ 
gui  ont  régné  à  Paris ,  pendant  le  mois 
messidor,  an  6. y 

Dans  les  deux  premières  décades  de  ce  moiS} 
qni  oiTtré-on  a  VU  cncore  quelques  rougeoles,  donll'in^ 
en^mel^i-*  vajjion  a  été  fatigante  par  le  mal -être,  les 
dor,  an VI.  pesanteurs  de  tête  et  maux  de  cœur.  La  rou- 
geur s'est  dissipée  proraptement,  mais  elle  a 
laissé  de  la  toux  et  des  ophtalmies.  L'opiniâ- 
treté de  ces  deux  S5^mptômes  n'a  pas  toujours 
cédé  aux  boissons  délayantes  y  m  aux  purga- 
tifs, et  chez  quelques-uns  on  a  été  obligé  de 
recourir  aux  vésicatoires  dont  on  a  entretenu 
la  plaie  pendant  quelques  décades. 

Les  lotions  des  paupières  qui  ont  le  mieux 
réussi  5  étoient  faites  avec  de  l'infusion  de  mé- 
lilot  5  sur  huit  onces  de  laquelle  on  faisoit  fon- 
dre six  grains  de  sel  ou  sucre  de  saturne;  on 
a  dû  préférer  de  laver  les  paupières  avec  des 
feuilles  de  laitue  macérées  dans  de  l'eau  chau- 
de 5  lorsque  l'excoriation  étoit  très-vive. 

Les  petites- véroles  ont  été  très-nombreuses  ; 
quelques-unes  ont  été  confluantes ,  et  chez  leis 
adultes  accompagnées  de  ptyalisme  qui, 
joint  à  la  grande  chaleur,  afloiblissoit  singu- 
lièrement les  malades;  lorsque  la  gorge  se 
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desséchoit,  on  a  dû  préférer  les  gargarîsmes     ' 
faits  avec  la  décoction  d'orge,  le  miel  rosat ,  qui  ontré- 
et  l'eau  distillée  ou  esprit  ardent  de  cochléaria,  fn  messie* 
au  lieu  des  gargarismes  acides ,  que  l'ardeur  et  ^^^  ^ 
la  soif  des  malades  engagent  à  conseiller.  On 
a  reconnu  aussi  que  les  boissons  incisives  et 
diurétiques ,  telles  que  l'infusion  de  bourache  , 
de  pariétaire,  de  racine  de  persil,  blanchie 
avec  un  peu  de  lait,  étoit  préférable  à  la  li« 
monacle,,  au  sirop  de  vinaigre,  de  groseilles, 
qui  causent  une  satisfaction    momentanée , 
mais  perfide  ,  puisqu'après  leur  usage  la  ma- 
tière dé  la  salivation  devient  plus  épaisse  et 
plus  difficile  à  rejetter  ;  cet  effet  est  encore  plus 
sensible  par  l'usage  des  acides  minéraux. 

Dans  les  discréttes  ou  cohérentes ,  la  cha- 
leur a  seulement  exigé  que  l'on  multipliât 
davantage  les  boissons ,  et  qu'on  entretint  le 
ventre  libre  au  moins  de  deux  jours  l'un. 

On  a  cité  l'exemple  de  plusieurs  mères 
qui,  nourrissant  leurs  enfans^  ont  été  attaquées 
de  la  petite-vérole.  Tant  qu'elles  ont  eu  du 
lait,  elles  ont  donné  à  tetter;  deux  ont  été 
en  état  de  le  faire  pendant  tout  le  tems  de 
leur  maladie.  Les  en&ns  ont  eu  la  petite- 
vérole  ensuite ,  et  l'ont  eue  fort  douce  et  fort . 
bénigne.  Tous  l'ont  eue  ,  un  le  septième,  les 
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u.i     ■    ^    autres  le  neuvième  jour  après  le  gonflement' 
c.St^-  des  boutons  de  leur  mère.  •  ;>'^ 

îu^JilssC^  On  a  eu  à  traiter  des  érésypèles  au  visage, 
éor^anVl.  ^^3  ëruptions  de  gros  boutons  distribué» 
par  tout  le  corps ,  soit  en  même  tems ,  soit 
successivement;  quoiqu'ils  se  présentassent 
comme  des  furoncles,  ils  n'en  avoient  ee- 
pendant  ni  le  caractère  ni  la  terminaison. 
Ils  se  séchoieht  sans  rendre  de  rbumeur 
épaisse  et  purulente.  Il  en  sor toit, quelque- 
fois du  sang.  On  s'est  plaint  aussi  de  beau- 
coup de  démangeaisons  ;  les  boissons  dé- 
layantes ,  les  bains ,  les  lavemens ,  un  régime 
doux  et  bumectant,  étoient  les  seuls  remèdes 
qui  convenoicnt. 

Les  fièvres  les  plus  communes  ont  été  ks 
intermittentes,  soit  avec  un  type  constant,  soit 
irrégulières.  '  Les  régulières  étoient  quoti- 
diennes ,  ou  double-tierces ,  ou  tierces-  Chez  la 
plupart  de  ceux  qui  en  étoient  attaqués,  le 
frisson  qui  débutoit  par  un  mal  de  tête , 
Occupant  principalement  le  front  et  les  i^- 
pes,  se  términoit  par  un  vomissement 
matières  bilieuse^.  Le  mal  de  tête  dîminuoîti 
le  sommeil  survenoît,  et  une  suéjir  plus  ôtt 
moins  abondante  s'ëtablissoît.  11  a  ete.  néces- 
saire de  faire  précéder  l'usage  du  quinquina 
par  des  purgatifs  réitérés,  qui  réussissoicnt 
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aDieûx  que  les  émétiques ,  malgré  l'indication 
qui  sembioit  résulter  des  vomissemens  spon-    ^'^«la'iies 

^  A  qu,  ont  ré- 

tanés.  Avant  Faccès ,  le  pouls  étoit  souple ,  S"^  ^  ^*"* 

/  \  ^  ^       ^  en    mes«i- 

ses  battemens  réguliers  ;  il  se  serroît  et  s'ac-  ^°^>  an VI. 

4. 

céléroit  au  moment  que  commençoit  le  fris- 
son ;  sur  la  fin  et  avant  le  vomissement  y  il  ^  - 
devenôit  irrégulier,  petit;  l'estomac  débar- 
rassé 5  la  chaleur  s'établissoit  ;  d'abord  sèche , 
«lie  devenôit  plus  humide  pendant  le  som- 
meil, et  l'accès  se  terminoit  par.  de  la  sueur. 
Le  quinquina,  après  les  purgatifs  suflSsans, 
et  pris  à  dose  d'une  once  par  jour,  a  fait 
disparoître  les  accès  ;  mais  la  fièvre  n'a  pas 
tardé  à  reparoître  ^  lorsque  le  teint  est  resté 
pâle  5  jaune ,  ou  plombé  ;  dans  ces  récidives , 
les  délayans,  les  purgatifs  en  lavage,  ont 
emporté  les  camuses  de  la  récidive.  On  n'a  pas 
eu  besoin  de  quinquina.  Il  a  même  été  ob- 
servé qu'il  étoit  alors  plus  nuisible  qu'utile. 
Les  eaux  de  Vichy,  ou  celles  de  Sedlitz 
ont  produit  de  bons  effets ,  (juand  on  a  pu 
les  placer  avant  Faccès  ;  mais  ces  dernières 
ont  dû  être  coupées  par  moitié  avec  de  l'eau 
de  veau  ou  de  poulet. 

Des  symptômes,  renaissant  périodiquement, 
quoique  sans  frisson  sensible ,  sans  accéléra- 
tion marquée  du  pouls ,  comme  maux  d© 
tête  ,  palpitation  de  cœur^  toux  quinteuse  et 
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f'  sèche ,  ont  annoncé  le  caractère   domioant 

Maiaviies  j^  ja  fièvrc  intermittente ,  et  ont  exigé  k  '' 

qui  on  t  ré-  ^  ^  '  .  .   ^  ï 

gné  à  Paris  même  traitement,  mais  plus  particuliéremciit  ! 

en  messi-  i       r»  i  • 

dor,  an  VI.  encore  que-  la  fièvre  bien  prononcée ,  1  nsage 
des  vomitifs  d'abord,  et  ensuite   des  pur-  : 
gatifs. 

Les  phthisies  pulmonaireSjqueHes  qu'en  fns- 
sent  les  premières  causes ,  soit  les  transpira- 
tions arrêtées  ^  soit  des  humeurs  préexis- 
tentes ,  laiteuses  ,  dartreuses ,  psoriques ,  se 
sont  rapidement  exaspérées ,  et  sont  devennes 
funestes. 

Les  douleurs  goutteuses  çt  rhumatismales 
ont  été  aiguës  et  opiniâtres.  Les  remèdes 
chauds  et  acres,  donnés  sous  le  nom  desu- 
dorifiques ,  les  ont  irritées  ;  au  contraire  elles 
ont  perdu  de  leur  intensité  par  l'usage  des 
boissons  délayantes ,  adoucissantes ,  telles  que 
le  pelit  lait,  les  eaux  de  veau,  de  poulet^ 
altérées  par  quelques  plantes  chicoracées  ou 
borraginées. 

On  a  remarqué  que  les  synoques  étoient 
assez  souvent  compliquées  avec  une  disposi- 
tion vermineuse  :  l'huile  fraîche  de  Biccin, 
donnée  avec  quelque  sirop  purgatif,  a  fexpulsé 
des  attimaux,  en  même  tems  qu'elle  a  en- 
traîné des  matières  bilieuses  et  glaireuses. 
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tiémens  de  myùîogie  et  de  syndesmoiope ,  par  Tho*> 
mas  Lauth  3  premier  poiamOy  tï  Bâle  ^  chez  J, 
Dei;£h  3  à  Paris  ,  che£  Amand  KceFia  ,  quai  des 
Mugusiins  y  n°.  ifl  ;  etâ  Strasbourg ,  chez  le  même  , 
me  du  Dôme ,  n*^*  a6.  An  6  de  la  républkjiie  ;  //z-8°. 
%o4p,  ;  par  le  citoyen  Leclekc  ,  professeur  à  F  Ecole 
cb  Médecine. 


A  cou  sidérer  les  noiïibreiix  dut  rage»  Niémen  taire  s 
^i*on  a  publiés  sur  ranatomie  descriptive  traitée  dans 
ion  ensemble  ^  et  sur  les  diÉferens  systèmes  d*organes 
^fui  soût  l'objet  des  diverses  parties  de  cette  science, 
^  sei'oit  naturel  de  penser  qu'il  ne  mantjuie  ri  eu  à  celui 
^ui  commence  cette  étude  ^  pour  guider  ses  premiers 
bas  dans  la  carrière  qu'il  va  fournir.  Cependant  le* 
livres  élémentaires  d'anatomie  ,  même  les  plus  recom- 
knandables  ,  ne  le  sont  pas  également  sous  tous  les 
rapports,  Winslow  est  précis  et  méthodique  ;  Berllu 
scrupuleusement  exact;  Boyer  réunit  ces  deux  genres 
'de  mérite  ;  Sabatier  a  Joint  T exposé  sommaire  des  usî^- 
ges  et  des  appîiratious  pratiques  à  la  description  de« 
organes  ;  mais  en  vain  l'élève  ckerckeroit-il ,  dans  ces 
ouvrages  estimables  ,  quelques  préceptes  sur  i'adminis- 
tratîon  anatomique  des  parties  qu  us  ont  si  Lien  dé- 
crites ;  il  sembleroit  que  le  jeune  anaîomiste  ne  doive 
y  avoir  recours  que  poux  étudier  des  dissections  pré- 
parées par  d'autres  mains  que  par  les  siennes.  Avec 
enx ,  nuls  détails  ne  penvent  le  fuir  quand  une  fois 
lobjet  dont  ils  font  partie  est  trouvé  3  mal^  pour  l'objet 
lui-même  j  ou  bien  il  échappe  à  son  scalpel  sans  ex- 
périence ,  ou  bien  il  ne  s'y  présente  que  mutilé ,    mé- 
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counoîflsaBle  ^  et  ses  débris  encore  ont  6oût^  le  9acn« 

Sur  Pana-  gcê  d'une  foule  d'autres  orçanes  que  Télève  eut  mis  à 
t*mi«.  _  ...  y  w  • 

pront  pour  son  instruction ,  si  son  auteur  élémentaire 

Tavoit  aidé  de  quelques  conseils  ,  et  s'il  eut  tracé  .le 

plan  de  ses  premiers  travaux  anatomiques. 

Peut-être  est-ce  à  cet  oubli  qu'il  faut  attribuer  eii 
partie  leiFrayante  Consommation  des  corps  qui  a  lieu 
dans  les  laboratoires  d'anatomie  >  et  la  pénurie  qui  s  eu 
fait  trop  souvent  sentir.  Peut-être  quelques  pages  con- 
sacrées à  l'art  de  disséquer ,  eussent-elles  fait  dispa- 
roître  l'étonnante  disproportion  qu'on  observe  souvent 
entre  les  monceaux  de  débris  qui  sortent  des  labo* 
ratoires ,  et  le  peu  d'instruction  positive  de  ceux  qui  les 
y  ont  laborieusement  accumulés. 

Il  est  encore  un  objet  bien  important ,  dont  l'oubli 
dans  les  ouvrages  élémentaires  coûte  bien  du  temset 
bien  des  recKercbes  à  ceux  qui  ne  sont  pas  destinés  à 
en  rester  aux  élémens  de  la  science.  C'est  une  table  de 
la  littérature  de  cette  science ,  une  brève  indication  des 
meilleures  sources  où  l'on  peut  puiser  les  ricbes  dé- 
tails dont  l'ensemble  de  la  science  acquise  se  com- 
pose. Indiquer  la  mine  que  l'on  a  exploitée  ,  c'est  un 
acte  de  justice  privée  qui  nous  ordonne  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient  ;  c'est  un  acte  civique; 
c'est  l'accomplissement  d'un  vœu  de  bien  public  ,  qui 
rend  facile  à  tous  l'usage  de  la  science  qui  est  une  pro- 
priété commune  ;  c'est  une  garantie  de  l'effet  nou- 
veau qu'on  met  en  circulation  dans  le  commerce:  dei 
sciences. 

Sous  ces  deux  points  d.e  vue ,  l'ouvrage  de  Thomas 
Lautb  a  un  avantagé  marqué  sur  ceux  dont  nous  som- 
mes en  possession  3  msd^  à  leur  tour,  çeiK-ci  lui  «ont 
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Uéft  su|î^neiirs  sous  le  rapport  des  détails  descriplifs  ;  ^^ 
pcat-être  aassi  cet  anatomble  ,  convaincu  à  cet  éaard  ^^V^**»i*-' 
d&  leur  utilité  ,  ii*a-t-il  eu  d'autre  inlention  que  de 
faire  disparoltre  les  lacunes  qii'iîi  avaient  tous  hissées  à 
rempli L*  dans  les  parties  pratKj^ue  et  historicfue  de  Ta- 
natomie^  Ainsi  il  est  vrai  de  dire  cjiie  ces  ouvrages  ne 
peuvent  pas  se  suppléer  lécjproqiiement ,  et  que  sî 
quelqu'un  entreprend  un  Jour  de  publier  encore  un  nou- 
veau traité  d'anatomie  ,  il  devra  s'ellurcer  de  réufiir,  au- 
tant que  possible ,  les  diffêreas  genres  de  mérite  de  cha- 
citn  de  ceux  qui  cxUleut, 

L'ouvrage  du  profcsaeur  Lautli  est  sans  doute  le 
canevas  de  son  enseignement,  La  div^îsioti  du  volume 
«jue  nons  annonçons  en  huit  leçons  ,  en  est  la  preuve* 
Hlleâ  sUnt  ordonne'es  de  niantèré  à  économiser  les  su- 
jets, puisqu'un  seul^  d'après  Tordre  de  ses  dissections, 
peut  servir  à  la  démonstration  des  muscles  et  des  li-* 
gamens  !  c'est  un  avantage  saus  doute;  maïs  est  -  il 
biea  compatible  av^ec  les  eitcellentes  diviaions  par  ré- 
gions qu'ont  adoptées  Albinus,  Sabatier  et  Yicq-d'A?.yr* 
BUes  sont  naturelles,  car  elles  s'olîle ut  d'elles-mênjea 
au  scalpel  ;  ellei  îJont  utiles,  car  elles  enclmîneut  le* 
faits j  et  les  gravent  méthodiquement  dans  la  mémoire. 
Lauth  ne  s* écarte  cependant  pas  beaucoup  de  ce  mode 
de  division  ;  il  semble  mcme  tenir  tellement  aux  ré- 
gions, que  lorsqu'un  muscle,  comme  le  stemo-humé-* 
rai  (grand  pecioral)  a  sa  partie  charnue  dans  luie  ré- 
gion, et  son  tendou  dans  une  autre  ,  il  lie  la  descrip- 
tion de  la  première  à  Thistoire  des  muscles  superficiels 
de  la  poitrine  ,  et  celle  du  second  à  This luire  des  mus- 
cles du  bras.  Les  médecins-opérateurs  Jugeront  si  cette 
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îniiOTation  est  aussi  utile  que  son  auteur  le  pème^  à  la 
Sur  Pana-  ttéprie  des  luxations, 
"tomi*;*'  Dans  son  introductiofi ,  il  traite  aussi  dte  la  struc- 

ture du  muscle.  Est-il  bien  vrai  que  la  couleur  de  k. 
fibre  musculaire  soit  essentiellement  rouge  ;  n*  est-elle 
pas  plutôt  essentiellement  blanche  chez  les  animaux  à 
'taug  blanc  ,  et  même  chez  ceux  à  sang  rouge  après  la 
>■  lotion  ?  Est-il  bien  prouvé  que  les  fibres  chanuies  et 
les  fibres  tendineuses ,  ne  soient  point  continues  Tune  à 
l'autre  \  et  les  différences  de  leurs  propriétés  phjsiolo* 
giques  et  chimiques  passeront-elles  pour  une  preuve 
bien  concluante ,  que  le.  tems  et  Texe  rcice  dç  la  viene 
•auroient  convertir  la  fibre  musculaire  en  fibre  tendi- 
neuse ? 

Quant  aux  noms  donnés  aux  muscles  ^.Tauteur  cou* 
vient,  et  il  trouvera  sans  doute  peu  de  contradicteurs , 
qu'ails  sont  mal  nommés* 

tJn  nom  numérique  y  à  la  manière  de  Vesale ,  est 
sujet  à  varier  beaucoup,  selon  le  point  dont  on  part 
pour  compter  ceux  de  chaque  partie.  Un  nom  tiré 
d'une  comparaison  avec  un  ûbjet  connu  et  déterminé  j 
prouve  presque  toujours  que ,  comme  on  le  dit  tri- 
vialement ,  mais  avec  vérité ,  toute  comparaison  cloche. 

Le  nom  tiré  d'une  figure  géométrique  seroit  bon. 
s'il  y  avoit  une  parité  exacte  5  mais  quel  muscle  l'of- 
frira ? 

Un  nom  tiré  d'une  situation  absolue ,  comme  jambier, 
pectoral ,  n  est  rien  moins  que  précis ,  car  il  se  trouve 
plus  d'un  muscle  à  la  jambe  et  autour  de  la  poitrine,  et 
sous  ce  rapport ,  tous  ceux  qui  sont  grouppés  autour  de 
ces  parties ,  n'y  auroient-ils  pas  un  droit. égal  ?CQzmiieat 
donc  alors  les  distinguer  ? 
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tJfl  nom   lire  dVne  slttiatloa  relative ,  comTtîe  an-  ! 
lériear  ^  supérieur  ,  droit,  etc.  deviani  inapplicable  aux    Surrana- 
direrses  attitudes  d'une  même  espèce,  ou  aox  mêmes 
attitudes  des  dilïérentes  espèces  d'animaux» 

Uq  nom  tiré  de  la  conformation  j  comme  biceps 
du  bras  ,  ne  peut  convenir  à  ce  muscle  ^e  cbez  lei 
animaux  clavicules  ;  il  faudra  doiac  un  autre  nom , 
poux  le  même  muscle  ,  chez  les  espèces  dépourvues  de 
clavicules. 

Malgré  tant  de  vices  de  rancîenne  nomenclature  , 
et  dont  il  avoue  la  ridicule  bigarrure ,  et  les  trom?* 
penses  indïcaUon.s  ^  l'auteur  y  reste  fortement  atta^ 
ciié.  Il  est  persuadé  que  c'est  nuire  aux  sciences  qvit 
d* introduire  uu  nom  nouveau  ,  même  convenable  ,  à 
la  place  d'un  nom  ancien  ,  même  absurde  ;  parce  que , 
dit-il,  on  ne  détruit  pas  l'ancien  ;  on  esl  obligé  d'en 
apprendre  deux  ,  et  il  faut  renoncer  aux  Kvres  écrits 
avant  les  nomenclatures  actuelles^ 

Les  réponses  à  de  pareilles  objections,  sont  devenues 
triviales ,  au  moins  quant  à  la  chimie.  Elle  a  prouvé 
que  déjà ,  même  dans  la  pratique  ,  des  noms  msigni^ 
fians  ou  absurdes  pou  voient  faire  place  dans  le  glos^ 
iaire  de  cette  science  ,  à  des  mots  qui  ne  peuvent  39 
graver  dans  la  mémoire,  sans  y  laisser  en  même  tema 
Verapreinte  des  vérités  chimiques  les  plus  importantes  , 
puisque  la  nature  même  des  substances  ,  et  les  signei 
vocaux  qui  servent  à  la  désigner ,  sont  identifiés  dan* 
iou  langage. 

Quand  la  chimie  et  la  botanique  ont  une  langue  mé-i 
ihodique  et  raisonuée  ,  Tanatomie  seule  s 'obstinera- 1- 
elle  à  parler  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  ,  comme  au 
quiazième  ?  non  ,  sans  doute  :  aaua   osons  le  prédire  j 
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eucoj-e  une  génëration  de  savans ,  et  la  langue  de  Fanâ- 
SurTana-  tomie  sera  réformée  ,  et  le  vœu  de  Vicq-^d'Azyr  sera 
accompli.  Les  essais  de  Chaussier  auront  le  sort  des 
esiais  de  Guy  ton.  Ils  sont ,  Tun  et  Tautre  ,  la  pierre 
fondamentale  d'un  monument  à  élever  à  la  raison  et  aux 
'  sciences.  Tous  les  anatomistes  ,  sans  préjugés  ,  s'em- 
presseront de  se  joindre  à  lui  pour  terminer  cet  utile 
ouvrage ,  comme  les  chimistes  français  se  sont  hâtés 
de  travailler  avec  Gujton,  à  compléter  et  polir  la  lan- 
gue qu'il  avoit  créée.  Les  noms  ,  soit  insignifians ,  soit 
ridicules  ,  soit  ahsurdcs  ,  d'aqueduc  de  Follope ,  d'anta 
et  de  vulve  du  cerveau  ,  de  glande  pituitaire,  de 
veru-montanum  ,  et  tant  d'autres  ^  iront  avecla  poudre 
jd'algaroth ,  le  beurre  d'antimoine ,  Taquila  alha ,  la 
lune  cornée  ,  la  laine  philosophique',  chercher  un  asyle 
qui  sera  rarement  yisité  au  bas  de  quelque  page  dans 
l'histoire  des  sciences  dont  ils  ont  si  long  -  tems  éclairé 
l'accès  de  leurs  lueurs  vacillantes  et  fausses. 

Nous  ne  pensons  donc  pas  avec  le  professeur  LautL , 
qu'un  mot  de  plus  à  placer  dans  sa  mémoire ,  soit  uu 
obstacle  à  l'introduction  d'une  réforme  si  utile  5  sms 
tout  si  ce  mot  dans  l'histoire  d'un  muscle  ,  par  exem- 
ple ,  s'associe  à  Tidée  de  sa  situation  absolue ,  de  ses 
points  d'insertion ,  de  la  direction  de  son  raccourcis*- 
sèment ,  et  partant  de  son  action.  Un  mot  qui  apprend 
tant  de  choses ,  mérite  bien  d'être  appris  lui-même. 
Jl  contient  à  lui  seul  une  bonne  partie  de  l'histoire  de 
l'objet  dont  il  est  le  signe  ;  il  mérite  donc  au  moins 
une  place  dans  les  synonymies  myologiques.  Disons 
plus  5  il  les  fera  bientôt  oublier  toutes  ,  comme  les 
noms  d'usage  à  présent  ont  fait  oublier  les  noms  don- 
né^  p^v  Vçs^lç ,  Spjgel  et  Douglas.  Qn  ne  le«  rétrouye 
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^lûs  qne  dam  lenrs  au  leurs  originaiit,  ou  clans  les  ou-  e 


Vrages  de  ceux  qtii  ont  inséré  des  conspectus  synony-    Sur  l'an»-» 

iniques.  Ou  se  famUiariscra  avec  le  sterno-lium^ral,  et 

le  mastoidogéoien ,  comme   ou   l'est  depuis   long-lems 

avec  le  slerno-mastoidîeTi  et  le  génîohyoidieu.   Ce  sont 

des  frères  puiuéi  qui  portent  un  air  de  lamille ,  et  que 

leurs  amés  ne  sauroient  désavouer. 

liCs  auatomisles  de  tous  les  siècles  et  de  tous  le* 
pays ,  entendront  facilement  une  langue  qui ,  Lasée  sur 
des  rapports  naturels  ^  ne  pourra  pas  plus  changer  que 
ces  rapports  eux-mêmes* 

Depuis  quelques  années,  tant  d'opinions  opposées  , 
tant  d'intérêts  privés  se  sont  déjà  fondus  au  creuset 
des  principes  dans  la  masse  du  bien  public  ,  qu'on  peut 
«spérer  de  voir  tomber  bientôt  toutes  les  foi  blés  bar- 
rières que  les  vieux  préjugés  opposent  encore  à  la  pro-** 
pagande  de  rinstruclionp 

Les  savans  placés  au  milieu  de  la  société  pour  j 
répandre  la  lumière  ,  comme  les  fontaines  îe  sout  au 
lein  des  cités  pour  l'iitilîté  commune,  seroieat-ils  les 
derniers  à  se  défaire  de  cette  foiblesse  des  petits  esprits 
qui  rejettent  avec  opiniâtreté  toutes  les  idées  qit'ili 
n'ont  point  eues  les  premiers?  Ils  s'en  empareront  au  con- 
traire poui-  les  poîir  et  les  perfectionner  ;  ils  ne  se 
trouveront  pas  moins  honorés  en  réunissant  leurs  efforts 
pour  utiliser  les  ouvrages  des  autres  savaus ,  qu*en  ap- 
pelkut  tous  les  regards  sur  les  leurs  ,  et  toujours  ilj 
ntesurereut  l'étendue  de  leur  gloire,  non  sur  Téclat  j 
mais  sur  rutibté   de  leurs  iraviituc. 
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Mxtraît  des  mémoires  que  les  citoyens  Portal  ,  Ai.PH« 
Leroi  et  Pin  EL  ont  iriser  es  dans  le  recueil  des  mé-» 
moires  de  l(;i  Société  Médicale  d'Emulation  do 
Paris.  MoREAXJ  (de  la  Sarthe). 

f  >       Dans   son  rapport   sur  les  mémoires  de   la  Société 

Mémoires  médicale  d'Emulation  ^je  m'abstiendrai  y  a  dît  le  citoyen 

cfété  médi-  ^^^  ?  ^^  parler  des  travaux  des  maîtres  :  leur  celé- 

calcd'ému-  ^^^YéI  suffit  pour  inspirer  le  désir  de  connoître  leurs 
JaUon.  ,         „ 

productioTis  dans  louçrage  même  (i). 

Un  silence  ainsi   motivé   est  préférable  à  tolu  lei 

éloges.   Mais  Iç  journal  de  la  Société    de   Médecine, 

étant   un  recueil  de  toutes  les  vérités   qui    peuvent 

concourir  à  reculer  les  limites  de  la  science  médicale , 

nous  croyons  devoir  y  placer  une  notice  des  mémoires 

des  citoyens  Portai ,  Alpb,  Leroi  et  Pinel. 

Mémoire   du  citoyen  Portal   sur    les  maladies 
de  la  voix. 

Sur  les  m  a-  Parmi  les  fàifs  imporlans  et  nombreux  ,  que  présente 
h» (jî es  delà  au  citoyen  Portal  une  pratique  très-étendue,  ce  ce-» 
lèbre  médecin  avoit  observé  plusieurs  maladies  de  la 
voix ,  dont  les  phénomènes  et  le  traitement  lui  avoient 
paru  dignes  d'être  transmis  comme  moyen  d'instrue-t 
tion  :  en  conséquence  il  communiqua  sur  ce  sujet  plu-^ 
sieurs  observations  ,  d* abord  à  l'Institut  et  ensuite  à  la 
Société  médicale  de  Paris  :  c'est  de  ces  observations 
dont  nous  allons  rendre  compte  avec  assez  de  détail  % 


(i)   Rapport   àvL   citoyen   Sue,    sur  les  mémoirça  de  la 
Çooiél*  Médioalf  ci*Jmulation.. 
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pour  tju'eïlei  puissent  être  de  qpielqii' utilité  à  ceux  ^i  - 
n'auroîent  pas  roccasion  de  pouvoir  les  coosultcr  daus  Sur  les  ma- 
l'onvrage  où  elles  figuiTut  avec   (Estinction.  vt^ix. 

lie  sujet  de  la  première  des  observations  du  cilc^eu 
Portai,   est  une  femme  âgée    de  quarante  -  trois   ans. 
Sa  voix  étoit  tof^^lemeot;  changée  :  ne  pouvant  plus  en 
ftoumettre  les  muscles  à  l'empire  de  la  volonté  j  la  malade 
faisoit  àe%  eiforts  inutiles   pour   parler  ,   ou   cherclioît 
enyainà  s'arrêter  lorsqu'elle  avoit   commencé  à  pro- 
noncer quelqiies  sons  :   ceux  qu'elle   émet  toit  étoient 
dis  cor  dans  ,  p  assoient  av  ec  plus  ou  moins   de  précipi-r 
latîoD  5  du  fon  le  pins  aigu  au  plus  grave  ,  sonvent  avec 
^es  soDâ  intermédiaires  plus  ou  moins  coniinus ,  ce  qiu 
fkisoit  perdre    à  cette    lemme   le  tijubre  de  sa  voix, 
Jjoiir   la   rendre  ressemblante   à  celle  s£an  chien  qui 
y^boie   ou  d'un  loup  qui  hurle. 

Le  citoyen  Portai  crut  reconnoitre  dans  cette  maladie 
ai  bizarre  ,  Teffet  d'un  état  convulsif  des  muscles  qui 
servent  à  la  formation  des  sons  vocaux  et  articulé  s  ; 
Tétat  général  de  la  maladie  ayant  en  même  teraa 
présenté  un  ensemble  de  symptômes  de  spasme  ,  le 
traitement  étoit  évidemment  indiqué  ,  et  les  antispas- 
modiques qui  furent  employés  eurent  le  plus  grand 
succès.  Après  plusieurs  mois  de  leur  administration, 
la  voix  de  la  malade  devint  moins  irréguîièï'e  et  finit 
par  se  trouver  entièrement  daus  son  état  naturel. 

La  citoyenne  Robert ,  sujet  de  la  deuxième  observa- 
tion ,  présenta  au  citoyen  Portai  ,  une  autre  maladie  de 
la  voix  j  dans  le  traitement  de  laquelle  ,  ce  praticien  a 
prouvé  toute  la  supériorité  de  cette  médecine  raison^ 
née  y  que  conduisent  et  éclairent  les  cojmoissaocQs  an*- 
tomiques. 
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Le  cas  dont  îl  est  qaestîon  dans  cette  obsenration  f 
Snr  les  ma-  consistoit  daus  une  perte  subite  de  la  voix.  Par  l'exameii 
Toix.  d  une  loule  de  circonstances  du  plus  grand  intérêt ,  le 

cit.  Portai  parvint  à  découvrir  que  ce  phénomène  éloit 
dû  à  une  paralysie  partielle  des  organes  vocaux.  Des 
tangsues  au  col  pour  diminuer  la  pléthore  locale  ,  le  vé- 
tîcatoire  et  les  émétiques  réitérés  formèrent  Pensemble 
du  traitement ,  et  rendirent  entièrement  l'usage  de  la 
voix  à  la  citoyenne  Robert. 

Les  autres  observations  du  citoyen  Portai  sont  éga- 
lement importantes  ;  dans  les  difierentes  maladies  de 
la  voix  qu'elles  font  connoitre ,  il  a  constamment  rénsû 
en  ayant  le  soin  de  s'éclairer  sur  la  nature  du  déran- 
gement, pour  en  faire  la  source  des  indications  cura-« 
tives. 

Mémoire  du  citoyen  Alph.  Leroi  ,  sur  la  nutrition 
et  son  influence  dans  la  fécondité  des  animaux 
sauvages  et  domestiques. 


Il  s      Ce  mémoire  que  le  citoyen  Alph.  Leroi  a  consigné 

De  rin-  jgjjj  {g3  actes  de  la  Société  médicale  d'Emulation ,  n'est 
flaenct?    de  ^  ... 

]i nutrition  qu'un  fragment  d'un  grand  ouvrage  qu'il  doit  publier, 
<îai>s  \a  fé-    ^     1  ï  t         1  •  -M- 

condiU'  des  ®^    duquel  nous  nous  occuperons  dans  la  suite.    Nom 

ajiiiiiaux.     iioxxs  bornerons  dans  ce  moment  à  dire ,  que  le  fragment 

dont  il  est  question ,  a  principalement  pour  objet ,  d& 

présenter  im  parallèle  délaiJLlé  de  l'état  sauvage  et  de 

l'élat  civilisé  dans  l'homme  et  les  animauv.    Ceux  qui 

n'ont  vu  traiter  cette  grande  question  d'économie  pat 

tique  et  de  physiologie  ,    que    dans   les  ouvrages  dcf 

naturalistes  ,  des  poètes  et  des  philosophes  ,  reconnoî- 

tront  dans  l'ouvrage  du  citoyen  Leroi  ,    ces  relations 

nombreuses  qui  uuisscnt  la  médecine  philosophique  à 
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loûtes  les  sciences  phy&i{:pes  et  morales  ,  et  senltrorit  '3 

impérieusement  le  besoin  de  donner  qtielqnes  iusfans  à  ?",K^^'*J"?^ 
'^  ,      ,  1  Jarlies  de  la 

l'étude  de  leur  orgauisatxon  elde  leur  struature,  voix, 

Jdémoire  fur  ia  manie  périodique  ou  intermittente,  . 

Par  le  citoyen   PrNEL.  ] 

Peodant  Tan  II  et  UI  de  la  Répitilique  française  , 
les  orages  de  la  révolution  q}ii  se  sont  rapidement  suc-  ^*  J  ^ériD- 
cédés,  ont  donné  aux  passions  les   plus  opposées  une  dique. 
intensité  sans  bornes  j  et  produit  la  manie   sous   toutes 
les  formes  i  à  cette  époque 3  placé  ,  comme  médecin  ,  à 
(l'hospice    de  Bicêtre  ^  le  citoyen  Pincl  a  vu  s'ouvrir 
lui'cïiamp  d'observations  aussi  importantes  que  nom- 
breuses ;  et  c'est  de  leurs  résultais  bien  co-ordonnés  ,  j 
qu'il  a  formé  le  mémoire  que  nous  annonçons,  | 

La  manie  périodique  est  irrégulière  ou   régulière  | 
la  première  est  plus  commnue  et  plus  facile  à  guérir;  , 

ses  accès  présentent  de  nombreuses  modifications  déter- 
minées par  les  saisons  j  la  température ,  les  ébranîe- 
•inens  nerveux  aux(pieis  une  foule  de  circonstances  di- 
verses peuvent  donner  Heu. 

La  manie  périudifjue  régulière ,  non  asservie  à  ton-  ' 

tes  ces  causes  de  cliangement ,  paroît  dépendre  dVne 
disposition  interne  qui  ne  nous  est  connue  que  par 
iftes  elfelâ.  Elle  est  plus  rare  j  sur  deux  cents  manies  , 
le  citoyen  Pinel  eu  a  distingué  trente-deux  de  périodi- 
ques irrégulïêres  ,  tandis  qu'il  n'en  a  observé  que  six 
de  périodiques  régulières.    La  forme  de  ces  dernière»  \ 

nik   pas   oliert    le  même   type    dans   les   six   individus  I 

iim  les   ont  éprouvées  |  f  iiu  uvoit  par  an  un  accès  de  | 

trois  mois  j  les  accès    de  l'autre  présentoient   le  type  *    •' 

des    Jièvr^s    tierces;    trois    autres    avoient    dix -huit  , 

mou  de  calme  et  six  mois  de  manie  ,  pendant  lesquels  j 


leur»  Ibnctûnis  înteUectseScs  ,  boa  ^iiTaitiej  ,  Gbo 


«,^  f ^  »      soient   contraste  arec  Taltéiatioai.  des  âcaltés 
Sut  lama-* 

uTepério-        Les  eâets  de   la  marne  ne  répondent  pas  tottjgwM 
aux  passions  qui  les  produisent  :  on  observe  senlemeat 
qae  la  constltation  de  chaqae  indÎTida,  inflae  sur  les 
accès  ,  dont  rintensîté  est  bien  diâerente  ,  sur -font 
dans  les  personnes  dont  la  cherelnre   est  noire  ,  et 
dans  celles,  dont  la    blancbeor   de  la  penn  ,    et  les 
ch/^veux  blonds  annoncent  des  affections  moins  exaltées; 
La  perversion  dn  moral  n  est  pas  le  seul  phén^Bène 
^e  présente  la  manie  ;  le  centre ,  on  mîenx  le  do- 
maine   épigastriqoe  y  dont  les  relations  et  l'Hiflnence 
ont   une  si   grande  étendue  ,  participe  an  désordre , 
on  concourt  à  sa  production.  Les  muscles  après  Ywc^ 
ces  sont  plus  foibles  ,  et  pendant  sa  dnrée  ,  ont  une 
force  et  une  énergie  ^  dont  le  malade  paraît  aToîr  la 
conscience  ;     ce   qui  ,     en  ajoutant    l'asdace  à  une 
puiisance  locomotrice  très  -  étendue  ,  le  rend  capable 
des  plus  grands  efibrts ,  et  d*ane  lutte  à  laqneOe  J 
£iut  s'opposer  par  le  nombre  et  l'appareil   d'me  ré- 
'     sistance  supérieure   aux  moyens  du  maniaque. 

lies  foDC lions  intellectuelles  ne  sont  que  rarement 
altérées  dans  la  manie ,  mais  toujours  les  qualités  mo- 
rales sùnt  pcr  renies.  Un  état  irascible  est  le  mode  le 
plus  constant  de  cette  perversion;  et  Aretée  ainsi  que 
CscIJus  Aiirelianos  paroissent  avoir  bien  senti  cette  vé- 
rité ,  en  prenant  le  mot  de  manie  comme  synonyme 
de  fureur. 

Tels  sont ,  en  les  présentant  à  grands  traits ,  lei 
principaux  résultats  des  observations  du  citoyen  FineL 
Que  de  faits  importans  y  que  de  détails  nécessaires  l 
conuoitre ,  se  tixNivent ,  sq  pressent  dans  aoxx  onnage 
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ït  ip'fl  noDs  seroit  nnpossibk  de  placer  isiûi  cet  ex- 

tr^t    sans    les    transcrire  !    La  partie    dn.  lïiéœoîre  ,  Sur  la  ma-^ 

cofuacrée  à  de»  considérations  sur  le  traitement  ^  ms-  çiimi, 

fîre  sur- tout  un   âniérêl   qui  satisfait  à  la  fois  Tbomme 

lenâihle  et  le  savant.  Le  cit,  Pinel  en  s'élevaut  avec 

Stahl  au^dcssns  d'une  médecine  pharmaceufigiie,  trouve 

lec  ressources  médicales  dans   des  mo3'^ens  plus  actifs , 

le»  éLranlemens  du  système  uerveux  par  les  passions , 

dans  les   soios  éclairés  d'une  boUne  administration ,  et 

dans  r art  de  mettre  constamment  les  insensés  en  rap* 

port  avec  les  circonstances  (jliî  peuvent  concourir  à  leur' 

gué  ris  on. 

Nous  terminerons  cet  extrait  ,  en  averlissànt  qti*iï 
ne  peut  suppléer  à  la  lecture  du  mémoire  du  citoyen 
^el. 

Xes  ouvrages ,   dont  le  mérite  consi<îte  moins  cfaas 
fond  que  dans  les  foi*mes  ,  sont  faciles  à  dé  coin  po- 

r  et  à  réduire  à  une  pîus  simple  expression  ;  mais 
il  faut  lire  et  admirer  ceux  j  où  les  faits  ,  les  véri'éi 
Importantes,  sont  tellement  liées  (|u'il  est  impossible 
de  les  désunir  j  et  de  faire  apprécier  roiivrage  form^ 
par  leur  co*ordiuation  d'après  un  simple  extrait* 

Kotîce  et  Observations  sur  un  ouvrage  ayant  paur  titre:. 
Essai  d'un  système  cLimique  de  la  science  de  l' hom- 
me j  par  J,  B.  T.  BAuuiis,  A  Nismes ,  an  6.  (  Voyc* 
Tannonce  plus  Iiautj  pag.  1G2»)  J.   L,  MgReau, 

La  chimie  moderne  ,  par  les  applications  les  plusbeu**     <gvslf'ina 

reuses  de  ses  raovens  et  de  ses  résultats  ,  a  éclairé' toutes  cliiiiiiq'i'? 

•^  ^  de  la  -(rie^w 

les  parties  des  sciences  et  des  arts ,  et  plus  parficuliére-^  cedei^bûm. 
ment  la  médecine ,  avec  laquelle  ses  rapports  ne  soût 
f  Itti  încertaijH  ni  douteux.  Cependaût ,  peial-oa  donatt 
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h.  un  ottvrage  quelconque  le  nom  de  système  cliimîqiii  ' 
S^sième   de  la  science  de  riiomme  ?  je  laisse  la  décision  de  cette 
^^J"^^1"f_  question  împortante  au  savant,  tout  a*îa-foi5  médecin, 
ctederhom.  cliîmiate  et  logicieu  ;  et  sons  préjuger  uu  ouvrage  dont  J 
le  titre  ue  me  paroit  pas  convenable  à  soa  objet ,  je  railH 
rapidement  faire  connoîlre  la  disposition  et  les  pa/liei 
principales  dn  mémoire  du  citoyen  Baumes. 

Le   citoyen  Eanmes  partage    son  mémoire  en   troii 
grandes  seclions  ^  qui  répondent  aux  trois  divisions  prin- 
'cipalea  de  la  médecine ,  la  physiologie  ,  la  pathologie  et 
la  tkéi^apeutique- 
Première      ^'^^^  ^^  première  de  ces  sections  ;  les  principes  des 
jactioB.       êtres  vivans ,  leurs  facultés  et  leurs  fonctions  ,  sont  sue-     ' 
cessîveœent  coiisiJérés  sous  un  point  de  vue  chimique*         ; 

Les  principes,  ou  parties  élémentaires  dea  corps  vivans 
diversement  combinés  et  élahoré:i  par  les  forcer  vitales  , 
plus  ou  moins  satmés  de  calorique  ^  et  passant  par  sort 
excès  DU  sa  dioiinution  sous  h,  forme  de  gaz  ,  de  fltiides 
et  de  solides  ,  préienlent  de  nomijreuses  diit'jrences  et 
des  phénomènes  sur  lesquels  la  chimie  pue.umajique  a 
donné  des  apperçus  nombreux  et  quelques  coimoiisancef 
positives.  Le  citoyen  Baumes  les  rappelle,  les  co-ordon- 
oe ,  et  passe  ensuite  à  l'examen  des  facultés  vitales. 

Il  s'arrête  d'abord  sur  l'atlnbat  et  les  caractères  le* 
mieixx  e:tprimés  de  la  vie ,  sur  cette  puissance  antisepti- 
que qui,  dans  l'être  anime,  retient  et  enchaîne  ces 
molécules  élémentaires,  que  doit  dissocier  la  pul  réfac- 
tion ,  lorscpie  la  llamme  vitale  cessera  son  influence* 

Le  citoven  Baumes  examine  ensuite  l'influx  du 
lique  et  de  la  lumière  sur  la  vitalité ,  passe  m  deiUL 
des  propriétés  des  corps  organisés  ,  la  sensibilité  et  rirri- 
tiibilité  i  rappelle  les  réiult;iti  des  recherches  et  ex 


nce*^ 


delà  scit'u— ' 
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îencei  de  Glrtsmer ,  ï^ourcroy  ,  Humboldt ,  Menzîes  ,  "  - 

tl  termine  par  les   considéra ûons  de  Berlholct  sur  les  ^iiîfuiq™^ 
tempéramens. 

Xjsl  partie  la  pi  as  importante  de  cette  première  section 
le  Fouvrage  du  citoyen  Baumes  5  est  sans  doute  Tensem- 
lie  de  considéra ûons  dont  la  force  vitale  se  Irouve  l'ob- 
jet* L'autenr  u*a  point  donné  assez  de  développement  â 
celte  partie  de  SO0  mémoire.  Pour  mîeiot  fuire  connoîlre 
avec  quelle  énergie  la  force  vitale  s* oppose  à  la  pntié- 
Eichon  3  il  fallûit  non-seulement  emprunter  un  tribut  dd 
connoissances  à  la  cliimie  ,  maLï  s'éclairer  par  le  double 
moyen  de  F  observation  médicale  et  de  la  physiologie 
comparée  :  c'est  en  procédant  de  cette  manière  qu'on 
peut  se  convaincre  ,  cpienon-seuîeœcnt  la  puissance  au-' 
lisepticjue  de  !a  vie  est  un  despliénoiuèiies  pbysioîogkpei 
les  mieux  constatés,  mais  que  cette  même  puissant? a 
complètement  abolie  dans  le  cadavre  ,  a  plus  ou  moin» 
d'intensité  dans  pluâieut*:)  maladies  ,  dans  plusieurs  cîr- 
cojxstaxices  de  la  vie  en  santé,  et  dans  quelques  espècet 
d'animaux. 

L'ohserpation  de  phénomènes  habituels  nous  prouff0 
ces  grandes  vérités  ,  ai-je  dit  avee  le  citoyen  Burdin. 
Plusieurs  peuplades  sauvages  se  nourrissent  de  chaire 
déjà  putréfiées  ;  Vliyène  ,  le  chei'aî ,  le  vautour  ^  tous 
CCS  mammijères  et  oîseaua;  dont  Buffon  compose  ces 
groupes  de  lâches  carnaciers  ,  trouvent  dans  les  cime-^ 
tières  et  les  voiries  un, fonds  de  subsistance  assuré  ,  ei 
assimilent  à  leur  propre  substance  des  matières  déjà 
arriifées  au  plus  haut  degré  de  décomposition  (i). 


(i)  V.  au  D*?*  5  ,  t.I  5  du  Rpnaeil  périodique  fie  laSocîétl 
4e  Médecine  ie  Paris,  tuut  Tarti^lcj  relatif  à  Ja  natutr«  ém 
l|i  gangrène  hnmidt^  depuis  384,  ^*ttsqii'à  396. 
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s^     Dahs  Texainen  des   fonctions  >  le  citoyen  S^tnilie^ 


Systêne   consîtière  chacune  d*elleà  toujours  sous  le  point  de  vue 

clelaseien-  chimique. 

••delliom.  .      . 

n  commence  par  la  respiration ,  et  s'appuie ,  pour  eu 

faire  connoître  les  principaux  usages ,  de  toutes  les  oon- 

noissances  dues  à  la  chimie  pneumatique.  Il  pense,  avec 

Bertholet,  que  cette  fonction  majeure  ne  s'exécute  pas  - 

exclusivement  dans  le  poumon ,  et  que  le  mélange  de 

Toxigène  au  sang,  continue  de  se  faire  dans  le  cours  de 

la  circulation. 

Les  fonctions  de  la  peau ,  dont  les  résultats  ont  plu- 
sieurs analogies  avec  la  respiration,  sont  ensuite  le  sujet 
des  considératipus  médico-chimiques  du  citoyen  Bau-* 
mes ,  qui  leur  fait  succéder  Texamen  de  la  digestion ,  de 
rassimilation  du  sang  et  des  diverses  sécrétions. 

Seconde  -  Cette  deuxième  section ,  dans  laquelle  le  citoyen 
s«oiiou.  Baumes  commence  par  des  reproches  injustes  à  la  mé- 
decine clinique ,  et  des  prétentions  nullement  fondées 
sur  la  manière  dont  la  chimie  doit  reculer  les  limites  de 
l'art  de  guérir ,  pomnoit  devenir  le  sujet  d'torè  longue 
discussion.  Ne  voulant  point  m'engager  dans  une  dispute 
littéraire,  je  me  horne  à  observer  queJa  nosologie  chi* 
mique  du  citoyen  Baumes  ne  porte  que  sur  quelques-uns 
des  résultats  des  maladies  5  et  que  si  jamais  on  parvient 
à  une  classification  naturelle  des  désordres  auxquels 
ïéconomie  vivante  est  sujette  y  ce  sera  en  prenant  de* 
éonnoissances  auatomiqaes  pour  base  de  toutes  les  gran- 
des distributions.  Je  crois  partager  cette  opinion  avec 
tous  les  médecins  philosophes ,  et  je  ne  doute  pas  que  les 
chimistes  eux-mêmes  ,  du  moins  ceux  auxquels  les  con- 
ftQÎsianecfs  médicales  ne  sont  pas  étrangères,  réjetteront 


I^S5fai»"e  de  toutes  les  maladies  en  oiîgénfczc»  ^  en  calo-  ■  ■  ■  ^ 

rinèzes*  en  liydroiçénèzeà  j  ea  azoLénèzes  et  en  phosplio-    Systémo 

rénèzes .  d  e  I  a  se  i  en-* 

Cette  troisième  section  renferme  plusieurs  observations  ^^   *"'     ^^' 
1  .M  .VI  p  1    •  j  Troisièfii» 

importantes  sur  k  matière  mL'dicale^iiiu"  1  emploi  ans  g^h^mCian. 

et  sur  Tart  de  formuler  plu^  simplement;  c*cst  sur-tout 

dans  cette  partie  de  la  médecine  que  les  reisourèes  dea 

connoissances   eiiimiqnes  devienneiit    plus   nécessaires. 

X*e  cilojcn  Baume i  a  tiré  un  grand  parti  de  celle»  ac-» 

quises  par  les  recherches  de  E.0I0  aur  le  diabètes  sucré  , 

et  de  SpaîdiDgsur  la  diète  végétale. 

Le  premierjayant  reconnu  la  nature  du  diabètes  aufjuel 
il  a  donné  le  nom  de  sucré,  et  s'étant  convaincu  qu'un 
désordre  dans  les  fonctions  gastriques  en  étoit  la  vérita- 
ble cause  j  est  parvenu  à  le  guérir  avec  un  régime 
parlirulier.  * 

Les  expériences  et  robservation  de  Spalding  ne  sont 
pas  moins  importantes.  Ce  physicien  a  yn  qne  sous  la 
clocbe  du  ploDgeur  l'air  étoit  plus  rapidement  rendu 
non  respirable  lorsqu'il  s*étoit  nourri  de  substances  ani- 
males* 

Le  citoyen  Baumes  déduit  de  cette  expérience  plu- 
sieurs conséquences  pratiques  sur  la  diète  végétale  et  la 
diète  animale. 

Je  ne  prolongerai  pas  davantage  cette  notice,  et  je 
terminerai  en  disant  que  Touvrage  du  citoyen  Baumes  , 
estimable  sous  plusieurs  rapports  ,  sera  différemment 
jugéj  selon  les  opinions  ou  les  préjugés  de  ses  lec- 
teurs. 

Les  Paracelses  modernes  ,  les  enthousiastes  de  la 
chimie  le  loueront  et  Tadmireront  avec  excès.  Les  mé- 
decins qui  veulent  ir-oler  la  scîeûce  médicale  et  repousser 

Tome  ir.  K°.  XXIII.  D  d 
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~  le  trîbuf  de  lumières  dont  peuvent  Tenriclûr  les  connou- 

ehimiaa^    sances  phjsiqaes  et  cbimiques ,  verront  dans  le  même 

d«la  scîeiw  ouvrage  une  des  preuves  qm  militent  le  plus  en  leur 

'  faveur.  Enfin ,  les  médecins  philosophes  ,  et  étrangen  à 

tout  esprit   de  'secte  et  de   système ,   sauront  gré  an 

citoyen  Baumes  de  ses  essais,  et,  ne  confondant  point 

la  science  avec  le  savant,  continueront  d'espérer  plus 

que  jamais  ,  que  la  chimie  concourra  avec  l'esprit  d'ana* 

Ijse  et  de  calcul  aux  progrès  ultérieurs  d'une  science 

dont  l'observation  sera  toujours  la  hase  la  mieux  assurée* 

Happort  sur  les  mémoires  et  observations  de  chimie  ds 
Bertrand  Pelletier ,  docteur  en  médecine  ,  membre 

.  .^  collège  de  pharmacie ,  de  l'institut  national  de 
Vrance ,  des  sociétés  de  médecine  de  Paris ,  de 
Jurin ,  de  Londres ,  etc.  etc.  Recueillis  et  mis  en 
erSre  ,  par  Ch,  Pelletier  ^  pharmacien  ^  et  Sédillot 
jeune,  docteur-médecin,  delà  ci-devant  académie  as 
Ch,  ,  secrétaire  général  de  la  société  de  médecine 
de  Paris ,  membre  de  celles  de  Bruxelles ,  de  Lyon  , 
etc.  y  an  6.  ;  a  voL  in-8^,  Paris  ,  chez  Croullebois  , 
rue  des  Mathurins  y  n^.  SgS;  Fuchs  ^  même  rue, 
maison  de  Cluni  ;  Théophile  Barrois,  rue  Haute- 

Jeuille  y  n^.  22  ;  la  citoyenne  Huzard ,  rue  de  TE'- 
peron.  Prix  lO  fr.  5  par  la  poste  i3  fr.  Par  le  citoyen 
Bgt7ili<on-la*Grânge  f  professeur  de  chimie  ,  etc. 

Quoique  les  travaux  de  Pelletier  soient  bien  connus 
!    Mémoîref    ,  ,         ,  .     .  , 

cle    chîinje  de    tous    les  chimistes ,    nous   ne    devons    pas    meini 

2*^    •     ""■  de    la  reconnoissance  aux  éditeurs,   les    citoyens  Sé- 

diUot  jeune ,   et  Charles  Pelletier ,  d'avoir   rassemble 

les  mémoires  de  ce  savant. .  Nous  nous  empressons  de 

rendre  compte  de  cette  cgllectipn^  non-settlemqnt  pjurc« 
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^ne  cei  mémoires  doivent  intéresser  tous  cetiîc  (Jui  cul- 
tÎTent  la  chimie  j  mais  encore  pour  nous  ac^itteiî'  en-  Ménioîrt-* 
vers  tiolre  estimable  Collègue ,  d\m  dernier  devoir  que  d^  B».  P^L^ 
nous  prescrit  ramilié-  l«iier^ 

Les  premiers  pas  tyiie  Pelle  lier  fît  dans  la  carrière 
de  la  cliirnie,  ont  éle  marquéji  de  succès.  Son  mémoire 
sur  Tacide  aiseuical  a  prouvé  ce  qu'il  seroit  un  jour* 
Ses  expériences  le  condmsirent  à  proposer  divers  pro- 
cédés pour  obtenir  cet  acide  j  il  en  est  ua  sur-tout  qui 
fixa  r attention  des  chimistes  ,  c'est  celui  de  déromposeï? 
le  nitrate  d'ammoniac  par  Toxide  d*ardeuic  ;  opération 
que  Ton  regardoit  comme  très -dangereuse  ,  à  cause 
de  la  propriété  qu'a  ce  sel  de  délonner  sans  addition 
dans  les  vaiisseaux  clos.  Pelle  lier  a  trouvé  lembjea^ 
la  faire  sans  danger  ^  même  à  la  dose  de  plusieurs 
hectogrammes.  Il  simplifia  le  procédé  de  Scheele»  et 
fît  couiioilre  les  caractères  de  cet  acide.  Les  pliéno- 
mènes  que  lui  présentèrent  le  nilrate  d'ammoniaque  j 
le  coaduisireiit  à  se  servii-  de  cette  décomposiliou  puur 
piéparer  raclde  arse nique.  Ce  mémoire  est  terminé  pai? 
des  expériences  qyi  coiistaf eut  la  possibilité  de  décom- 
poser les  arseniates  de  potasse  et  de  soude  ^  dé- 
t'ompoiiition  qu*on  n'avoit  pu  opérer  jusqu^alors. 

Le  deuxième  sur  la  crystalllsation  du  souFre  et  du 
ftulfure  de  mercure.  L'auleur  propose  deux  moyens 
pour  crystalliser  le  soufre  ;  fun  €!i  saturant  l'iiuile  vo- 
latile de  léréiicutliine  ,  par  le  relroidissemenf  il  se  forme 
de  très-beaux  crj^staux  ;  l'autre  consisie  à  unir  le  soufre 
à  rammouiaque,  La  crystallisation  du  sulfure  d^  mer-« 
cure  uriiRçiel  ,  s* opère  aussi  très-facilement  ;  an  lîeu 
de  le  faire  suhlinin*  dans  des  fioles  à  méile- ine  j 
celle  iuïjlimatiou  se  fait  beaucoup  mieux  d.ins  une  cor-- 
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l  nue  dont  le  col  soit  très-large ,  par  ce  moyen  on  obtient 

Mémoires  des  tétraèdres  réguliers. 
de  B.  Pel-      iLe  troisième  ,  sous  le  titre  de  lettre  aux  auteurs  du 
^®^'  journal  de  physique.  L'auteur  fixe  l'attention  des  chi- 

mistes sur  des  phénomènes  qu'il  avoit  observés  dans 
l'extinction  de  la  chaux  vive,  dans  la  préparation  de 
l'acide  phosphorique  ,  et  sur  la  décomposition  de  l'acide 
arsenique  par  le  phosphore. 

Il  a  vu  I**.  qu*en  éteignant  de  la  chaux  vive,  on 
la  voy oit  couverte  de  feu  à  la  faveur  de  l'obscurité  ; 
a*,  qu'en  préparant  de  l'acide  phosphorique  en  très- 
grande  quantité  parla  décomposition  des  os,  des  bulles 
venoient  crever  à  la  surface  de  la  liqueur ,  d'où  sor-  * 
toient  des  jeîts  phosphoriques  5  .^°.  qu'en  mettant  en 
contact  de  l'acide  arsenique  et  du  phosphore,  il  y 
^  avoit  réduction  de  l'acide  arsenical ,  et  qu'il  se  formoit 

*  '  de  l'acide  phosphorique  qui  se  trouvoit  à  nud  ,   et  qui 

éloit  tenu  en  dissolution  par  le  phlegme  de  l'acide  ar- 
s^enique. 

Les  quatrième  et  cinquième  mémoires  présentent 
l'analyse  de  la  zéolite  de  féroé,  et  de  celle  venant  de 
Fribourg,  appellée  zéolite  veloutée. 

Il  résulte  des  expériences  du  citoyen  Pelletier  ,  (ju'un 
quintal  fictif  de  zéolite  de  féroé  contient,  silice  ,  20 
parties  ;   terre  calcaire  8  5  quartz  5o  ;  eau  32. 

La  zéolite  veloutée  lui  a  donné  des  produits  très- 
différens  5  il  a  reconnu  que  cette  substance  n'étoit  point 
line  zéolite  ,  mais  bien  une  calamine  ou  mine  de  xiiic  ; 
que  cette  matière  étoit  composée  au  quintal ,  5a  de 
quartz,  12  d'eau,  et  de  36  d'une  terre  métallique  qui 
a  pVodtiit  du  zinc. 

Le  sixième  traite  de  la  crystallisation  de«  séï$  déU- 
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"  quescens.  L  auteur  entre  dans  des  détails  très-intëres-  , 

sans  sur  la  manière  dont  ces  sels  se  comportent  avec  le    Mémoire» 
calorique  ,  Tair ,   l'eau ,  etc.  sur  leurs  formes   crystal-  de    chimU 
lines  ,  sur  le  moyen  de  séparer  les  sels  en  général ,  enfin  leder. 
sur  la  purification  du  borax. 

La  traduction  d*un  mémoire  de  "VVoulfe  si^r  l'éthér 
nitreux  que  Pelletier  fit  en  1784  ,  lui.  donna  la  faciKté 
de  faire  quelques  observations  sur  cet  éther  ;  il  les  a(>- 
compagna  d'une  planche  qui  représente  l'appareil  dont  il 
faisoit  usage.  Ce  mémoire  est  le  septième  delà  collection; 
il  précèdc.une  lettre  au  citoyen  Mongez  ,,sur  les  schorU 
violets  des  Pyrénées.  ■    . 

Le  huitième  est  un  mémoire  sur  l'absorption  de  Voxî^ 
gène  par  l'acide  i?iuriatique.  Il-  présente  non-seulement 
de  nouvelles  expériences  sur  la  manière'  dont  se  compor- 
tent les  acides  mùriatique  ,  sulfurique  et  nitrique  avec 
Toxide  de  manganèse,  mais  encore  d,esvues  neuves  sur 
le  gaz  oxigèue.      ,      . 

Dans  x^k  second^émoire  qui  fait  suite  du  précédent , 
il  indique  un  procédé  pour  préparer  l'éther  muriati- 
que  par  le  moyen  de  TacidiS.  muriatique  oxigéné. 

Ces  expériences  le  conduisirent  à  examiner  la  théo- 
rie des  élhers-,  ce  qui  fch-me  le  sujet  d'un  aulre  mé- 
moire sous  le  titre-  d'observations  iiur  la  formation  dea 
édiers. 

Le  onfeiènie  est  un  mémoire  divisé  en  deux  parties  ; 
la  premièi*e  prosente  l'analyse,  du  carbure  de  fer;  la 
deuxième  sur  le  molybdène  5  il  résulte  des  travaux 
de  ce  chimiste  sur  cet  objet ,  que  le  carbure  de  fet 
doit  être  regardé  comme  une  suKstance  particulière, 
qui  doit  tenir  ua. nouvel  ordre  dau»  le  règîie  minéral  5 
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puîsqu*elle  ne  peut  êlre  assimilée  ni  aux.  terre» ,  ni  atuC 

Afémoires  pierres,  etc. 
de    chimie 
de  B.  PèJl-      L'examen  de  différens  carbures  suit  immëdigitementles 

*  expériences  qu*il  a  faites  sur  cette  matière. 

Dans  la  seconde  partie  de  sob  mémoire  ^  il  soumet 
le  molybdène  aux  alcalis  >  aux  acides ,  aux  sels  ,  et 
même  aux  métaux.  Toutes  ces  expériences  prouvent  que 
le  molybdène  est  une  substance  particulière,  suscep-» 
tible  non-seulement  de  s'ôxîdcr  comme  les  autres  mé-" 
taux ,  mais  encore  de  s'acidifier ,  comme  tes  expériences 
de  Sehcele  Tavoient  déjà  prouvé  ;  que  ce  métai^  n'est 
point  attaqué  par  les  alcalis  par  la  voie  bumîde  ?  qu'i 
un  grand  feu ,  cette  substance  s'agglutine  légèrement ,, 
qu'elle  donne  des  tjraifs  argentins ,  ete.  ee  ^  diflPé* 
rencie  le  molybdène  de  Tantimoine  ^  car  en  avoit  pré- 
tendu trouver  une  grande  analogie  entre  ce»  deux 
substances.  Les  expériences  de  Pelletie:?,  outre  qu'elles, 
ont  confirmé  celles  du  célèbre  cbimiste  suédois  , 
ont  encore  éclairé  sur  1^  nature  de^  cette-  substance, 
en  assurant  des  caractères  certains  pour  régarder  le 
molybdène  comme  une  matière  métallique  particur' 
Kère.  .     . 

Le  douzième  sur  Téther  aeéteux  y, et  sjir  nn  sel  par-» 
ticulier  d'une  naturç  analogue  aux  acides  végétaux,  ou 
sels  essentiels  acides. 

Pelletier  fait  voir  qu'on  peut  faire  de  l'éther  acé-* 
teux  avec  le  vinaigre  radical ,   (  acide  acétique  )  sant 
le  secours  des.  autres  acides  ,  et  que  pour  y  réussir ,  it 
pe  faut  que  recohober  trois  fois  le  produit  sur  le  ré* 
>  sidu^  on  peut  encore,  suivant  ce   chimiste,  faire  de 

Véther  aeéteux,  eixdistiUant  un mêlan^  d'acide sulfar 
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Icool ,  sar  de»  cryataiix  de  verdet  - 


rîqnt  concentra  e 

ou  sur  de  l'acéKfe  de  plomk  M<?moiiç& 

A  la  suile  de  ce   mémoire,  raulcur   présente  quel- Hc  B.  Pel- 
ques  réflexions  sar  le  sel  qce  l'on  ob lient ,    en    Iraitaut 
l'élain  arec  l'acide  nitriqïiej  sel  que  Bajen  avoît  précé- 
deaitwent  annonce  ;  il  a  recomm  que  Fou  formoit  un  vrai 
ml  raie  tFaminonîaque. 

J.es  14  j  i5^  16  et  17e,  mémoires 3  traitent  du  plios* 
pliore  de  ces  acides  ,  etc. 

Les  diffîciillés  que  présenta  la  cotnLinahson  de  cett# 
matière  avec  d'autres,  c'ont  point  arrclé  Pelletier 
dans  ses  recherches  sur  une  subaiance  qui  la  souvent 
rendu  victime  de  son  zèle.  Après  avoir  dirent  de  nou* 
veaux  appareils  pour  obtenir  le  phosphore  ,  et  les  acides 
phosphoreux  et  phosphorique ,  il  examine  ensuite  lei 
combinaisons  du  phosphore  avec  le  soutrc ,  el  Tes  subs- 
taDces  métalliques.  Son  procédé  est  simple  3  il  consiste 
pour  le  premier,  à  Jelîer  du  soufre  eu  poudre  sur  da 
phosphore  fjndu  sous  Feau  qui  Tab^orhe  et  le  liquéfie 
lur-le  champ  j  et  pour  îe  second  ,  à  cliauifcr  dans  dei 
creuse rs  les  métaux  mèléi  avec  1  acide  phosphorique  vi^ 
treux  et  im  peu  de  charhoii  5  à  mesure  que  le  p!iasphorô 
le  réduit  par  î*actîon  du  charbon  ,  il  se  combine  avec  le 
métal.  Ce  procédé-là  conduit  à  foudi^e  îe  platine  et  i 
©L tenir  un  phospliure  de  platine  ,  coniLïiïaîson  qui  peut- 
être  sera  Irèi-utile  dans  Tes  ai'ts.  L' examen  du  phospliate 
calcaire  d*Es  tram  ad  ure,  termine  ses  recherches  sur  le 
pbosphorCj  d*ou  il  résulte  qu'il  confirme  la  découverte 
de  Proust ,  qui  le  premier  a  appris  que  l'acide  phos- 
pîiurique  se  trouvoit  uni  à  Ta  terre  calcaire  ,  et  que 
celle  combinaison  formoit  des  manlagues. 

Le  dii-huitième  présente  uji  nouveau  moytn  de  rec- 
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r       ■  tifier  rëther  sulfurique  ,  partieidiërement  celui  que  Ton 

Mémoires  emploie  dans   les  ai-ts.  Son  procédé  consiste  à  ajouter  de 

àe  B.  Pel»- 1  <>xide  de  manganèse  en  poudre  fiae ,   afin  d* absorber 

Iciier.  iQ^t  l'acide  sulfureux 5  d'un  côté  on  obtient  l'éther  privé 

de  cet  acide  5  de  l'autre ,  on  trouve  au  fond  du  flacon  un 
sulfate  de  manganèse.  ^ 

Quant  à  Téther  que  l'on  prépare  pour  Tosage  de  la 
médecine  ,  il  conseille  de  le  rectifier  sur  de  la  potasse , 
parce  que  ce  dernier  prive  Téther  non-seulement  de 
l'acide  sulfureux  ,  mais  encore  de  Thuile  douce  qui  Tac- 
compagne  presque  toujoui's. 

Dans  le  dix-neuvième ,  Fauteur  examine  l'action  des 
alcalis  caustiques  sur  les  huiles  et  sur  l'alcool ,  avec  des 
procédés  nouveaux  pour  la  préparation  du  savon  méde- 
cinal  et  du  savon  de  Slarkey. 

I  II  résulte  de  ces  expériences  que  la  combinaison  de 

l'alcali  avec  l'huile  ne  s'opère  qu'à  la  laveur  d'un  nou- 
veau principe^  qui  est  l'acide  carbonique,  et  que  pourpror 
céder  d'une  manière  trés-expéditive^il  faut  quo  cet  acide 
carbonique  soit  dissous  par  l'eau  :  ce  qui  fiiit  voir  que 
,  l'eau  qu'on  y  ajoute  sert  à  diviser  les  molécules  de  l'huile 

et  de  l'alcali,  et  qu alors  ,  présentant  plus  de  surface, 
elles  ont  beaucoup  plus  de  facilité  à  contracter  union  en- 
semble. Le  cit.  Pelletier  indique  ensuite  un  nouveau  pro- 
cédé pour  préparer  le  savon  de  Slarkey  5  il  a  vu  que  la 
iucilleure  manière  de  faire  ce  savon  éioit  de  prendre  par- 
lies  égales  de  térébenihine  et  d'alcali,  dutarlre  ,  de  bien 
triturer  ce  mélange,  et  d'y  ajouter  par  parties  environ 
moitié  du  poids  des  feubslances  précédentes  du  carbonate 
d'ammoniaque  5  en  suivant  ce  procédé  on  fait  en  un  quart- 
d'Leui-e  ce  quo  Slarkc}^  faisoit  en  six  mois.  ■ 
,     Le  vingtième  traiie  d'un  genre  de  pierre  particulier. 
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connu  sous  divers  noms  ,  tels  que  trapp.,  varîolîte  ,  loads-.  »  -  •  '  .  '* 
tone  ou  pierre  de  crapaud  ,  lapis  amygdaloides  ou  pierre  j  ^î^hni* 
d'amandes  y  schistes  cornés  des  allemands ,  etc.  de  B.  Pel-* 

Après  avoir  décrit  l'analyse  de  ces  substances.  Pelletier 
indique  la  distinction  du  trapp  d'avec  la  basalte  volca- 
nique :  cette  difFérence  est  très-remarquable  en  ce  que 
les  basaltes  volcaniques  ne  font  point  ressentir  de  com- 
motion en  les  approchant  d'une  bouteille  de  Leyde  bien 
chargée ,  taudis  qu'avec  toutes  les  variétés  de  trapps  , 
on  éprouve  des  commotions  plus  ou  moins  fortes ,  d'où 
on  peut  conclure  que  les  minéralogistes ,  à  l'aide  d'un 
électrofore  pourront  faire  ces  sortes  d'essais  ,  les  voya-  > 
geurs  même  pourront  se  munir  d'une  électricité  depocJie 
qui  leur  servira ,  non-seulement  pour  distinguer  les  ba- 
saltes des  trapps ,  mais  encore  pour  reconnoître  avec  fa- 
cilité des  substances  qu'on  confond  ,  à  cause  de  leur  reî^- 
semblance. 

Le  vingt-unième  mémoire  traite  de  l'affinage  du  métal 
des  cloches.  Des  expériences  exactes  prouvent  que 
l'oxide  de  manganèse  peut  être  employé  avec  succès., 
en  raison  de  son  oxigène  qui  met  l'étainà  l'état  d'oxide» 
Ces  observations  sont  suivies  de  plusieurs  expériences 
faites  aux  fonderies  de  Romilly  sur  l'aflSnage  du  métal  ^ 

des  cloches,  i°.  d'après  le  procédé  du  citoyen  Fourcroy, 
qui  propose  de  substituer  au  manganèse  du  métal  des  clo- 
ches calciné  5  a°.  par  l'oxide  de  manganèse. 

Le  vingt-deuxième  est  intitule.  :  moyen  dont  on  peut 
faire  usage  pour  distinguer  plusieurs  mines  de  plomb  sps^- 
ihique  y  ou  à  l'état  terreux  ,  des  sulfates  de  baryte  ,  SLvtp 
lesquels  on  les  confond  quelquefois.  . , 

Il  résulte  des  obser.vatioui  de  ce  cliimîslé ,  que  Tgn 
peut  employer  avec  succès  le  sulfure  ammoniaque  pour 
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âûtîngaer  les  sulfates  ,  les  phospliates  et  les  carbonates 

Mémoires  jg  plomb  ,  des  sulfates  de  baryte. 
èe    chimie       J-  i.  t      i  i        i      •  «r 

d(*  B.  Fel-      Deux  analyses  ;  1  une  de  la  terre  pnospnonque  de 

Mlier,  kobolo-bojana  >  Tautre  du  carbonate  de  baryte  natif  sui- 

vent immédiatement  ^  mais  ses  observations  sur  plusieurs 
propriétés  du  muriate  d*élaîn  (  mémoire  qui  termine  le 
premier  volume  )  présentent  des  phénomènes  beaucoup 
plus  inléressans ,  et  dont  les  arts  ont  sans  doute  retiré 
avantage. 

Pelletier  a  prouvé,  i'.  que  le  muriate  d'étain  peut  être 
oxîgéné  par  le  gaz  muriatique  oxigéné  ,  et  qu'alors  il  offre 
un  mordant  excellent ,  peu  coûteux  et  constant  pour  la 
teinture  5  2*.  que  TaïEnité  de  l'oxigène  avec  le  muriate 
d'étain  est  telle  que  ce  sel  peut  Tenlever  à  plusieurs  aci- 
des et  oxides  métalliques  ;  3®.  que  la  dissolution  d*or  ne 
donne  point  de  précipité  de  cassius  avec  le  muriate  oxî- 
géné d'étain ,  mais  bien  avec  le  muriate  ordinaire  d^é- 
tain  :  4*.  enfin ,  que  le  muriate  d'^étain  absorbe  directe- 
ment Toxigène  ,  ce  qui  fournit  aux  chimistes  un  moyen 
de  plus  pour  déterminer  la  quantité  d  oxîgène  contenu 
dans  un  fluide  aéri forme. 

Le  deuxième  volume  ,  non  moins  intéressant  que  le 
premier,  présente  une  foule  de  mémoires  et  de  rapports 
dont  renoncé  succint  engagera  sans  doute  ceux  qui  se 
livrent  à  la  chimie  ,  à  en  voir  les  détails  dans  Touvrage 
même. 

L'examen  chimique  des  cendres  bleues  ,  et  la  manière 
de  les  préparer ,  fait  l'objet  du  premier  mémoire  du  se- 
cond volume. 

Tous  les  chimistes  savent  que  Ton  ignoroît  en  France 
la  manière  de  préparer  les  cendres  bleues  5  les  anglais 
seuls  nous  fabriquoieut  cette  substance ,  dont  les  pap e^ 
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tiers  et  les  pemtres  foiif  une  si  grande  consommatîon.  ^ 


letier. 


Ii*analyse  rniVa  a  faîte  le  citoyen  Pellclier  a  f:iit  voir    M^xnoirea 

,     .  ,        ,     :  .  *  ^»*    chimie 

fja'elles  étoient  composées  d'acide  carbonique,  d*ean,  de  tl^î  B,  Pei-i 

ciuàux   pure ,  d'oxigène  et  de  cuiTre  pur.  Il  ne  sursoit 

pas  de  savoir  de  quoi  les  cendres  bleues  ëtolent  compo- 

iécs ,  il  falloit  encore  ti*ouver  le  moyen  d*en  faire  3  Pel^ 

letier  y  est  parvenu  en  prëcipilant  4q  nitrate  de  cuivre 

par  une   surabondance  de  chaux  5  et  comme  après  leur 

dcssî cation  elles  se  trouventsaturées  d'acide  carbonique  , 

1  auteur  les  regarde  comme  un  composé  de  carbonate  dû 

cbaiix  et  de  cuivre. 

Sa  us  calculer  sort  intérêt ,  îe  premier  sinn  de  Pelletier 
fut  de  donner  à  la  société  une  découverte  dont  il  auroit 
pu  retirer  les  plus  grands  avantati;es* 

Le  deuxième  est  sur  le  phosphore  5  ce  mémoire  fait 
iuite  aux  expériences  sur  la  combinaison  du  phosphore 
avec  les  substances  métalliques.  Dans  les  mémoires  que 
nous  avoni  déjà  cités ,  Pelletier  avoit  annoncé  qu*eii  trai- 
tant Facide  phosphorique  vitreux  avec  le  charbon  et  un 
métal,  il  obtenoit  des  phosphures  métalliques 5  depuis 
ce  travail  de  nouvelles  expériences  le  conduisirent  à  sui- 
Yre  un  autre  procédé.  Il  consiste  à  traiter  les  métaux 
leuls  avec  le  verre  phosphorîque  par  la  fusion,  mais  ce 
moyen  ne  peut  être  appliqtt4  à  Tor  ,  àl'argent  et  aupla- 
Une.  Pour  unir  Tor  ,  l'argent  et  le  platine  au  phosphore  j 
Pcllelier  a  employé  un  autre  procédé 5  il  unit  directe* 
nient  le  phosphore  aux  métaux  tenus  en  fusion  ;  il  a  de 
joême  traité  le  cuivre,  le  fer,  le  plomb,  Tétain,  etc* 
ii^ouil  résulte  que  le  phosphore  peut  être  uni  à  des  mé^ 
t^iix  oxidés,  On  sentira  Facilement  Fimpor tance  de  ce 
travail ,  quand  on  se  rappeDera  que  le  célèbre  Bergman n 
i^vuLt  cru  voir  un  métal  nouTeau  d^m  F  union  du  phoM« 
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;  ■  ■    -  pliore  avec  le  fer.  De  telles  erreurs  n'auront  certaine* 

Mémoires  ment  plus  lieu,  lorsqu'on  examinera  avec  attention  ces 
ne    cniinie 
èo  B.  Pel-  nouveaux  produits; 

*^'**^^'  Le    troisième  objet  est  un  rapport  fait ,   conjointe- 

ment avec  le  citoyen  Parmentier  ,  au  bureau  de  con- 
sultation sur  la  colle  forte  des  os ,  proposé  par  Grenet. 
Cet  artiste  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire   de  la  colle 
forte,  façon  d'Angleterre,  avec  de  larapure  des  o&.;  d'a- 
près les  expériences  indiquées  dans  le  rapport ,  on  voit 
combien  ce  procédé  peut  être  pratiqué  avec  avantage  > 
puisque  la  rapure  d'os  ne  vaut  que  cinq  francs  le   quin- 
tal, et  que  Ton  en  peut  retirer  en  poids  un  sixième  d'une 
ti^ès-belle  .colle  analogue  à  celle  d'Angleterre ,  que  Ton 
vendoit  jusqu'à  deux  francs  les  quatre  hectogrammes  ;  ce 
qui  équivaut  à  une  livre  environ.  Une  suite  d'expériences 
sur  Tétain  combiné  avec  le  soufre ,  quatrième  mémoire 
de  ce  recueil ,  ont  conduit  l'auteur  à  faii'e  connoitte  des 
procédés  avantageux  et  peu  dispendieux  pour   prépa- 
rer l'or  musif.  Cette  préparation  éloit  autrefois  très-em- 
barrassante et  sujette  à  manquer;   Belletier  l'a  rendue 
une  des  opérations  de  chimie  les  -plus  faciles  à  faire  ;  il  a 
indiqué  ^  même  tems  que  l'or,  musif  é toit  le  résudtatde 
I4  ^combinaison  de  l'oxide  d'étain  ^vec  le  soufre. 
.  .A  la  sHite  de  ce  mémoire  est  im  rapport  fait  ,  conjoin- 
tement avec  le  cit.  Bertholet,  sur  les  moyens  proposés  par 
le  cit.  Jeanety  pour  travaille*-  le  platine.  Après  avoir  fait 
rjiistoire  du  platine ,  et  décrit  les  diverses  expériences  de 
Scheffqrj  Lewis,  Margraff,  Macquer,  Bannie,  Bergmann, 
Delisle  ,  Guyton ,  etc.  l'auteur  indique  le  procédé  de 
^   JcfU^ety  5  on  mêle' le  platiné  avec  de  l'oxide  d'arsenic  et 
de  la  potasse  ,  on  pousse  au  feu  dans  un  creuset  jusqu'à  ce 
m^^  iç  tout  soit  liqui^le  j  oin  re.coinmenc€  pluiieurs  fois 
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tecti'e  opéraf ion ,  et  Von  obtient  un  culot  que  Von  a  $o\n  mu^         » 
[d'étendre  sur  une  encliinie,  afin  de  reconngltre  si  le  mé-    Mitnoîre» 
lai  est  à  son  point  de  niaiîéabilité  5  alors  on  enlève  les  j^  ^   pél- 
'Tapeurs  arseuicales  en  mettant  les  culots  dans  de  Tliuile  ^ê^®^» 
que  Ton  chauffe  fortement. 

Le  siTtièuie  mémoire  traite  des  préparations  des  acidei 
pliDspEoreu^  et  phospliorique  ,  suivi  d'observations  sur  le 
phosphate  de  soude-  L* auteur  décrit  un  appareil  pour  pré- 
jparer  F  acide  phosphoreux  5  il  met  clxaque  cylindre  de 
phosphore  dans  au  petit  tube  de  verre  dont  Textremiti? 
inférieure  est  formée  en  entonnoir ,  avec  une  petite  ou- 
verture pour  laisser  couler  les  gouttes  d'acide  phospho- 
reux qui  se  produit  ;  on  met  tous  ces  tubes  dans  un  grand  1 
entonnoir ,  placé  sur  un  bocal  j  on  dispose  l'appareil  sur                 "  1 
une  assiette  -,  dans  laquelle  on  met  de  l'eau  ,  afin  d'avoir 
toujours  un  air  humide  qid accélère  beaucoup  la  combus-  I 
'tion  du  phosphore  j  on  recouvre  l'appareil  d'une  cloche 
tubulée  ,  pour  permettre  à  l'air  extérieur  d'enircr  ^  et  de  1 
renoaveller  celui  dont  la  portion  d'air  pur  a  été  absorbée  : 
c'est  de  cette  manière  <pe  Pelletier  a  obtenu  de  l'acidt 
phosphoreux.  1 
Quant  à  l'acide  pbospborique  j  on  peut  le  préparer                  I 
avec  Facide  phosphoreux,  en  lui  unissant  ou  de  lacide 
nitrique  ,  ou  de  l'acide  muriatique  oxigéné- 

Quelques  réflexions  sur  les  caractères  et  remploi  da  j 

phosphate  de  sonde  en  médecine,  terminent  ce  mémoire. 
Plusieurs  rjipports  suivent  immédiatement.  Le  premier 
«ur  les  divers  moyens  d*exlraire  avec  avâutac^  la  soudô 
du  sel  marin  ,  lui  est  commun  avec  les  cît,  Lelîèvre  , 
Darcet  et  GirouJ,  L'auteiu*  rend  compte  des  procédés 
connus;  i".  celui  de  Leblanc,  qui  avoit  formé  à  Fran- 
«îade,  un  éfablissement  dont  le  succès  a  prouvé  la  cer- 
titude des  moyens  c£u*il  employoit.  On  décomposoît  le  >. 
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g    -       ■  =  mariât e  de  soude  par  Tacide  sulfurique ,  ce  qui  donnoift 

^lémo-.rcs  ^^  ^^ulfale  de  soude  ,  dont  on  cliassoit  Tacide  sulfariane « 
de    ouijiiie  1   ^> 

de  h,  Pcl-  et  on  y  éioit  parvena  par  riulermède  de  la  craie  lavée  et 
du  charbon. 

2,^.  Celui  du  citoyen  Alban  à  Javelle  ,  qui  consiste  à 
décompoier  le  sulfate  de  soude  qu'on  obtient  du  muriate 
de  soude  ,  par  le  fer. 

3*^.  Celui  des  citoyens  Malberbe  et  Atbcnas  ;  ces  ci- 
toyens proposèrent  le  fer  et  le  sulfate  de  fer.  4°.  Celui 
des  citoyens  Cliaptal  et  Bérard ,  par  l'intemiède  de 
l'oxide  de  plomb  demi-vitreux.  5**.  Celui  des  citoyens 
Guy  ton  et  Carny  ;  ces  cbimistes  prouvèrent  que  la 
cbaux ,  Toxide  de  plomb  rouge  ,  le  feld-spatb ,  la  po- 
tasse et  la  baryte  pouvoient  être  employés  avec  suc- 
cès. Plusieuis  autres  auteurs  ont  aussi  présenté  différeni 
moyens  que  l'on  trouvera  détaillés  avec  clarté  et  préci- 
sion dans  le  rapport.  Il  seroit  bien  à  désirer  qu'il  se  for- 
mât promptemcnl  des  élablissemens  ,  où  Ton  s'occupât 
de  ce  travail ,  afin  de  mettre  la  France  à  même  de  s« 
passer  de  la  soude  que  l'étranger  nous  fournit. 

Le  second  rapport  est  une  insfructioncpi  lui  est  corn* 
mune  avec  les  cit.  Dey  eux ,  Molard  et  Verkaven  pour 
parvenir  à  opérer  la  refonte  du  papier  imprimé  et  écrit. 
Elle  oilre  des  détails  intéressans  sur  la  manière  d'o- 
pérer cette  refonte.  Les  procédés  y  sont  présentés  avec 
précision  et  clarté  5  de  manière  que  ,  même  sans  avoir 
des  connoissançes  étendues  dans  cette  partie  ,  chacun 
puisse  entreprendre  ce  travail;  on  y  a  aussi  inséré  un 
projet  et  la  description  d'une  machine  à  triturer  la  pâte 
de  papier  encore  humectée. 

Le  troisième ,  un  rapport  sur  la  fabrication  des  savons> 
sur  leurs  diiférentes  espèces  ,  suivant  la  nature  des  huile» 
tt  des  alcalis  qu'on  emploie  pour  les  fabriquer;  et  sur 
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les  moyetu   d'en  préparer  par-tout ,  avec  les  dîreraes  ^ 


matières  huileuses  et  alcalines  que  la  nature  produit  sui-    Mt^maîw 
vaut  les  localités.  Ce  rapport  j  «jui  lui  est  commun  avec  a^  ^  p^^^ 
les  cit.  Darcetet  Delièvre,  contient  un  travail  très-étendu  letier» 
iur  la  fabrication  des  savons.   Ou  examine  ruoion  de  la 
ioude  avec  les  diverses  huiles  e  t  graisses.  On  a  traité  com- 
parât ivemeut  avec  les  mêmes  Luiles;  la  soude  obtenue  de 
la  décomposition  du  muriate  de  soude,  que  Ton  a  recon- 
nue très-propre  à  la  sapoiaiEcalîon  des  Iiuiles,  L'ensemble 
du  travail  LtiÛe    des  observations  essentielles  sur  l'art 
da  savonnier.  Ce  rapport  est  terminé  par  une  instruction 
lur  les  moyens  à  employer  pour , faire  du  savon  avec  fa- 
cilité sans  avoir  recours  à  de  grands  appareils,   et  sans 
avoix  des  cunnoissauces  particulières  de  Tart  de  faire  I9 
iavon. 

Le  quatrième  est  un  rapport  commun  avec  le  cit,  Dar- 
cet  sur  les  essais  fails  à  Romilly  pour  opérer  en  grand 
rafEinire  du  mêlai  des  clocbea,  et  déterminer  la  meilleure 
ïnanière  d  opérËr  promptemeut  cette  séparation-  Les  au- 
teurs font  à  ce  sujet  deux  expérieuces  j  dans  la  premiè- 
re ,  ils  u'eniplojureiit  aucune  snbalauce  étrangère;  oa 
oxîda  une  partie  de  métal  de  clocbe ,  et  en  fondant  le 
produit  dans  un  fourneau  à  aÏÏÎuer  le  cuivre  ,  avec  deux 
parties  de  métal  de  cloche  nou  oxidé  ,  on  est  parvenu  à 
obtenir  un  cuivre  doux  et  propre  à  être  lamiiiéj  dans 
la  seconde  expérience  ,  on  .se  servit  de  l'oxide  de  man- 
ganèse j  et  les  auteurs  concluent  que  le  procédé  par  l'oxi» 
datioQ  seule  d'une  parlie  du  métal  est  beaucoup  pi  us  sim- 
ple et  doit  être  préféré. 

Le  cinquièine  e^t  un  rapport  commun  au  cit.  Lelîèvrs 
lur  les  nouveaux  moyens  de  tanner  les  cuirs ,  proposés  par 
le  citoyen  SeEuiui  Pes  années  entières  éloient  uécessairei 
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a  pour  tanner  les  cuirs.  Le  citoyen  Seguin  ,  plein  du  désir 


Mémoires  des  découvertes  utiles ,  étudie  l'art  du  tanneur  5  se  cou- 
de   chimie      .  i  •  ic       . 
de  B.  Pel-  vainc    que  quelques  jours   suiiisent  pour  procurer  un 

®^'  tannage  complet,  et  fonde  sa  théorie  sur  une  foule  d'ex- 

périences répétées  en  grand  devant  les  citoyens  Leliè- 
vre  et  Pelletier  ;  c'est  ce  travail  qui  fait  l'objet  de  ce 
rapport.  Les  opérations  du  citoyen  Seguin  consistent, 
comme  dans  les  autres  méthodes  connues  de  tannage, 
dans  le  lavage  ,  le  décharnement ,  le  gonflement  et  le 
tannage  proprement  dit  5  mais  les  modifications  et  les 
changemens  qu'il  y  a  apportés  les  accélèrent  à  un  tel 
point,  que  l'on  peu  en  très-peu  de  tems  terminer  un 
travail  qui  demandoit  des  années. 

Le  douzième  mémoire  est  sur  le  carbonate  de  po- 
tasse. L'auteur  présente  l'analyse  de  ce  sel  ;  il  y  a  joint 
un  procédé  pour  saturer  l'alcali  d'acide  carbonique; 
il  consiste  à  unir  directement  à  l'alcali ,  le  gaz  acide  ' 
carbonique  que  l'on  dégage  du  carbonate  de  cbaux  par 
l'intermède  de  l'acide  sulfurique.  On  trouvera  dans  l'ou- 
vrage le  dessin  de  cet  appareil.  Par  le  dégagement 
continuel ,  le  gaz  acide  carbonique  s'y  trouve  dans  un 
état  de  compression  telle  que  ,  joint  à  la  grande  sur-  1 
face  de  la  liqueur  alcaline  ,  il  détermine  l'absorptign 
du  gaz  acide  carbonique.  Il  résulte  des  faits  présentés 
dans  ce  mémoire ,  que  les  alcalis  ,  quelque  purs  qu'ils 
soient ,  laissent  précipiter  mie  terre  de  nature  quart- 
zeuse  ,  lorsqu'on  les  sature  d'acide  carbonique  5  que 
le  moyen  le  plus  simple  pour  faire  cette  saturation , 
est  de  faire  usage  de  l'appareil  que  l'on  trouvera  dé- 
cret 5  que  l'alcali  saturé  parfaitement  d'acide  csurboni- 
que,:Crystallise  en  prismes  rhomboïdaujs;  à  plangs  rhom- 
bes  js  que  cette  coinbinaison  se  trouve  dans  les  propor- 
tions 
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tioi»  de  43  d'acide  carbonique ,  17  d'eau  ,  et  4^  d'al-  ■  ^ 
eali  pur  :  que  ce   sel  produit  du  fruid  dans  sa   dissolu-     M^moirpt 
tion  dans  leau;  enJin  ,    qu  a  uo  tre.We^er    degré    de  cli^  B.  PoJ^ 
cialeur,  l'alcali  parFaiieuient  saturé  d'acide  carbunîque,  ^*'^*^^* 
laisse  échapper  uue  porlion  de  gazj  mais  que  les  der- 

mières  portiûiis  ne  peuvent  eu  être  dégagées  par  lactiou  m 
feule    de  la   rlialeur. 

Ofl  trouve  à  la  suile   de  ce  mémoire  ,   des   observa* 

tious  sur  la  stronliaue.  L'auteur  iudique  les  expénences  ■ 

quil  a  faites  pour  connoitre  la  nilure  du  caibonaie  de  7M 

•trontiane  ,  comparaliv émeut  avec   le  carbonate  de  ba-  I 

ryle  nalîf  ;  il  a  reconnu  que  le  carbonate  de  stroiitiaoe  H 

to'éteit  ni  vomilif^  ni  mortel ,  comme  les  carbonates  dd  I 

larjte   natif  ou  artificiel;   que  le   carbonale  de   stron^  I 

tiane  étoit  spécifiquement  plus  léger  que  celui  de  La*i  fl 

ryte  5  qiA*il  abnudonuoit  plus  facilement ,  par  la  cka-  fl 

leur ,  !e  gaz  acide  carbonique  ,  et  t{u'il  en  contenait  éga-  fl 

lemeut  plus    que  le  carbonate  tle  biirytc;  que  la  stron-  H 

tiane  calcioée  étoit    soluble   daos   îeau  froide  et  da^s  I 

Teau  chaude  ,  mais  eu  plus  grande  quaufiié  dans  cette  ■ 

dernière  ,  de    manière  à  fouriur    des  crysLiut    par   Id  H 

arelroidissemcut  y  propriélé  à  la  vérité  commune  à  Ja  b*t^  fl 

ryte;  que  le  nitrate  et  le  muriale  de  slrontiane  éîolcnt  fl 
plus  solubles  que  hs   mêmes   sels   barjtiques  ,  «l  qa  ils 

communiquoient  à  l*aIcool  la  propriété  de   brûler  avec  ■ 

oae   flamme  rouge  ^  tandis    que  le»  mêmes  sels  baryli-*  I 

/  ques  'dannoieat  à  la  ilamme  de   l'alcool   une   couleur  m 

d*an  bleu  jaumlrej  que  la  slroutiane  ne  coutenoit  point  fl 

lie  chaux  ,  et  eufinj  que  le  nitrate  de    strunliane  n'é-«  ■ 

toit  pafl  décomposé  par  le   prossiato  de  potasse  qui  di-*  m 

compose  le  nitrate  de  barjte.  ^Ê 

Ce  volume  est   terminé  par  des  cbservatifins  tur   di*  V 
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•?  verses  préparations  bary tiques  ,  et  par  IltinaTjrse  ié 
a'^^oh^"^'  la  terre  de  Hoasaage  des  grottes  du  Pulo  de  Mot 
ae  B.  Pel-fetta. 

L'usage  intérieur  du  muriate  de  baiylc  dans  le  trai- 
tement des  maladies  scrophuleuses  ,  avoit  engagé  la 
Société  de  médecine  à  déterminer  les  avantages  qu'on 
pourroit  retirer  de  Tusage  du  muriate  de  baryte  5  c'est 

.  ce  motif  qui  engagea  Pelletier  à  s'occuper  de  la  prépa- 
ration de  ce  médicament  ;  il  chercha  à  simplifier  et  à 
améliorer  les  procédés  qu* avoient  présentés  plusieurs 
chimistes  5  il  y  ajouta  des  expériences  comparatives 
faites  sur  des  animaux  ^  avec  le  carbonate  de  baryt* 
natif. 

Dans  Tanalyse  de  la  terre  de  Houssage  ,  Pelletier  fait 

'  eonnoitre,  par  des  expériences  exactes^  que  laoo  p»- 
ties  de  cette  terre  ont  donné  y  nitrate  de  potasse  489  > 
salfate  2?  ^  muriate  32  ^  terre  calcaire  5ô4  >  sulfate  de 

'chàùx,  mélé^  de  débria  de  matières  régétales  ^  116; 
perte  34* 

Voilà  lea  travaux  d*iui  homme  qui  a  assci  rêevt  poar 

^sa  gloire  ,  maî&  pas  assez  pour  sa  patrie.  Bhlevé  au  mi* 
lieu  de  sa  carrière ,  quelle  espérance  ne  devoit-on  ptt 
avoir  ?  Combien  il  auroit  aggrandi  le  cercle  des  arts  el 

■  des  sciences  !   Que  n'eùt-iî  vécu  jusqu'à  cet   âge  Q» 

'  l'homme ,  content  du  bien  qu'il  a  fait ,  jouit  de  ses  dé* 

*  eouverte&!  Par-tout  où  ses  travaux  sont  utilisa,  par- 
tout la  reconnoissanee  lui  fait  oublier  ses  peines  ;  da^nà 
le  succès  il  auroit  trouvé  ,  dhi  son  vivant ,  le  plaisir  lit 
plus  doux  et  réloge  le  mieux  mérité.  "^^ 

Oin  doit  voir ,  diaprés,  te  compte  que  noos  Tenons  àt 
rendre  ,  que^xomme  nous  Tavons  annoncé  au  commeni* 

"temetit  de  cet  article  9  cet  ouvrage  sem  trèaravauta- 


geux  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  progrè>.de  la  clii-  ,  i,   i       ^ 
4nie  5  et  sur-tout  à  ceux  qui  veulent  en  sonder  h  pro-    Mémoh^g 

le  lier. 

LIBRAIRIE    MÉDICALE. 

Npsograplue  phîlosophî<jue  ,  ou  la  Méthode  de  l'ana-  Méd$ciné^ 
lyse  appliquée  à  la  médecine  i  par  Pp.  Pinel  ,  niéde« 
Vin  de  l'Hospice  national  de  la  Salpêtrière ,  et  professeur 
à  l'Ecole  4e  Méclecinç  de  Paris.  %  vol.  in-8®.  an  6.  Par- 
ris  ,  chez  Maradan ,  libraire,  rue  du  cimetière-André-des- 
Arts.,  n^.g  ,  et  chez  Croullefcois,  libraire  de  la  Sociétrf^ 
de  Médecine ,  rue  des  Matburins ,  n®.  SgS  j  prix  Ô  fr. 
J)roclié  ,  et  10  fr.  5o.c.  par  la  poste.  .    , 

Observations  et  réflexions  sur  les  fièvres  intermittent at 
•t  rémittentes  malignes  d'automne ,  communiquées  à  se% 
concitoyens  ,  par  le  citoyen  Moreau  ,  médecin  de  l'hô- 
pital de  Vitry  sur  Marne  5  broch.  de  128  p.  in-8**.  an  6. 
A  Vil  ry,  chez  Seneuze  ,  imprimeur-libraire,  rue  dea, 
Hplisfçun.;  ^  _       ^ 

Avis  à  mes  concitoyens ,  sur  les  moyens  de  conserver 
leurs  enfansparTinôculation  de  la  petite-vérole,  ouTIno- 
^cnlation  sixaplifiée ,  et  z^ise  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
.«n  suivant  une  méthode  qiû  eu  augmente  les  avantages  ; 
^uivî  de  quelques  observations  sur  Taldrovande  et  sur 
Jfi  vaU\s|ii^ie  ^  et  d  une  observation  sur  un  retriécissemènt 
^de  rouyenrture  des  paupières,  causé  par  le  virus  vénérien. 
Par  le  «^^tqyen  Anpre  I^Airnirif  ,  docteur  en.  médecine  et 
i9A  çhirifrgie  de  Vuniv^r^ité  d^ Montpellier,  correspond 
dant  de  la  ci-dev.  Société,  de JSÇédecine  de  Paris ,  ancien 
médecin  de  l'armée  d'Italie,  et  membre  de  ïâ  Sociéfé 
d'Agriculture  et  d'Histoire  naturelle  dé  Lyon  j  in-ia, 
fis  p*  au  Gu  A  Lyon  chez  Tauteur,  rue  de  TEufant  qui 
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pîtse  y  Tonmaclioii  -  Mob'n  ,  libraire  ,  rue  Mercîèra. 
Lihraj^   J.   T.  B.egmaTi    et  compagnie  ,  libraires ,  rue  Domî«- 
nique.  A  Paris,  chez  Croullebois ,  libraire,  rue  def 
Mat  burins. 

Observations  sur  les  eaux  minérales  de  Pînac ,  ancien- 
nement    d'Artiguelongue  en    Bagnère»  y,  .département 
des  Hautes-Pyrénées  ;  par  Bertrand  Piwac  ,   médecin, 
br.  in-ia ,  3 1  p.  an  6.  A  Bagnères  ,  cbez  Jean  Baron  , 
«imprimeur ,  près  le  portail  de  Bearn. 
Sfedeeine,      Recueil  des  Actes  de  la  Société  de  Santé  de  Lyon  , 
êhinirgie  «^depuj^  Tan  1er  jusqu  à  1  an  5.  de  la  république  j  ou  Mé- 
mrsiU,        .moires  et  observations  sur  divers  objets  de  chirurgie,  d» 
médecine  et  d'histoire  naturelle  3  à  Lyon  ,  de  l'impri- 
;merie  de  Bruyset  aîné  et  compagnie  ;  an  6.  un  vol.  in-8« 
.-     Plan  général  de  renseignement  dans  Técole  de  méde-« 
cîne  de  Strasbourg;  broch.  ia-8°.  Sg  pag.  A  Strasbourg^ 
chez  F.  G.  Levrault ,  imprinieur  du  département  du  Baa* 
Rhin. 

SOCIETE  DE  MEDECINE  DE  PARI* 
JÙfis  important. 

La  Société  de  Médecine  a  nommé  i  la  placé  du  secré- 
taîte-général  le  citoyen  Sue  aîné  ,  pro/èssèàr^  bibHotké* 
Caire  à  V école  de  médê^Cïhé  ,  rue  des  Cordèliers.  C'eit 
à  son  adresse  que  seront  envoyés  dorénavatiffei  paqueti 
'destinés,  pouir  la  Socîéfé.  Le  cîîoyèù  Sédîtîot  jeune, 
bibliothécaire  de  la  SbCiêié ,  rue  Favart  ,  n®.  42a , 
continuera  de  recevoir  les'  objets  destinés  pour  lé  recusM 
|ptôo4iq[i^o^,doat  il  e«t  rédacteur. 
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MÉMOIRES  ET  OBSERVATIONS. 


OBSERrATios  sur  une  déchirure  de  la 
cloison  recto-çaginale  ,  dans  un  accou- 
chement laborieux  j  dont  la  guérison  a 
été  tentée  plus  de  trois  mois  et  demiaprè^ 
{''accouchement y  par  le  citoyen  S^UCM- 

ROTTE. 

Lae  le  2  messidor  an  6. 
Les  cîrcoiistances  qui  ont  accompagné  le 


fait  de  pratique  dont  j'adresse  les  détails  à  la  Déoliîrur» 
Société  de  Médecine;  les  résultats  des  moj^ens  ^^^\l^^ 
diététiques  et  opéraloires  que  j'ai  employés ,  ^'''S*'^*^^* 
et  les  époques  où  ces  moyens  ont  été  mis  ep. 
usage,  pourront  contribuer  aux  pi-ogrès  dç 
lart  de  guérir ,  en  lixant  Fopinion  des  prati- 
ciens sur  les  secours  à  administrer  aux  fem- 
mes affectées  d'une  pareille  maladie- 

Une  citoyenne  j  âgée  d'environ  25  ans,  es^t 
accouchée  de  son  premier  enfant,  à  la  cau^- 
pagne  5  le  22  vendémiaire  dei^nier  ;  la  tête  du 
fétus  j  fort  grosse,  est  restée  soixante  heures 
au  passage  ;  f  accouchement  a  été  terminé  par 
le  forceps. 

Tome  ir.  N^.  XXIV.  F  f 
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lia  fourchetle  ^^insi  que.Ia  elDÎso]i:Tecto- 
Déchirure  vaginale ,  excepté  le  sphincter  de  l'anus ,  ont 
«on  recto* souffert  un  dëchire'ment ;  et,  lorsque  dans  les 
premiers  jours  après  raccouchement ,  les  ma- 
tières fécales  se  sout  présentées ,  une  partie  a 
pris  sa  route  par  l'anus ,  tandis  que  l'autre  l'a 
prise  par  le  vagin  :  c'est  dans  cet  état  que 
cette  citoyenne  est  venue  à  Luné  ville,  plus 
de  quarante  jours  après  ses  douches. 

Dans  l'examen  que  j'ai  fait  de  la  lésion,, 
soit  par  le  toucher,  soit  à  l'aide  du  spéculum 
uteri ,  j'ai  trouvé  qup  la  crevasse  de  la  Daroi 
recto-vaginale ,  longue ,  dans  la  direction  de 
Taxe  du  corps,  d'environ  quatre  centimètres 
*  -  (à-peu-près  un  pouce  et  demi  de  l'ancienne 
'  mesure  ),  commençoit  au-dessus  du  sphincter 

de  l'anus;  celui-ci  jouissant  dé  son  intégrité, 
et  restant  isolé,  entre  la  déchirure  de  la  four- 
chette et  celle  de  la  cloison  recto-vaginale. 

Désirant  m'environner  de  lumières ,  j'ai  fait 
appeller  les  citoyens  Roussel  et  Castara ,  mes 
confrères,  qui  ont  été  d'avis,  comme  moi, 
d'engager  la  famille  à  consulter  plusieurs  ac- 
coucheurs célèbres.  Comme  l'opinion  de  la 
plupart  d'entr'eux  a  été  de  tenter  la  réunion 
de  la  paroi  recto- vaginale  ,  en  avivant  les  le- 
"Viies  de  la  solution  de  continuité ,  et  en  y  pra- 
tiquant ensuite  une  suture;  la  malade,  les 


(419  ) 

païens  et  iioiiS,   avons   accueilli  ce  moyen 
€iiratif* 


du  la  rlrâ- 
son    rerlQ^ 

t 


Ea  attendant  les  réponses  au  mémoire  à  yaginaj*, 
consulter ,  nous  avons  essayé  si ,  par  une  diète 
«évère  et  par  le  secours  de  la  conslipatiou^ 
nous  ne  parviendrions  pas  à  obtenir  la  réu*  " 
liîon  des  parties  divisées  :  en  conséquence  la 
malade  a  été  purgée  ,  plusieurs  fois ,  avec  des 
ëvacuans  toniques  ;  elle  est  restée  couchée , 
avec  des  entraves  au-dessus  des  genoux ,  pour 
empêcher  récartenient  des  cuisses:  elle  a  été 
mj--^^  pour  toute  nourriture  ,  à  quelques 
bouillons  et  à  la  crème  de  riz;  sa  boisson  a 
éié  la  limonade  et  un  peu  de  vin;  elle  a  pris 
souvent  un  bol  de  diascordinm. 

Ce  régime  a  duré  près  de  vingt  Jours  ^  pen- 
dant lequel  tems  les  règles  sont  revenues  ;  îl 
ny  a  pas  eu,  pendant  ceite  époque^»  d'éva- 
cuation d'cxcrémens  durcis ,  jusqu'au  moment 
du  il  s'est  fait  douloureusement  une  débâcle 
de  matières  stercorales  fort  dures,  dont  on  a 
facilité  la  sortie  par  plusieurs  laveniens  :  Id 
font  s'est  évacué  ,  en  partie  par  le  vagîn,  en 
partie  par  Tanus» 

Notre  tentative  n* ayant  pas  réussi  j  comme 
nous  avions  presque  lieu  de  nous  y  attendre, 
uousnoui  sommes  décidés  à  en  venir  ITopé- 

Ffa 
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'  ration  ^  qui  a  été  faite  trois  mois  et  vingt  jours 


Détiûnirn  après  l'accident 

de  la  cloi-      ^ 


ton    recio- 


I 


Voici  mes  procédés  opératoires* 

J'ai  fait  couper  la  branche  ascendante  de' 
mon  spéculum,  parce  que  celle-ci  n  auroit  pu 
s'appuyer,  dans  sou  ascension,  contre  le  pu- 
bis, quelle  ne  fît  presser  les  deux  inférieures 
tur  la  cloison  recto-vaginale;  ce  qui  auroit 
gêné  l'action  de  l'instrument  porte-aiguillè  , 
dont  il  sera  question  plus  bas  :  au  lieu  que  le 
ijpeculum  dîlatatoire  n'étant  qu'à  deux  bran- 
ches ,  le  citoyen  lloussel,  chargé  de  cette  par* 
tie,  les  portant  c*ontre  rarcade  du  pubis,  de- 
voit  laisser  absolument  h  découvert  la  paroi 
recto-vaginale.  ^M 

J'ai  fait  faire  une  gouttière  mince,  en  bois™ 
de  noyer,  vue  par  sa  partie  convexe  et  par  sa 
partie  concave  fig.  i  ,  pour  introduire  sur  le 
doigt  indicateur  gauche  dans  fanus  ;  afm  de 
pratiquer  sur  sa  partie  convexe  les  incisions 
nécessaires ,  avec  les  deux  iustrumens  ,  fîg.  2 
et  3 ,  le  premier  étant  en  forme  de  coulelet , 
le  second  en  forme  de  rugiiie  ;  j'avois  de  plus 
des  ciseaux  droits  et  courbes  ordinaires  ^ 
ainsi  que  de  ceux  dont  les  lames  sont  courbes 
sur  le  plat.  ^É 

J'ai  fait  construire    deux  aiguilles    d'unc^ 
courbure  différente,  fig,  4  et  5  ;  précaution 


(  4^1  ) 
dont  j'aî  reconnu  la  nécessilé  dans   Topéra- 


Déchirure 


ragiade. 


tîon  :  la  plus  courte  m'ayant  servi  pour  les  ^^  j^  ^j^-_ 
points  supérieurs ,  et  la  plus  longue  pour  les  ,*°"  "^^^^^^ 
deux  du  côté  du  sphincter  ;  après  avoir  retîi'é 
le  fil  double  ciré  du  chas  de  la  première,  pour 
le  faire  passer  dans  celui  de  la  seconde. 

Enfin ,  J'ai  fait  établir  un  îaslrumeni  ^  porte- 
aiguille,  fig,  6,  sur  lequel  le  talon  des  aiguil- 
les peut  être  fixé,  à  droite  et  à  gauche,  en 
ligne  horizontale,  en  ligne  oblique,  et  même 
en  ligne  droite^  selon  Taxe  de  riustromeut  : 
Yoyez  les  poiuts  tracés ,  suivant  ces  difléren^ 
tes  directions* 

Mon  intention  a  été  de  pratiquer  la  suture 
du  pelletier  ou  à  surjet^  comme  la  plus  sûre 
et  la  plus  unissante  ;  en  conimenf^ant ,  de  ma 
droite  à  ma  gauche,  par  la  partie  supérieure 
de  la  plaie  ^  vers  le  fond  du  vagin  :  d'après  ce 
plan,  il  a  fallu,  à  chaque  point  passé  dans 
les  deux  lèvres  de  la  division,  démonter  fai- 
guillc ,  par  le  moyen  de  la  vi^  et  de  pincettes, 
avec  lesquelles  le  citoyen  Castara  contenoit 
cette  aiguille  et  la  rapportoit  au -dehors  du 
vagiu,  pour  la  monter  de  nouveau.  Il  y  a  eu 
six  points  complets  ;  c'est-à-dire,  que  chaque 
bord  de  la  solution  de  continuité  a  été  per- 
foré six  fois.  J'ai  assuré  au  bout  du  fil ,  comma 


on  le  voit ,  t 


,  ag.  7,  un  peut  rouleau  lïe  Imge, 
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enduit  d*emplâlrè  de  Nuremberg,  afin  de  te^ 

Dëchirurc  Eiir  lîeu  de  nœud  sur  la  première  perfora- 

«on  recto-  tion;  tandis  que,  sur  la  dernière,  le  fil  double 

vâgm  e.    ^.^^  ^  ^j^  ouvert  en  deux ,  et  iié  sur  un  pareil 

rouleau  auprès  du  sphincter  de  l'anus. 

L'opération  terminée ,  j'ai  introduit  dans  le 
vagin  un  linge  couvert  de  baume  du  Pérou; 
et,  dans  l'anus,  nne canule  de  plomb  un  peu 
applatie ,  courbée  selon  la  <5onvexitë  de  l'os 
sacrum  ,  évasée  par  le  haut ,  et  assez  longue 
pour  que  l'extrémité  supérieure  portât  au- 
del^  du  plus  élevé  des  points  de  suture. 

La  malade  a  été  mise  à  une  diète  sévère 
pour  ftvoriser  la  constipation;  en  faisant  ob- 
server que  la  majorité  des  avis  a  voit  été  pour 
ce  régime.  Au  onzième  jour  il  est  survenu  de 
si  pressantes  épreintes,  que  Ton  n'a  eu  que  le 
tems  de  retirer  la  canule ,  et  la  malade  a 
rendu ,  avec  de  vives  douleurs ,  et  avec  effu- 
sion de  sang ,  des  crotins^  qui  ont  déchiré  les 
trois  points  intérieurs;  de  manière  que  les 
excrémens  ont  presque  tous  passé  par  le 
vagin. 

J'avoue  que  cet  accident  nous  a  découragés 
tous  :  cependant ,  quelques  jours  après ,  en 
examinant  l'état  des  parties ,  nous  avons  vu 
que  la  plaie  n'avoit  à-peu-près  que  la  moitié 
de  la  grandeur  que  nous  avions  observée  au- 
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paravant,  et  que  sa  figure,  au  lieu  d'être  — 


longitudinale,  e  toit  triangulaire ,  ayant  sabase  -D^^chirur* 
vers  le  sphincter.  «on  rect»L 

Celte  citoyenne,  pourvue  de  beauconp  de 
courage  et  d'envie  de  guérir ,  s'est  soumise  à 
une  nouvelle  opération,  qui  a  été  faite  envi- 
ron un  mois  après  la  première  ;  mais  nous 
avons  pris  une  voie  inverse-  i*^.  Nous  avons 
supprimé  la  canule,  qui  avoit  été  fort  incom- 
mode, et  dont  la  présence  avoit  sans  doute 
causé  une  rétention  d'urine,  qui  a  mis  la  ma- 
lade dans  le  cas  d'être  sondée  plusieurs  fois  ; 
2^»  au  lieu  de  provoquer  la  constipation , 
nous  avons  entretenu  la  liberté  du  ventre  par 
quelques  verrées  d'eau  de  tamtU^ins  :  c'étoit 
l'avis  d'un  des  hommes  célèbres  qui  ont  été  con- 
sultés :  3°.  nous  avons  permis  une  nourriture 
,  peu  abondante  j  en  ménietems  relâchante  et 
rafraîchissante  ;  4^.  nous  nous  sommes  résolus 
à  faille  la  section  du  sphincter  de  lanus  (  c'é- 
toit Topinion  de  fun  dentreux);  daulant 
mieux  qu'il  restoit  isolé ,  comme  nue  corde 
tendue;  qu'il  opposoit  une  résistance  a  la 
libre  issue  des  matières  fécales,  et  que  d'ail- 
leurs il  étoît  à  présumer  que  ses  fibres  mus- 
culaires pourroient  faciliter  la  réunion  de» 
parties  adjacentes  :  je  crois  même  que  si  cette 
section  eût  été  Aute  j  lor^  de  la  première  ope- 

Ff  4 
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riration,  ladëéhirtere  des  trois  pohtta'inférietrr» 
'a^if  d^i^  n'^^roit  pas  eu  lieri. 

^ciiu^**"  D'après  toutes  ces  considëràtîons,  f  aï  coupé 
le  sphincter  auprès  de  la  fesse  droite ,  ce  qui 
m'a  beaucoup  facilité  l'avivement  ;  ensuite 
^'ai  pratiqué  quatre-  houveaux  points  de  su- 
ture ,  le  dernier  de  ces  points  unissant  le 
sphincter  avec  les  parties  inférieures  de  la  di- 
vision de  la  paroi  recto-vagînale  :  ce  qui  don- 
noit  une  forme  ovale  au  sphincter. 

Enfin,  voiôi  l'état  de  ce;tte  citoyenne , trôîs 
•mois  après  la  iseconde  opération  :  i®.  elle  eSt 
'maîtresse,  malgré  la  sectioîi  du  ^hincter  de 
VkntLSy  de  retenir  ou  d'évacuer  à  volonté  lés 
cxèrémens  durcis,  et  mêtne  ceux  qui  sont  li- 
''qtridés;  2*^*  la  partie^  inférieure  du  vagin  pre- 
ssente plusieurs  froncis  etpiusdeurs  petites  bos- 
/         ses  j  qui  ^n  rétrécissent  Fenlrée;  3®.  à  l'en- 
'  droit  de  la  section  du  sphincter, il  y  a  àl'exté- 
rieur  une  espèce  de  petite  gouttière ,  où  lés 
matières  stercoralès  solides  ne  séjournent  pas , 
'lorsque  cette  citôyéùne'va  à  la  selle,  tnràis  où 
celles  qui  sont  fluides  s'arrêtent":  ce  qui  îa 
"^met  dans  le  cas  d'essuyer  Cetti&^artie  avec  tin 
'linge  *doux    oti  avec  We  éponge    un   peu 
mouillée  :  léger  inconvériient ,  en'  cbmpèrâi- 
•^on  de  la  sale  incommodité  à  ^a^pièlle  èHe 
-étoii  sujette]  ataparàvant.  ^ ^  .     - 

il-- 
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Les  circonstances  qui  ont  accoîtipafrné  cettsc/^ 


maladie,  et  le.s  résullats  des  moyens  curatifs  ^e^7a'c"<^ï* 
donnent  k  conclare  ^  i**.  que  la  constipation  *jgi^^^*^g^**^ 
qni,  à  Tépoque  d'une  soluHon  de  continuité 
récente,  ponrroit  être  un  moyen  de  guëri- 
son  ,  nest  d'aucune  utilité  ,  lorsque^  comme 
Ton  dit,  les  lèvres  de  la  division  sont  deve- 
nues calleuses  par  le  laps  du  tems;  2^,  qu'a- 
près l'opération ,  im  régime  rafraîchissant  et 
relâchant,  ainsi  que  la  liberté  du  ventre  pro- 
voquée par  de  doux  laxatifs ,  mais  non  par 
des  lavemens,  doivent  être  préférés  à  la  cons^ 
f ipation  ;  3°,  qu'il  est  d'une  nécessité  absolu- 
ment indispensable  de  faire  la  section  du 
sphincter  de  fanus,  si  fou  veut  ne  pas  ren- 
contrer en  lui  une  barrière  qui  oifre  plus  de 
résistance  a  la  sortie  des  excrémens  que  les 
bords  de  la  solution  de  continuité  recto-vagi- 
nale;  si  Ton  veut  enfin  faciliter  la  cohésion 
des  parties  divisées,  que  je  crois  impossible^ 
sans  cette  précaution  préliminaire. 

Extrait  d^un  rapport  sur  rohserx>aiîon 
précédente  ^  par  les  cUojens  ^llan  et 
Sédillot  jeune. 

La  à  là  SociétiS,  le  a  fructidor  an  6* 

L'histoire  de  la  chirurgie  présente  peu  Am 
faits  de  cette  espèce;  etnotre  collègue  Sau«G- 


1 


rotte ,  en  ouvrant  une  carrière ,  pour  ainsi 
ddldoi"on  dire  nouvelle,  s'y  est  présenté  avec  beaucoup 
ÎSd<r^*^^"  d'avantage  :  il  a  le  mérite  d'avoir  le  premier 
tenté  et  pratiqué ,  avec  autant  d'intelligence 
que  de  succès ,  une  opération  qui  fera  époque 
dans  les  fastes  de  la  chirurgie  française,  et 
sans  laquelle  la  malade  eût  été  toute  sa  vio 
livrée  à  une  infirmité  dégoûtante. 

L'analyse  de  cette  observation  nous  a  ce- 
pendant offert  quelques  doutes  à  éclaircir,  Il 
Hous  a  paru  que  Y  opération  auroit  pu  être 
simplifiée^  et  la  cicatrice  Jaçorisée  ^  soit  en 
coupant  d'abord  le  pont  formé  par  le  sphinc- 
ter de  l'anus,  sans  attendre  que  des  accidens 
consécutifs  en  aient  démontré  la  nécessité; 
soit  en  s'abstenant  de  faire  des  points. de  su- 
ture ,  qui  ont  rendu  l'opération  plus  longue, 
plus  compliquée  et  plus  douloureuse  ;  soit 
enfin  en  s'opposant  à  la  formation  de  ces  bou- 
chons de  matières  fécales  endurcies,  qui  par 
leur  passage  ont  rompu  la  première  suture ej/ 
déchiré  la  cicatrice  commencée.  Voyons  jfl^ 
qu'à  quel  point  nos  présomptions  à  cet  égard 
peuvent  être  fondées. 
Observa-  Les  observatious  suivantes,  les  seules  en 
Schuuer  ^®  genre  que  nous  ayons  pu  recueillir ,  jette- 
ront quelque  jour  sur  la  matière  qui  nous 
occupe.  Kotre  collègue  Sue,  dans  ses  essatf 
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''Iiistorîques  sur  Tart  des  accouchemens  (r).,  ^— ^-^ 
dtt  que  Herman  Schufzcr  parle  d'un  pessaire  ^'^lîj^'pV^^^ 
porté  pendant  dix  ans  entiers  avec  une  sison  rerio- 
grande  iucoranioditéj  qu'il  produisit  inflam- 
mation au  périnée.  Après  quelle  fut  appaisée 
ou  tira  le  pessaire;  et  ^  quoique  le  vagin 
fut  ouvert  dans  Tintcstin  rectum  ^  la  malade 


a  Feu  Traînel ,  notre  confrère  à  racadéniie    obserra- 
de  chirurgie ,  a  lu  dans  une  des  séances  de  xraind 
cette  compagnie,   nno  observation  sur  une 
rupture  de  la  partie  postérieure  du  vagin  et 

'  de  Tintes  tin  rectum  :  en  voici  F  extrait  tiré 
d'un  mémoire  sur  la  rupture  de  la  matrice  , 
par  le  citoyen  Bandelocque. 

Une  femme  de  rage  de  oo  ans,  grosse  de 
son  prenner  enfant,  ayant  été  délivrée  au 
moyen  du  forceps,  après  71  heures  de  dou* 
leurs  infructueuses,  s'apperçut  le  lendemain 

'  que  le  lavement,  qu'on  lui  avoît  donné,  s'éva- 
cnoit  par  le  vagin  et  entraînoit  par  cette  voie 
une  partie  des  nïatières  slercorales.  Son  ac- 
coucheur s'étant  assuré  de  la  réalité  du  fait, 
en  donnant  un  second  lavement,  consulta 
plusieurs  personnes  de  l'art ,  et  eut  recours 


(i}T.  a,p,  375. 


eijfîn  à  M,  ïrainel  quelques  jours  après. 


a^l^^ciall  ^liîj^ïiï'gi^ii  j  ^^  examiuant  la  malade ,  recoi 
T**iI2'r*^^*  que  k  périnée  étoit  déchiré,    jusqu 
sphincter  de  Tanus ,  et  découvrit  une  fen 
longue  d'un  pouce  ou   euviroa,  à  la  p 
postérieure  du  vagin  ;  quinze  lignes  ou  à-p* 
près  au-dessus  du  lieu  où  se  trouve  ordinai 
ment  la  commissure  inférieure  de  la  vul 
Cette  fente  intéi^essoit  également  la  paroi 
térieure  du  rectum  ^  et  ëtablissoit  une  com^ 
munication  des  plus  libres  entre    ces  deux 
conduits,  M.  Trainel  entrevoyant  une  espèce 
d'analogie  entre  cette  plaie  et  une  à  Toeso* 
phage  que  M,  Tenon  avoit  guérie  autrefois  som^ 
ses  yeux,  par  Tapplicatioii  d*un  topique  bi 
samique,  glutineux  et  immiscible  à  leau, 
treprit  de  la  traiter  de  même,  et  réussit  p 
faitenient;  il  appliqua  d'abord  sur  cette  plaie» 
du  côté  du  vagin  ,  un  plumaceau  trempé  dans 
le  baume  du  Canada  ^  et  introduisit  un  tuyau 
d'ivoire  dans  le  canal  dont  il  s'agit,  pour  la 
maintenir  en  place  et  empêcber  qu'il  ne  cédât 
à  rimpulsion  des  matières  stercoralcs.  Il  pres- 
crivit ensuite  à  la  malade  de  se  tenir  o 
chée  sur  le  dos ,  et  la  mit  au  régime  le  p] 
sévère,   pour  prévenir  le   besoin   d'aller 
la  garde-robe.  11  eut  recours  aux  injeclioi 
pour  euipécber  la  stagnutiian  des  locliies  d 


DUT  I 

1 


(4^  ) 
[n.  Dès  le  joïir  où  cet  appareil  fut  placé  _ 
la  femme  rendit  quelques  vents  par  TaEus  :  Déokiru™ 

,  ,  ,  ,      rt  .  j  /  de  la  cloi- 

î€  qu'elle  continua  de  faire  pendant  le  trai-aon  r«cto-i 
ement  Le  second  pansement  n'eut  lieu  qu'au 
roisièmt  jour  ;  et  an  quatrième ,  M-  Trainel 
lubstitua  au  tuyau  d'ivoire  un  pessaire  très* 
ogénieux,  et  beaucoup  plus  propre  à  remplir 
\es  vues.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  fin 
ïu  traitement  on  renouvella  l'appareil  tous 
es  jours.  La  malade  n'a  été  à  la  selle  que  le 
inzièrae  jour  de  ce  traitement,  n 

Ces  deux  observations  ,  dont  une  laisse 
sourtant  beaucoup  de  détails  h  désirer  ^  prou- 
vent avec  quelle  facilité  les  divisions  de  la 
Sloîson  recto-vaginale  peuvent  5e  réunir.  Dans 
lucune  d'elles  on  n*a  été  obligé  de  pratiquer 
les  points  de  suture;  il  paroît  même  que  ces 
rortes  de  divisions,  lorsqu'elles  sont  récentes, 
le  cicatrisent  par  les  seuls  efforts  de  la  nature. 
Le  fait  que  nous  allons  rapporter  met  cette 
Write  hors  de  doute. 

Vers  rannéc  lygo,  le  cit.  Sédillot  jeune  (l'un 
des  commissaires  ),  fut  appelle  au  Gros-Call-  séaiiu^ 
foi/,  pour  y  secourir  une  femme  dans  le  travail  ^^^^^ 
de  f  enfantement.  La  tête  é  toit  enclavée,  et  le 
Vaf^in  rempli  de  matière  stereorale  liquide.  Il 
y  avbit  à  la  partie  postérieure  de  ce  conduit 
Inerabraneuxj  une  déchirure  longitudinale, 


Observa-^ 
tiou    au 


Défhîrure 
lit  la  clfïi- 
ioïi     recto- 
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d'un  pouce  et  demi  d'ëfeiidue,  pénétrant 
le  rectuiD.  Cet  accoucheur  fit  observez 
déchirure  à  la  sago-feiiime  qui  Tavoit 
cède.  Comme  elle  en  nioit  Texistence 
pensa  qu  il  étoit  de  la  prudence  de  suspend 
rapplication  du  forceps,  jusqu'à  ce  que-Ui 
mauvaise  foi  de  cetle  femme  étant  eonsiaiiim 
il  ne  fiitplus  possible  d'attribuer  aux  moyens  . 
qu'il  alloit  emplo3'er  5  un  accident  qui  exij- . 
toit  déjà.  Le  citoyen  Gratereau  ,  notre  cou*  , 
frère  k  l'académie  de  chirurgie,  mandé  ta  \ 
consuHation,  reconnut  comme  lui  la  déchi- . 
rure.  L'un  et  f  autre  furent  d'avis  d'abandon-  \ 
ner  à  la  nature  le  soin  de  cet  accident,  quiae  . 
parut  pas  augmenter  par  Tapplication  dulbr- , 
ceps.  Et  dans  la  vue  d'empêcher  le  séjour  de«^ 
lochies  ,  des  matières  fécales  ou  autres  impu- 
retés dans  le  voisinage  delà  plaie,  onprit^ 
seulement  la  précaution  de  faire  de  fréquen- 
tes injections,  d'abord  émollientes,  puistlé-1 
tersives  dans  le  vagin,  et  de  faire  donner] 
lavement  toutes  les  24  heures,  La  cicat 
fut  complette  en  dix  jours. 

Cette  observation  nous  a  paru  présenterj 
plusieurs  points  d'ufihté  ;  elle  donne  la  coo*J 
Doissance  d'un  fait  rare  à  ajouter  aux  fl 
rapporiés  plus  haut;  elle  démontre  que 
constipation^  même  dans  les  plaies  récente^i 
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la  eloîson  récto-vagînale ,  est  inutile;  qu'elle  r 

doit  même  devenir  nuisible;  en  ce  que,  ne  Déchirure 

^  de  la  cloi- 

pouvant  être  continuée  jusqu'à  parfaite  gué-  son  r^cto-» 
rison ,  des  matières  stercorales  moulées  et 
endurcies ,  rempliront  trop  le  rectum  ;  et ,  fai- 
sant effort  contre  le  sjphincter  lors  de  leur 
oftie  ,  écarteront  les  lèvres  de  la  division , 
encore  mal  ou  incomplètement  réunies;  ce 
|uî  détruira  dans  un  instant  tout  le  travail  de 
a  cicatrice  :  elle  démontre  que  le  passage 
iéquent  de  matières  fluides  ne  peut  nuire  à 
a  cicatrisation ,  pourvu  qu'on  ait  l'attention 
3e  nettoyer  fréquemment  le  vagîn  et  le  rec- 
hiin  par  des  injections  et  des  lavemens.  Enfin 
felle  met  hors  de  doute,  concurremment  avec 
les  observations  de  Schutzer  et  de  Trairiel , 
cette  vérité ,  que  la  suture  est  inutile  dani 
le  cas  dont  il  s'agit,  et  qu'elle  doit  être  pros- 
Trarîte,  comme  tendant  à  rendra  l'opération 
plus  longue  et  plus  douloureuse  ,  et  à  retar- 
mbr  la  guérison. 

*    Nous  avons  pensé  que  le  fait  pratique  du 
■  citoyen  Saucerotte  avoit  un  rapport  assez  di* 

êct  avec  ceux-ci  ;  qu'on  pouvoit  en  effet  re- 
garder comme  plaie  simple  et  récente  une 

ipture  ancienne  de  la  cloison  recto-vaginale  > 
iont  on  auroit  avivé  les  bords  avec  Tinstru* 
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g^"— ^ — !  ment  tranchant  (i}  :  que  dans  ce  cas,  amsî 
[^'^Ya^ciof- y^^  ^^^^  ^^^  autres,  le  rétrécissement  natu- 

1011  TYio-rcI  qui  arrive  au  rectum  et  au  vagin,  lors* 
qu'ils  sont  vides  ,  favorise  le  rapprochement 
et  la  juste  apposition  des  bords  de  la  divi- 
sion, ainsi  que  le  travail  de  la  cicatrice ,  qui 
se  fera  promptement  toutes  les  fois  qu'il  n'y 
aura  pas  d'obstacles  apportés  par  la  présence 
de  corps  durs  introduits  dans  Fun  ou  fautre 
de  ces  deux  conduits  ,  et  que  la  plaie  sera 
souvent  lavce  et  débarrassée  des  causes  acri- 
monieuses qui  pourroient  tendre  à  luTiter, 
Il  ne  nous  reste  plus  qu  un  point  à  exami- 
ner. Il  consiste  à  décider  si,  dans  le  cas  du  | 
citoyen  Saucerotte,  il  c  toit  nécessaire  décou- 
per le  pout  formé  par  le  sphincter  de  lanus 
Les  trois  faits  que  nous  avons  rapportés  seni- 
tlent  indiquer  la  négative,  puisque  dans  les 
trots  la  guérison  a  été  obtenue  sans  cette  ope-  J 
ration.   Mais   le  fait  du  citoyen  Sauccrotte 
présente  des  circonslanees  particulières  cpi 


(l)  Plusieurs  membres  de  la  Société  n  ont  pas  partage 
entiéremeDt  ropinioii  des  rapporteurs  sur  t^et  article,  et 
ont  pensé  que  la  situation  de  la  décîiirure,  plu5  rappro- 
chée de  la  marge  de  fanus  dans  le  fait  du  citoyen  Sauce- 
xotte,  apporloit  uue  dliféience  essentielle  dans  la  com- 
paraison à  établir  entre  ce«  diverses  observations* 
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ont  dû  rendre  celte  opération  nécessaire.  D'à- 

Bord  c'ëloit  une  véritable  fistule  dont  il  fal- ^f ff ,;[^^* 
loit  aviver  les  bords ,  el;  lualgré  toutes  les  pré-  ^^"i^^l""" 
cautions^  il  étoit  difficile  de  le  faire  complète- 
ment sans  conper  le  pont  ;  eu  second  lieu,  ce 
pont  étoit  isolé  par  la  double  rnptnre  de  la 
fourchette  et  de  la  cloison  recto-vaginalc  ;  cir- 
constance qui  n'a  pas  existé  dans  les  trois  au- 
tres observations.  D'ailleurs  ,  de  cette  section  ^ 
qui  ne  peut  jamais  être  suivie  d^accident ,  ni 
xiiêiue  d*incomraodité ,  il  dcvoit  résulter  un 
grand  avantage  ,  celui  de  rendre  ropéralion 
et  les  pansemeus  plus  faciles ,  et  la  guérisoa 
plus  assurée* 

En  faisant  Texamen  analytique  de  l'obser- 
vation du  citoyen  Saucerotte,  et  en  présen- 
tant les  réflexions  que  cet  examen  nous  a 
suggérées ,  noire  intention  n'a  pas  été  de  por- 
ter l'esprit  de  critique  sur  la  conduite  et  Tavis 
de  notre  estimable  collègue ,  ni  d'aucun  des 
hommes  instruits  dont  il  s'est  entouré  ,  maîô 
bien  de  cbercber  la  vérité  dans  une  raatièr© 
presque  neuve  ,61  de  soumettre  nosprésomp- 
lious  à  cet  égard  à  la  sanction  de  rexpérience, 
^eul  guide  certain  en  médecine. 
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EXtKjIît  du  Journal  d^une  opératioh 
césarienne  pratiquée  suf  Id  femme  de 

'  "  HicoLjIS  Gu^ÉORTi  ouçfîér  en  indien- 
nes y  demeurant  rU'e  du  pont  Rousseau] 
à  Nantes ,  le  25  fioréal  an  5  ,  par  le  ci- 
toyen Bacqua,  chirurgien  :  et  rapport 
à  ce  sujet;  par  les  citoyens  PlessmanB 
et  Bauvelocque. 

lius  le  a  fructidor  aa  6. 

Les  commîssaîres  que  vous  avez  chargés 
Sur  l'opë-  (Texaminer  le  fait ,  qui  vous  a  été  communiqué 
tariwie.  "par  le  citoyen  Bacqua,  ont  cru  devoir  retra- 
cer à  votre  mémoire  les  circonstances  qui  ouf 
dtéterniiné  à  recourir  à  l'opération  césarienne , 
et  celles  qui  se  sont  ensuite  présentées  jusqu'à 
ïa  parfaite  guérison  du  sujet  ;  eh  donnant  au 
Journal  qui  vous  a  été  lu  la  forme  qui  lui 
convient  pour  être  inséré  dans  votre  Recueil 
îpériodique  ,  si  vous  Ip  jugez  utile  aux  progrès 
bu  à  raffermissement  des  principes  de  Fart  de 
guérir,  comtne  vos  commissaires  eux-mémei 
l'ont  jugé. 

'  L'un  de  ces  commissaires  vous  s'otiraettra, 
à  la  suite  du  rapport,  ses  réflexions  persofl- 
nelles  sur  cette  grande  et  importante  opéra- 
tion, bien  digne  de  fixer  votre  attentioi^ 
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Mxtraît  du  Journal  du  citoyen  Bacqua. 

'  La  femme  de  Nicolas  Gabory ,  âjçde  de  sg  f-^  ■  '^ 
ans,  d'une   petite  taille,  maïs  dune  bonne   ^^^l'^P^"- 

^  V  '  ration     ce** 

complexion,  et  nVyaiit  d'autres  diflbrraités  ^^^'i^^^** 
extérieures  et  apparentes  qu'une  courbure  à  ^ 

la  jaoïbe  gaucbe ,  redevint  grosse  pour  la  cpia- 
trième  fois  après  trois  accouehcuicns  qu'on 
n'avoit  pu  terminer  qu'en  ouvrant  le  crâne 
de  l'enfant  j  et  en  le  morcelant  au  moyen 
des  crochets.  Elle  eut  recours  de  nouveau 
an  cilojeu  Bacqiia  pour  la  secourir,  le  sS 
floréal  au  5 ,  sur  les  dix  heures  du  soir  ; 
les  eaux  de  ratnnios  aj^ant  commence  à 
5'evacuer  dès  les  huit  heures.  Se  rappellant 
les  grandes  difficultés  qu'on  avoit  eu  à  vain* 
cre  dans  les  accouchemeus  précédens  ,  et  le 
saoï'ifice  douloureux  pour  les  hommes  de 
lart,  autant  que  pour  la  mère,  qu'il  avoit 
fallu  fciire  des  trois  premiers  enfans,  il  exa- 
mina le  bassin  avec  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion ,  ainsi  que  quatre  de  sos  confrères,  qui 
reconnurent,  comme  lui,  que  le  diamètre  du 
détroit  supérieur,  qui  va  du  pubis  au  sacrum, 
n'éfoit  au  plus  que  de  deux  pouces  et  demi  j 
et  que  le  côté  gauche  de  ce  détroit  se  trouvoit 
encore  plus  resserré ,  ce  qui  leur  parut  évi* 
dcmment  insuffisant  pour  le  passage  de  l'en- 

Gg   2 
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'  faut,  à  moins  qu'on  ne  le  mutilât  comme  le» 
r«tîon  °cé^  autres  ;  procédé  quLrépugnoit  autant  à  leur« 
gKiennt.    ^^,1^^^]^^^  ^  qjj'i[  paroissoit  alarmer  la  femme, 

dévouée  à  tous  les  dangers  possibles  pour  con- 
server cet  enfant  :  car  ils  eurent  à  peine  çro- 
noncé  sur  la  nécessité  de  l'opération  césa* 
ricnne ,  que  cette  femme  ,  bien  digne  d'étr« 
mère,  consentît  à  ce  généreux  sacrifice ,  et 
pressa  de  l'opérer. 

Couchée  sur  un  lit,  la  tête  un  peu  élevée, 
les  jambes  alongées  et  écartées ,  on  ramena 
la  matrice ,  qui  étoit  considérablement  déviée 
vers  le  côté  gauche,  selon  l'axe  du  corps, 
pour  placer  sa  face  antérieure  sous  la  ligne 
blanche,  et  les  mains  d'un  aide  disposées  con- 
venablement la  fixèrent  dans  cette,  nouvelle 
diiectîon,  pendant  que  le  citoyen  Bacqua 
exécuta  l'opération. 

Il  commença  l'incision  à  deux  pouces  ou 
environ  au-dessous  de  l'ombilic,  et  la  pro- 
longea sur  la  ligne  blanche  même  jusqu'à 
quatre  travers  de  doigt  au-dessus  de  la  syiu* 
phise  du  pubis ,  en  ne  coupant  d'abord  que 
la  peau.  Ensuite,  il  incisa  l'aponévrose  qui 
forme  la  ligne  blanche  et  le  péritoine  en  même 
lems ,  dans  l'étendue  d'un  pouce  seulement 
Il  insinua  une  sonde  cannelée  entre  ce  derm'cr 
9t  la  x^atrice  qui  parut  à  nud  dans  cet  en- 


rat 
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droit,  pour  achever  d'ouvrir  le  bris -ventre  ^ 

dont  les  enveloppes,  dit-il,  étoient  d'une  té-  f^^J^^j,}^^^^ 
imité  remarquable,  La  matrice  se  trouvant  k^ 
découvert  5  au  moyen  de  cette  incLsion,  dans 
un  espace  d'environ  six  pouces ,  ou  Touvrit 
avec  les  mêmes  soins  pour  ne  pas  blesser 
renfaiit.  On  plaça  un  doigt  en  forme  de  cro* 
cbet  dans  Tanj^le  supérieur  de  la  plaie  des  té- 
giimens ,  pour  relever  cet  anglie  et  commencer 
rincision  de  la  matrice  le  plus  près  possible 
de  son  fond.  Dès  qu'on  eut  pénétré  jusïjuaux^ 
membranes ,  on  insinua  le  doigt  entr  elles  et 
la  matrice  pour  achever  la  section,  eu  cou* 
paut  de  dedans  en  dehors  ,  comme  on  Tavoit 
fait  au  moyen  de  la  soude  cannelée  pour  ter- 
miner celle  des  enveloppes  du  ventre  :  Vé^ 
paisscur  duj  tissu  de  la  matrice  éloit  d'envi* 
ron  trois  lignes.  Parmi  les  vaisseaux  çomprii 
dans  cette  grande  division,  il  squ  trouva  un 
vers  fangle  inférieur  d'où  le  sang  sortit  par 
jet,  et  sur  lequel  on  fut  obligé  de  placer 
le  bout  du  doigt  pour  empêcher  ce  fluide  d« 
couler. 

Après  avoir  terminé  rincision  de  la  matrice, 
on  déchira  les  membrajies  qu'on  avoit  conser* 
vées.  Le  dos  de  lenfant  se  présenta  dans  tonte 
rétendue  de  cette  plaie,  et  une  partie  du  bras 
droit  On  dégagea  ce  dernier,  puis  ou  insinuijkj 
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■  la  maîn  en  suivant  Fun  des  côtés  du  tronc 

Sur  i*op<5- pQuj.  aller  chercher  les  pieds  gui  étoienf  si- 

tntion    ce- ^  .  ,  .■ 

s?irieniie.  tués  vcrs  le  foud  de  la  matrice;  la  tête  étant 
appu5"ée  sur  le  côté  droit  du  bassin.  L'extrac- 
tion de  l'enfant  se  fit  aisément,  et  ensuite  celle 
du  placenta  qui  parût  attaché  à  la  partie  J>6s' 
téricure  et  supérieure  de  la  matrîèe  un  peu 
du  côté  gauche.         '  ' 

L'enfant  et  oit  Vivant  et  bieù  portant  ;son 
état  alors  ne  permettoit  pas  de  craîhdre  de  ne 
le  voir  survivre  à  sa  naissance  q^ë  donac 
jours,  et  qu'il  seçoit  victime  à  cette  époque  de 
l'incurie  des  persoiines  qui  s'étoieiit  chargéei 
làe  le  surveiller. 

-  Lé'sui>g  coulattit  ^ôndàmment  après  l'ex- 
traction de  l'arrière^faix  «,  le  citoyen  4îaccpa 
réintroduisit  sa  main  dfefi^lâ  matt-feepouren 
^évacuer  tes  caillots  ,  ragôceret  la  forcer  de 
se  contracter  et  de  ^  resserrer,  en  même 
terasiqu'il  porta  l'autre  main  daas  le  vagin 
-poMi  js'âîsuter  de  la  libine  communicaiiôn  de 
ia  cavitë  de  ce  viscère ,  »aveç  Ip  'èanal  «dotft  il 
s'agit ,  au  moyen  de  Torifice.  L'hémorrh^^ 
continuant  encore  malgré  fees  ^ùms ,  et  tes  fa- 
cwltésdfe  la  matrice ,  restant  comme  éteintes , 
il  eirt  retours  à  un  stimulant  plu»  passant 
que  la  main,  en  s^b^ihiant  à  ceMe-ci  uii liïige 
ire œpc  dans  le  vinai^re^  çticgéremcnt^eH* 
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primd  :  la  matrioe  se  contracta  après  plusieurs  , 
applicatioxi8  de  ce  linge  à  sa  surface  interne   Suri^opé- 
même;  et  1  nt^morrhagie ,  qui  commençoit  a  mriecnt. 
devenir  inquiétante  ,  s'arrêta. 

Pendant  ce  tems,  un  aide  pressoît  desdeuK 
mains  les  parties  laiéralcs  du  veutre  pour  eu 
rapprocber  les  parois  de  la  surface  de  la  ma- 
trice et  sopposcr  à  Tepancliement  du  sang 
dans  cette  cavité ,  comme  à  t'itisue  des  inles* 
tins  qui  paroissoient  an  haut  de  la  plaie, 

La  grande  facilité  qu'on  éprouve  à  rappro- 
elier  les  lèvres  de  la  division  qui  résulte  de 
^opération  césarienne,  et  qm  semble  avoir 
fait  proscrire  la  suture,  fut  précisément  ca 
qui  détermina  le  citoyen  Bacqua  à  recourir  à 
celte  seconde  opération,  quaiqu'aussî  dou* 
loureusc  en  quelque  sorte  que  la  preuiière: 
il  lit  trois  points  entrecoupés  dans  la  longueur 
des  deux  tiers  supérieurs  de  cette  grands 
plaie;  parce  que  les  parois  du  ventra  étoicet 
très-minces  en  cet  endroit,  et  que  la  peau  y 
étoit  très-mobile  sur  Ibr  muscles  et  les  apo-* 
névroses  :  les  emplnîrcs  agg'lutiDalifs,  le  ban- 
dage unissant  même  ^  ne  lui  parois.sanlxievoir 
rapprocher  que  les  lèvr^es  de  la  division  do 
ces  même«!  tégumens  sa^ns  ponvoir  les  tenir 
affrontés,  de  manière  à  ce  que  la  réunion  s'en 
fît  exactement  :  le  bandage  snr-(out  Jes  iui^ 
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1  «ant  chevaucher ,  ou  contourner  de'  dehors  eu 

w?on  °oéI  ^^d^^s  5  n'ayant  pas  d'appui ,  et  les  intestins 

•arieime.     jj^  pouvant  leur  en  fournir. 

On  serra  très-peu  ces  pcnnts  de  suture, 
n'ayant  aucun  effort  à  supporter  dans  les  pre- 
miers momens  pour  tenir  rapprochées  les  lè- 
vres d'une  pareille  plaie  ;  et  devant  être  sou- 
tenues d'ailleurs  par  des  compresses  longues 
et  épaisses  placées  sur  les  côtés  du  ventre  et 
par  le  bandage  de  corps.  L'appareil  étant  ap^ 
pliqué ,  on  retira  du  vagin  et  du  col  même  do 
la  matriee ,  plusieurs  caillots  de  sang  qui  s'y 
trouvèrent  ;  et  on  transporta  la  femme  dans 
le  lit  qui  lui  éloit  destiné  ,  où  on  la  tint  coih 
chée  sur  le  dos,  la  poitrine  un  peu  élevée^ 
Elle  eut  quelques  instans  de  repos  pendant  le 
reste  de  la  nuit. 

Le  lendemain  de  l'opération  cette  femme 
fut  assez  tranquille  encore ,  et  la  fièvre  ne 
s'annonça  foiblement  que  dans  la  nuit  suir 
vante  :  des  injections  émoUientes  par  le  va? 
gin  ne  ramenèrent  qu'un  peu  de  sang  fort 
noir.  La  fièvre  qui  avoit  paru  se  calmer  an 
commencement  du  troisième  jour,  devint 
plus  forte  le  soir  :  des  douleurs  se  firent  sentir 
vers  les  lombes,  et  dans  tout  le  côté  gauche 
du  ventre  ,  au  point  de  gêner  la  reispiration 
^i  devint  uu  pçu  plus  difficiles  On  avoit 
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permis  de  la  gelée  de  groseilles  pour  tempé- 
rer le  désir  que  la  malade  éprouvoit  de  preu-  ^^J^^'^J^ 
dre  des  alimens;  elle  crut  pouvoir  y  a}outer«arknae, 
quelques  boucht^es  de  pain  ^  qui  furent  rejet- 
tées  presqu'aussilôt  par  le  vomissement  ,  et 
qui  fatiguèrent  restomac  au  point  d'exciter 
des  euvies  de  vomir  pendant  le  reste  du  jour 
et  la  nuit  suivante. 

Cotte  nuit  »  qui  étoît  celle  du  troisième  au 
cjuatrième  de  Fopération  ,  fut  agitée  à  cause 
tie  ces  nausées ,  et  d'uu  sentiment  de  mal-aise 
vers  les  reins.  Le  pouls  parut  plus  serré  le 
anatin  que  la  veille,  quoique  la  lièvre  ne  fût 
pas  plus  forte»  Les  lochies  Huèrent  un  peu 
cependant ,  et  les  urines  coulèrent  assez  abon*. 
^damaient  :  comme  il  n'y  a  voit  pas  eu  encore 
.de  garde-robe,,  la  malade  n'ayant  pas  même 
endu  le  seul  lavement  qu'elle  eût  pris  à 
cette  époque;  on  se  détermina  à  lui  en  admi- 
aiislrer  un  second,  avec  une  légère  infusion 
^le  senne,  qui  procura  la  sortie  de  queltpies 
ioules  de-  matière  très  -  dures ,  que  la  malade 
jie  put  évacuer  qu'autant  qu'on  Teut  placée 
«ur  sa  chaise  percée.  Le  ventre  déjà  météorisé 
parut  un  peu  moins  tendu  après  cette  évacua- 
tion :  mais  la  douleur  du  côté  gauche  et  det 
lombes  n'en  devint  pas  moins  inquiétante* 
Au  quatrième  jour  1q  citoyen  Bacqua  crut 
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devoir  détruire  les  adhérences  qui  commen- 

5itr  l'opé-  çoient  à  paroître  dans  le  tiers  inférieur  de  la 
niuon   ce-  *  *^ 

pUie ,  et  celles  qu'avoit  contractées  la  matrice 
avec  le  péritoine,  principalement    du  côté 
gauohe  :  ce  qui  donnaîssuè  à  une  assez  grande 
quantité  de  sang  d'une  odeur  putride  ,  et  à 
quelques  bulles  d'air.  Il  pensa,  d'après  cette 
évacuation  ,  qu'il  convenoit  aussi  d'enlever 
les  points  de  suture  pour  procurfir  rat  passage    ' 
plus  libre  aux  fluides,  q«e  pou  voit  encore  re^ 
celer  leTentre  ou  qui  pourroient  s'y  épancher  ^ 
de*  nouveau.  Ensuite  H  replaça  le  bandage 
unissant^  avec  la  précaution  de  le  tenir  moioi 
serré  qu'il  ne  l'avoit  été  jusqu'à  ce  moment 
•    Le  cinquième  >anr,  la  fièvre  se  aoiitenoiti 
le  pouls  étoit  également  serré,  le  ventre  àim*  \ 
loureux  et  tendu;  quoiqu'il  y  eût  eu  dent  ,, 
heures  de  sommeil  dans  le  cours  de  la  unit;  j 
Il  sortit  au  moment  du  pansement  un  peu  i^ 
sang  noirâtre  comme  celui  de  la  veille»  fb 
lavement  ëmoUient  procura  plusieurs  sellel) 
k  la  snite  desquelles  le  ventre  parat  imoisê 
tendu  et  moins  douloureux.  AppercèvasitaA 
pansement  du  soir  une  anse  d'intestiurd^ 
rière  l'angle  supérieïir  dé  1^  plaie  ,  otk  ^j^troi- 
sit  les  adhéi^nçes  qu'islie  avoit  coutraiictaef 
avec  le  piëriloine  et  iâ  Matrice,  et  on  Ja  re- 
foula au-dessus  du  ibnd  4e  ceUe-<»5  qld^iitmt 
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de  denx  travers  de'doio;t  au-dessons  de  Tom-  t^~    - 
bilîc  :  ce  qui  procura  de  nouveau  Tissiie  d'un  ^^J  I'oih?-. 

^        *  ration     oe-^J 

peu  de  .^^érosile  sanguinolente.  On  administra  *3"^*^ï*''- 
Tin  second  lavement  ënioiiient ,  auquel  on 
ajoiifa  quatre  cuiilei-ëes  de  jus  de  ciiron;  et 
la  malade  prît  ce  jour4à  trois  petits  gruaux 
pour  sa  nourriture.  Pendant  la  nuit ,  les  dou* 
leurs  de  ventre  devinrent  plus  aiguës ,  cpioi* 
que  la  fièvre  parut  moins  forte.  IiC  sixiènid 
et  le  septième  jours  il  y  eut  des  selles  abon- 
dantes et  bilieuses  ;  des  urines  en  petite 
quantité ,  et  peu  de  vidanges  :  la  plaie  fournit 
une  matière  séreuse  et  sanguinolcnto  d'une 
grande  ielidïté,  qui  senibloit  venir  particu*- 
ïiérement  du  côté  gauche  du  ventre.  Cette 
matière  plus  abondante  vers  la  fin  dn  sept^ 
<étoit  noirâtre  et  contenoit  un  peu  de  pus 
Wancliâtre.  On  découvrit  à  cette  époque ,  en- 
tre la  crête  de  Yù&  des  iles  ^a^jcbes  et  la  der- 
nière dej?  fausses  côtes ,  nn  espace  plus  tendu , 
plus  dauloureux:  que  le  reste  dn  ventre, 
circonscrit  et  de  trois  pouces  ou  environ  de 
diamètre,  qui  semWoit  indiquer  lexistencç 
d'un  foyer,  déjà  présumé  depuis  plusieurs 
jours  d'après  la  cou ti unité  d<îs  douleurs  qui 
se  faisoient  sentir  vers  ce  lieu.  On  y  appli^- 
c(ua  un  large  catapla^:me  éaiol lient ,  et  sur  le 
reste  du  ventté  des  compresses  trempées  dan* 
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Teau  de  guimauve  et  de  cainoraiUe ,  comme 
Suri'opé-le3  jours  précédeubv 

•aiieaiie.  Le  huitième  5  la  circonscription  de  ce  foyer 
humoral  étant  plus  marquée,  le  citoyen  Bac- 
qua  insinua  une  algalie  légèrement  recourhée , 
^us  les  enveloppes  abdominales ,  )usqQaa  > 
lieu  de  l'épanchement,  et  évacua  environ 
quatre  cuillerées. de  sérosité  sanguinolente, 
au  moyen  de  cette  sonde  qu'il  promena  en* 
suite  de  haut  et  de  bas  pour  agrandir  la 
sinuosité  qu'elle  avoit  faite ,  en  détruisant  les 
adhérences  qui  circonscri voient  le*  foyer;  et 
par  une  pression  convenable ,  après  avoir  re- 
tiré l'instrument^  il  expulsa  un  fluide  plus 
épais  que  le  premier;  Il  injecta  dans  leibyer 
de  la  décoctioa  de  quinquina,  il  étuva  la 
plaie  avec  la  même  liqueur,  il  en  imbiba  les 
compresses  destinées  à  recouvrir  le  ventre,  et 
continua  l'usage  du  cataplasme  émollient  . 
Les  forces  de  la  malade  paroissant  dinû* 
nuer,  et  les  garde-robes  étant  fréquentes ,  cm 
donna  pour  boisson  de  l'eau  de  riz  avec  la 
gomme  adragc^ith  et  le  sirop  d'althéa.  De 
plus,  une  potion  composée  d'eau  de  chardon 
béni,  de  sirop  de  violette  et  d'acide  vitri(h 
lique  ;  et  on  administra  dans  les  mêiBes 
vues  un  lavement  de  décoction  do  quinr 
quina. 


S 


^^    c  445  ) 

^    Le  neuvième  les  selles  devinrent  moins  fré-  ' 
(Clientes  ;  il  y  eut  tin  peu  de  sommeil ,  la  don-  ration  "cél 
leur  diminua,  la  malade  put  rester  sur  Tun *^^'^^'*''" 
des  côtés  ;  la  fièvre  s'afFoiblit  encore ,  le  pouls 
parut  moins  serré  j  les  borborygmes  cessè- 
rent, et  la  plaie  fournit  beaucoup  de  pus  san- 
guinolent  Une  sonde   de  gomme    dlasticftio 
Introduite  dans  le  foyer,  comme  Talgalie  d^ar- 
gent  Tavoit  été  la  veille,  n'évacua  qu'une  pe* 
'tite  quantité  de  cette  matière ,  et  servît  à  y 
•porter  Finjection  de  décoction  de  quinquina. 
Ce  qui  se  fit  encore  le  dixième  et  le  onzième 
]our^  au  pansement  du  matin  et  à  celui  du 
soir  ;  après  quoi  la  sonde  devint  inutile ,  ce 
*ibyer  purulent  et  sanieux  étant  épuisé.  Mais 
'dès  lepocfue  du  neuvième  jour,  on  en  décou- 
vrit un  autre ,  en  portant  le  doigt  dans  le  va- 
gin ,  pour  examiner  si  rien  ne  s'opposoit  au 
passage  des  vidanges  à  travers  le  col  de  la 
matrice,  parce  qu'elles  avoieut  cessé  de  cou- 
ler par  cette  voie  depuis  deux  jours. 

Une  tumeur  s'étoit  formée  dans  répaissem- 
de  la  cloison  recto-vagiuale,  sans  qu'aucun 
accident  eût  donné  lieu  d'en  soupçonner 
Texistence  :  elle  étoit  du  volume  d'un  petit 
ceuf  d'oie  ,  plus  saillante  dans  le  rectum  que 
-  daus  le  vagin;  molle  sous  le  doigt  et  sans 
douleur  :  ell^  s  ouvrît  spQntanéniou't  dans  la 
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i  ■■  soirée  du  quatorzième  jour,  à  un  travers  de 

Sur  Vc^  doigt  au-dessous  du  museau  de  tauche ,  et 
sarieoiie.  rendit  beaucoup  de  pus  d'un  blanc  tirant  sui 
le  gris ,  et  d'une  odeur  très-puante.  Le  lende- 
main on  y  introduisit  Talgalie ,  on  len  évacua 
beaucoup  de  pus  encore ,  et  on  y  injecta  da 
la  décoction  de  quinquina  :  ce  qui  fut  répété 
à  chaque  pansement  jusqu'au  dix -huitième 
jour  inclusivement  >  ce  nouveau  foyer  parois^ 
sant  ensuite  consoUdé. 

On  découvrit  aussi  au  neuvième  jour  de 
l'opération ,  qu'une  anse  d'intestin  avoit  repa- 
ru derrière  l'angle  supérieur  de  la  plaie ,  et 
liYoit  contracté  des  adhérences  dans  le  voisi* 
nage ,  et  à  la  matrice  même ,  comme  la  pre^ 
inière.  On  détruisit  de  nouveau  ces  adhéren-^ 
ces;  et  on  procura  par  ce  moyen  la  sortie 
d'une  matière  purulente  et  séreuse.  Plusieurs 
circonvolutions  d'intestins  et  le  mésentère 
«'étant  agglomérés  de  même  avec  la  matrice^ 
on  les  en  détacha  également,  en  promenaD^ 
le  doigt  d'un  côté  et  de  l'autre  sur  la  coih 
vexité  de  ce  viscère  ,  qu'on  recouvrit  ensuite 
d'un  linge  fin,  pour  empêcher  que  ces  partieir, 
ne  se  touchassent  et  ne  contractassent  encoiB 
jJe  nouvelles  adhérences.  h 

Après  trois  heures  de  sommeil ,  dans  la  soi- 
rée du  dixième  Jour ,.  le  ventre  sa  méléoriWf 


I 
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la  fièvre  devint  plus   forte ,   et  il  y  eut  des 
mouvemens    d'enlrailies  douloureux,  suivis  Sur  i opé- 
de  trois  selles  qui  ramenèrent  le  calme.  La  sarienne, 
nuit  du  loau  ii  fut  meilleure  qu'on  n'avoit 
lieu  de  Tattendre  d'après  ces  accidens ,  et  le 
jour  suivant  bien  plus  rassurant  encore*   La 
suppux^ation  qui  avoit  été  abondante  dans  le 
cours  du  dixième  le  fut  davantage  le  onzième  ; 
il  y  eut  deux  selles  pendant  celuî-^L  On  ob- 
servera que  depuis  le  quatorzième  jour  jus- 
qu'à la  fin  de  la  maladie  3  il  a  fallu  lever  la 
malade  chaque  fois  qu'elle  avoit  besoin  d'éva* 
cuer  y  et  la  placer  sur  sa  chaise  de  nuit. 

Le  douzième  n'eut  rien  de  reraarqual:ïle  t 
on  détruisit  encore  des  adhérences  qui  s'é- 
toient  formées  entre  la  matrice  et  le  péritoine^ 
au*dessous  de  l'angle  inférieur  de  la  plaie ,  et 
qui  retenoient  un  peu  de  pus  grisâtre  et  glu- 
tineux. 

Les  treizième  et  quatorzième  jours,  le  pouls 
étoit  très-bon  :  il  n'y  avoit  plus  de  fièvre;  la 
«uppnration  étoit  aboudanle.  La  malade  passa 
12 ne  partie  de  fun  et  de  l'antre  jour  sur  un« 
fîhaise»  La  matrice  et  les  autres  parties  qui 
ploient  à  découvert,  se  dépouillèreni  du  lî* 
ïiion  purulent  dont  elles  avoient  été  enduites 
Jusqu'à  ce  tenis,  et  reprirent  la  couleur  et  I9 
j)oli  qu'elies  ont  dans  rétat  naiurd.  Le  qua^ 
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torzième  n'ctit  de  remarquable  que  Yi 
3^  f,:^  turc  du  dépôt  cpri  s  ëtoit  fonué  dans  l'ëj 
^^^i^^*«eiir  d€  la  cloison  recto-vaginaie ,  commet 
Fa  déjà  dit  Les  quinzième  ,  seizième,  di^ 
tièrae  et  dix-haitième  jours  se  passèreot 
qiullement  ;  mais  vers  le  soir  du  dix-neuvîèi 
la  fièvre  repami  et  se  sontiat  pendant  cinq  i 
six  heures  ;  de  même  que  le  vingtième  et  sni- 
irans,  jusqu'au  vingt-quatrième  quVUe  cessa 
entièrement-  Il  n  y  eut  pendant  ce  tems  que 
deux  à  trois  selles  par  Jour. 

La  plaie  du  ventre  n'offroit  plus  que  IroiJ 
pouces  de  longueur  au  vingtième  jour  d« 
ropération,  et  elle  suppuroit  aix^ndammeot; 
mais  ses  bords  de ve noient  sensiblement  pli 
minces, sur-tout  dans  les  deux  tiers  sopérieti 
où  une  portion  d  intestin  grêle  se  prësenioîj 
tabituelîement,  et  les  tenoit  écar(é$  :  on 
marqua  de  plus  que  les  parties  situées  soui 
la  peau ,  étoient  encore  moins  rapproché 
et  on  craignit  que  la  réunion  ne  put  s'en  fai] 
comme  celle  des  tégument  extérieurs ,  ce 
auroit  rendu  la  cicatrice  imparfaite  et 
«olide  :  le  bandage  unissant,  ni  remplâtrt 
agglutinatif,  ne  pouvoient  parer  à  cet  incca- 
vénîent:  le  premier  replioit  en  dedans  les 
vres  de  la  plaie  ,  quand  on  le  serroit 
penj  etTemplâlre  nerapprochoitque  la 
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très-mabile  sur  les  aponévroses.  Le  citoyen  — '    "^ 
Bacqiia  imagina  que  deux  points  de  suture  .^^^^^jî^^^H 
devîeudroieiit  très-utiles,  et  n'auroieut  plus  à*^^^"^**' 
cette   époque  les    inconvéniens    qui   avoient 
oblige  d'enlever  au  quatrième  jour  de  Topé- 
ration  ceux  qu'on  avoit  iaits  dans  les  premiers 
momens.  Il  fît  ces  deux  points  à  la  manière 
de  la  suture   enchevillée,   sans  y  employer 
ensuite  les  chevilles  :  les  fils  placés  transver- 
salement sous    la    plaie  en    soulevoient  les 
bords  j  et  en  écartoient  Tintestin-au  devant 
duquel  ils  formolent  une  espèce  de  grillage  : 
mais  ou  ne  put  encore  les  conserver  que  pen- 
dant huit  jours  ^  parce  qu'on  s'appercut  qu'ils 
coupoîent  la  peau  soumise  à  leur  action. 

Depuis  le  vingt-quatrième  jour  jusqu'au 
trentième,  l'état  de  la  malade  n'oËTrit  rien  qui 
dût  fixer  l'attention.  Le  somoieil  fut  calme; 
les  évacuations  du  ventre  se  firent  ré^nlië* 
rement  et  sans  abondance  ;  la  suppuration  se 
soutint;  et  les  forces  augmentèrent  au  point 
de  permettre  à  la  femme  de  marcher  san^ 
soutien  ,  et  de  se  promener  à  sa  volonté  dans 
sa  cliambre. 

Au  trentième  la  suppuration  diminuant  sen- 
siblement j  on  éloigna  les  pansemens,  et  ou 
les  borna  à  un  seul  charfue  jour. 

Au  trente-septièfneon  évacua  la  malade  aU 
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ir  rm       itioyen  d'un  minoratif ,  parce  que  la  bouche 

Sur  l'opë-etoii:  pâteuse  j  et  rappétit  moins  bon.  Mais  le 
ration    ce"  ^  ?  rr 

iârieûja»,  succes  de  ce  ptirga!if  manqua  de  faire  perdre 
le  fruit  de  quarante  et  tant  de  jours  de  soins, 
d'inquiétudes  et  d'angoisses  :  la  malade  ne 
consultant  que  son  appétit,  ses  goûts  et  ses 
besoins,  se  pennit  quelques  écarts  dans  le 
régÎLoe ,  et  eut,  au  quarante-deuxième  jour, 
une  indigestio]!  qui  lut  suivie  de  vomi*ïse- 
mens  et  de  dévoiement  continuels  pendant 
quarante-huit  heures,  avec  un  méléorisme^ 
tel  que  le  ventre  eu  étoit  très-élevé,  tendu,  et^ 
extrêmement  douloureux ,  et  que  les  circon- 
volutions des  intestins  auroîent  pu  se  comp- 
ter à  travers  répaisseur  des  tégumens  qu'ellc^H 
soulevoient  et  qu'elles  distendoient  Les  bois- 
sons délayantes ,  les  lavemens ,  les  fomenta' 
tions  émollientes  ,  et  laf*diètc^  ramenèrent  le 
calme  après  quelques  jours.  La  plaie  se  res* 
serra  de  plus  en  plus;  ses  bords  étant  toujours 
appuyés  sur  1  intestin  qui  en  formoît  comme 
le  fond,  et  qui  paroissoit  devoir  servir  de 
base  et  d*appui  à  la  cicatrice.  La  mahide  put 
aller  et  venir,  se  courber,  se  redresser,  et 
exécuter  tons  ses  mouvemens  ,  sans  gêne  et 
sans  douleur  plus  de  quinze  jours  avant  la 
consolidation  entière  de  la  plaie,  qui  n'eut 
lieu  qua  le  24  messidor' 
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Les  règles  reparurent  presqu'au  moment  ^ 


où  la  cicatrice  fut  achevée;  et  depuis  ce  texns^  Sur  Vo^é^ 
jusqii  au  12  prairial  an  6  j  jour  de  laredaction*iirieEae, 
du  }onrnal   qui  a  été  envoyé  à  la  Société  , 
cette  évacuation  av^oit  eu  lieupériodiqucmeut 
tous  les  mois. 

La  femme  n*â  d'autres  incommodités  au- 
jourd'hui qu'une  hernie  sous-ombilicale,  qui 
n'a  paru  que  cinq  mois  après  la  consolida- 
tion de  la  plaie  ;  et  qu'elle  auroit  peut-être 
prévenue  ,  dît  fauteur,  en  continuant  f  usage 
du  bandage  qu'elle  avoit  porté  pendant  les 
cinq  premiers  mois  qui  ont  suivi  la  guérison. 

Le  fait  présenté  par  le  citoyen  Bacqna,  est 
attesté  par  les  citoyens  Danilo  et  Vaileau  ^ 
professeurs  d'accouchemens  à  Nantes  ;  d^r^ 
befeuîUe^  chirurgien  en  chef  de  fhospice  ci- 
vil; Canthî  ^  officier  de  santé  du  même  hos- 
pice ;  Fret  eau  et  Depray ,  chirurgiens  ;  Blin  ^ 
Badin  Desplantes  et  Gesbert^  médecins; 
toutes  ces  signatures  sont  légalisées  par  celles 
des  deux  membres  de  Taduiinistration  muni-, 
cipale  de  Nantes  ^  Bernard  et  Ruveneau,  et 
par  troi.s  membres  de  Fadministration  dépar- 
tementale ,  Lepau ,  Marion  et  Gouthiere^ 
lAicte  de  naissance  et  l'acte  de  décès  de  l'en- 
fant sont  joints  aux  autres  pièces. 
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Rapport  des  commissaires^ 

L'observation  du  citoyen  Bacqua  nous  a 
Sur  l'opë-  paru  précieuse  à  recueillir ,  eu  ce  qu'elle 
tarienne.  offrc  nôû-seuleiuent  un  exemple  de  plus  de  la 
nécessité  et  de  l'utilité  de  l'opération  césa- 
rienne y  mais  encore  quelques  vues  intéres- 
santes dans  ce  qui  regarde  les  suites  de  cette 
Opération  et  le  traitement  qu'elles  exigent. 
Trois  âccouchemens  très-laborieux,  dans  les- 
quels il  avoit  fallu  ouvrir  le  crâne  de  l'enfant 
et  le  mutiler  au  moyen  des  crochets ,  ne  lais- 
soient  aucun  doute  sur  Timpossibilité  d'opé- 
rer autrement  le  quatrième ,  si  on  entre- 
prenoit  de  le  faire  par  la  voie  naturelle.  Un 
nouvel  examen  du  bassin ,  acheva  d'en  con- 
vaincre Tauteûr  de  l'observation ,  ainsi  que 
les  trois  confrères  qu'il  s'étoit  associés  dès  le 
moment  des  premières  douleurs  ;  ayant  tous 
-  reconnu  que  le  diamètre  qui  s'étend  du  pubis 
au  point  du  sacrum  qui  en  est  le  plus  rappro- 
ché 5  n'étoit  au.  plus  que  de  deux  pouces  et 
demi  ;  et  que  ce  bassin  éfoit  encore  plus  res- 
T  serré  du  fond  de  la  cavité  cotyloïde  gauche  à 

ce  même  point  du  sacrum.  Personne  ne  contes- 
tera qu'une  pareille  conformation  ne  soit  loin 
d'offrir  les  dimensions  requises  au  passage 
d'un  enfant  à  terme ,  d'une  grosseur  et  d'une 


ralioti    c(â- 
saricime. 
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solidité  ordmaire,  si  on  ne  le  mutile  ;  de  quel- 
que manière  qu'on  s'y  prenne  pour  l'extraire ,  -^  °^ 
ou  quelque  force  qu  on  suppose  aqx  organes 
de  la  femme  qui  agissent  pour  Tiexpulser  ;  et 
que  le  seul  moy«n  de  Tob tenir  vivaut  ne  soit 
de  recourir  à  ropération  cdsaricnne.  En  ad- 
mettant la  première  de  ces  deux  propositions^ 
peut-être  élèvera-t-on  quelque  doute  sur  la 
seconde  5  et  plusieurs  d^entre  nous  se  persua* 
dcront-iis  que, la  section  de  la  sj  mplijse  du 
pubis  pourroit  en  pareil  cas  procurer  le  même 
avantage  à  lenfant ,  sans  exposer  aussi  émi- 
nemment les  jours  de  la  mère  ,  qu*ils  le  pa- 
roisseiit  par  l'opération  césarienne.  Quelques 
nombreux  que  puissent  être  aujourd'hui  les 
partisans  de  cette  nouvelle  opération ,  le  ci- 
toyen Bacqua  ne  paroît  pas  adopter  leur  opi^ 
nion,  et  vos  commissaires  ne  sauroîent  l'a- 
dopter eux-mêmes  :  il  a  préféré  la  césarienne 
et  ils  en  auroient  fait  autant,  parce  qu'ils  y^ 
voient  moins  de  dangers  et  plus  d*avautage» 
que  dans  Tautre, 

Il  falloit  donc  mutiler  le  qnatrième  enfant 
de  la  femme  Gabory  comme  les  trois  précé- 
dens  y  ou  bien  lui  ouvrir  une  issue  à  travers 
toutes  ses  enveloppes  ,  en  exposant  la  vie  do^ 
^la  mère  à  quelques  hasards  souvent  dange-- 
reu3e.  Si  Topération  césarien-ue  étoit  aussi  iu-^ 
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f     ■         conlestablement  meurtrière  pour  la  femme , 
Sur  Popé-  que  la  perforation  et  la  mutilation  du  crâne 

ration    ce-  ^  \ 

«arienne,  au  moyen  des  crochets  et  autres  mstrumens 
de  ce  genre,  le  deviennent  pour  l'enfant, 
aucun  de  nous  n'oseroit  l'entreprendre  ;  et  le 
sacrifice  d'un  être  dont  l'existence  est  encore 
très-précaire ,  offriroit  à  l'esprit  un  spectacle 
moins  affligeant  que  celui  d'une  femme  qui 
semble  avoir  plus  de  droits  à  la  vie ,  qui  tient 
à  la  société  par  un  plus  grand  nombre  de 
liens ,  qui  est  plus  chère  à  sa  famille  ^t  à  ses 
amis  5  que  ne  pourroit  l'être  son  enfant. 

Mais  si  l'on  place  à  côté  l'une  de  l'autre 
deux  opérations,  dont  l'une  est  essentielle- 
ment mortelle,  et  de  la  manière  encore  la 
plus  barbare  et  la  plus  douloureuse ,  pour 
l'individu  qu'on  consulte  le  moins ,  tandis  que 
l'autre  ne  présente  que  des  dangers  qui  ne 
sont  pas  toujours  inévitables  ;  le  choix  n'en 
paroîtra-t-il  pas  déterminé  par  l'humanité 
même  ?  L'opération  césarienne  conserve  l'en- 
fant ,  sans  ôtèr  l'espoir  de  sauver  la  mère  ;  et 
l'usage  des  crochets  lui  arrache  la  vie  de  la 
manière  la  plus  cruelle ,  en  exposant  pres- 
.,,  qu'autant  celle  de  la  dernière,  que  le  feroit 
elle-même  l'opération  césarienne. 

Si  l'homme  le  plus  exercé  aux  grandes  opé- 
rations de  chirurgie ,  s'attriste  à  la  seule  peu- 
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née  d'ouvrir  le  sein  d'une  femme  pour  en  ex-  ^ 


traire  Fenfant  ;  s'il  a  besoin  de  se  retracer  à   Surl'opl- 

'^  _  ration     e*^ 

Tesprit  les  vérités  énoncées  ci-dessus,  et  de  se  «ariennt. 
rappeller  les  succès  quon  a  obtenus  d'une 
semblable  opération  ,  pour  ramener  dans  son 
ame  le  calme  nécessaire  pour  la  bien  exécu- 
ter; que  ne  doit-il  pas  lui  en  coûter  pour  por- 
ter avec  la  même  tranquillité  un  fer  essen- 
tiellement destructeur  sur  l'enfant!  La  situa- 
tion pénible  où  il  se  trouve  dans  ce  dernier 
cas ,  ne  peut  être  bien  connue  que  de  ceux 
qui  l'out  éprouvée.  L'esprit  trop  aSecté  du 
sacrifice  que  commande  l'impéxieuse  néces- 
sité 5  ou  les  convenances  moins  excusables , 
donne  peu  de  fermeté  à  la  main ,  qui  dirige 
alors  rinstrument  comme  au  basard;  et  quel- 
quefois, la  femme  quon  vouloît  épargner  j  ne 
tarde  pas  à  suivre  fenfant  qu'on  précipite 
dans  le  tombeau  au  moment  oii  il  devoit  jouir 
de  la  vie. 

C'est  parce  que  le  citoyen  Baequa  a  connu 
toutes  ces  vérités  :  c'est  parce  qu'il  s  est  trouvé 
plusieurs  fois  dans  l'obligation  de  mutiler  fen- 
fant dans  le  sein  de  sa  mère  ,  qu'il  s\st  décidé 
a  pratiquer  ropération  césarienne  :  c'est  parce 
que  la  femme  a  senti  qu'elle  ne  pouvoit  obte- 
nir le  titre  de  mère ,  qu  elle  ambitionnoit  de- 
puis long-temîij   que  par   cette   opcraliçn , 
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qu'elle  s*y  est  soumise  :  c'est  dans  la  persua-* 
^V^^'^P^sion  où  elle  étoit  qu'elle  ne  pouvoît  courir 
•arionne,  plt^s  de  risques  à  la  suite  de  celle-ci ,  qu'elle 
B^en  avoit  courus  après  chacun  de  ses  trois 
premiers  accouchemens ,  qu'elle  l'a  sollicitée 
elle-même  :  c'est  enfin  parce  qu'elle  a  cru  de- 
voir s'exposer  seule  dans  ce  quatrième  accou- 
chement, et  effacer  par  ce  dévouement  les 
souvenirs  douloureux  qu'elle  eonservoit  de  la 
perte  de  ses  trois  enfans. 

La  ligne  blanche  est  le  lîeu  que  le  citoyen 
Bacqua  a  choisi  pour  son  opération  ;  ne  se 
dissimulant  pas  cependant  qu'il  ne  pouvoit  lui 
offrir  plus  de  certitude  pour  le  succès  que 
tout  autre ,  Topération  césarienne  en  ayant 
obtenu  par-tout  j  soit  qu'on  l'eût  faite  là,  ou 
sur  les  côtés;  en  long,  obliquement,  ou  en 
travers  :  il  est  inutile  de  s'occuper  ici  des  mo- 
tife  de  préférence  qui  Tont  déterminé  à  ouvrir 
le  ventre  dans  son  milieu.  En  suivant  le  ci- 
toyen Bacqua  dans  l'exécution  de  cette  opé- 
ration et  dans  le  traitement  qui  a  assuré  la 
vie  de  la  femme ,  on  voit  en  lui,  un  homme 
instruit,  qui  sait  à  propos  s'écarter  des^  règlea 
ordinaires ,  et  s'en  tracer  lui-même  d'après  les 
circonstances.  Une  hémorrhagie  inquiétante 
par  son  abondance  et  sa  continuité ,  se  manî* 
fç^te  aussitôt   après   la,  délivrance;   il  jug^ 
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qii*elle  ne  dépend  que  de  la  perte  momenta-  — 
née  des  facultés  contractiles  de  la  matrice ,  de  ^.g  "I^  "^l^Z 
son  inertie;  il  tente  de  réveiller  les  forces  de**^'*^^** 
ce  viscère  ^  en  l'agaçant  extérieurement ,  en- 
suite en  y  introduisant  les  doigts  par  la  plaie 
et  par  sou  col  même.  Ii'accîdent  persiste,  et 
la  femme  s'aUbiblit  ;  il  substitue  aux  doigts  un 
linge  trempé  dans  le  vinaigre ,  qui  fait  crisper 
Torgane ,  et  arrête  récoulement  du  sang*  Plus 
tard,  des  accidens  singuliéremeiit  alarmans 
se  manifestent  ;  il  en  recherche  la  cause  ;  il  les 
attribue  h  un  foyer  cache  dans  les  régions  les 
plus  profondes  du  ventre  ;  il  enlève  les  points 
«3e  suture  qu'il  avoit  cru  devoir  pratiquer;  il 
ûétruît  les  adhérences  que  les  intestins  avotent 
contractées  avec  la  matrice  et  les  lèvres  de  la 
plaie;  il  plonge  une  algaliedans  le  lieu  même 
Ide  i epancheraent ;  il  en  évacue  la  matière,  y 
porte  des  injections,  déterge  le  foyer,  rétablit 

ucore  ie  calme,  et  sauve  la  malade  par  cette 
sagacité,  que  Thomnie  ordinaire  appellcroit 
iémërité. 

Dans  la  suite  il  est  attentif  à  prévenir  le 
îïetour  de  ces  mêmes  adhérences  ;   il  les  dé- 
truit chaque  fois  qu'il  n  a  pu  les  empêcher 
afîu  qu'ellefi  ne  mettent  plus  d'obstacles  à  Té-* 
,€onlement  des  fluides  qui  pouvoient  encore 

'épancher  ;  et  il  fait  d'antres  points  de  sutura 
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g^  -^-  1  pour  accék'rcr  la  réunion  des  parties  dîvîsëes 
ruîon  ^cfl  dans  ropëration;  lorsqu'il  juge'cjuii  ne  pourra 
à^nnua:  pi^g  5g  présenter  d'atifres  indications  que 
cette  dernière.  C'est  sur  ces  points  de  suture 
seulement  qu'on  pourroit  se  refuser  d  accop 
der  an  citoyen  Bacqua  les  éloges  qu'il  mérite 
d'après  la  conduite  sage  et  éclairée  qu  ila  sui- 
vie dans  le  cours  du  traitement  dont  il  s'agit: 
parce  qu'on  sait  que  la  suture  n'est  pas  essea- 
tiellemeut  nécessaire  pour  la  réuiiioa  des 
grandes  plaies  du  bas-ventre ,  et  qu'on  a  sou- 
vent été  forcé  de  la  déh  uire  dans  le  cas  mêui^ 
d'opération  césarienne  oii  on  Tavoit  faite  ; 
soit  parce  qu'on  s'est  apperçu  que  les  fils  ti- 
raitloient  les  parties  quils  embrassoient  elles 
conpoient  ;  soit  parce  que  la  trop  grande  ap- 
proximation des  lèvres  de  la  plaie,  et  leur 
réunion  trop  accélérée ,  s'opposoient  à  la  sor- 
tie du  sang  et[des  sérosités  purulentes  cfui  exan- 
doîent  de  la  matrice,  et  ne  pouvoient  sM- 
cfaapper  par  d'autres  voies.  Nous  n'entre- 
prendrons ni  de  justifier  ni  de  condamner  la 
conduite  du  citoyen  Bacqua  sur  ce  qui  re- 
garde cette  double  gastroraphie  qu'il  a  faite. 
Nous  pensons  qu  un  travail  particulier  sur  ce 
sujet  seroit  encore  très -utile  aujourd'hiiii 
malgré  ce  que  nous  savons  ;  parce  qu'on  peut 
encore  ajouter  beaucoup  à  tout  ce  qui  a  été 
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dit  pour  et  contre  la  suture  à  la  suite  de  l'opé- 
ration césarieune. 

Ha p PORT  sur  une  obserçatîon  du  citoyen 
BKEfrER^  relative  à  ht  suspension  des 
ejflts  de  Vînoculaiion  par  la  coqueluche; 
par  le  citoyen  Desess^rtz, 

liU  le  12  fructidor  an  fî. 


L'histoire  de  la  petite-vérole  spontanée  ^  ou  Suspemio 

inoculée,  offre  divers  phénomènes  qui  ten- de  Pinoc^- 
,       ^    ,  1  ,  MI*  lation    par 

dent  a  prouver  que  la  nature,  assaillie  par  aivt rs^s 
plusieurs  humeurs  à-Ia4bis  ,  ne  s'occupe  ja-"^^* 
mais  eu  même  tems  du  travail  qu'exige  la 
coction  de  chacune  d'elles*  Cette  remarque, 
intéressante  pour  le  médecin  qui  ne  veut  pas 
contrarier  le  vœu  et  la  marche  de  la  nature, 
acquiert  nu  nouveau  degré  de  certitude  par 
Tobservation  qu'a  communiquée  à  la  Société 
notre  collègue  Brcwen 

DeuîL  jours  après  avoir  inoculé  une  petite 
fille  de  dÎ3t-hnit  mois,  les  S3^mptômes  de  la 
coqueluche  se  manifestèrent  et  suspendirent 
entièrement  les  effets  de  l'inoculation.  Le  fil, 
qnî  avoit  servi  à  introduire  le  virus,  tomba, 
et  la  petite  plaie  se  cicatrisa  ;  en  un  mot ,  rien 
n'annonça  réruption  des  boutons  vai^ioliquf^s, 
pendant  les  i6  jours  que  dura  le  traitement 


de  îa  coqnelucîie.  Mais  à  cette  époque.  Ta  pe- 

Suspension    ^  ^^  . 

des  ûSeu  tite  plaie,  contre  toute  attente,  se  rouvrît, 
lation  par  &' enflamma  ;  et  le  dix  -neuvième  jour  aprèa 
siftiadies*  l'insertion  du  virus ,  c'est-à-dire  ,  deux  îours 
après  la-cessation  absolue  de  la  coqueluche , 
un  accès  de  fièvre  bien  caractérisé  fut  l'avaut- 
coureur  d'une  éruption  variolique  discrète 
qui  parcourut  ses  périodes  et  se  termina  heu* 
reusement^  ' 

A  l'appui  de  ce  fait ,  j'en  rapporterai  un 
autre  qui  m'a  été  communiqué  verbalement 
par  notre  collègue  Auvity.  La  rougeole  étoit 
survenue  à  une  jeune  personne  qu'il  avoit 
inoculée,  La  petite-vérole  se  tint  cachée  pen-* 
dant  les  quinze  jours  que  dura  le  traitement 
de  cette  maladie,  pour  reparoîlre  ensuite  et 
suivre  sa  marche  avec  régularité^ 

Notre  collègue  Desoteux  m'a  dît  avoir  eu, 
dans  sa  longue  pratique,  diverses  occasions 
de  faire  la  même  remarque  ,  qui  n*a  point 
échappé  à  Fouquet  et  à  plu:sieur8  autres  ob- 
servateurs ,  qui  nous  ont  transmis  des  exem* 
pies  de  pareille  suspension  du  virus  varioU- 
que,  à  l'occasion   de  maladies  coïncidenteSi 

J'ai  aussi  fourni  à  cet  égard  plusieurs  ob- 
servations dans  des  mémoires  que  j'ai  lus  à 
l'institut  national,  et  je  pense  qu'on  ne  »au- 
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1 

^AITES  A  L'OBSERVATOIRE   NATIONAL. 

[ 

(  Par  le  C.  Bouvard  ,  astronome.  ) 

J.  du 

mou. 

Vems. 

Variations    ub  t*ATM  osp  h  é  re. 

I 

69,0 

Ouest. 

Ciel  à  demi  couvert  •  beauc.  de  vapeurs. 

2i 

7^o 

Sud.  0.  Ciel  couv.  ;  pluie  fine  avant  midi. 

'■: 

5    ' 

72,5 

Oiitvst.     Pluie  fine  par  ijit.  avant  midi,  beau  ciel  le  s. 

4 

711,0  Ouciii.  1  Mc'Die  iems.                                                       | 

5 

b'4,5 

Sud. 

Quelq.  peL  nuages  le  malin  ;  couv.  dep*  rnid. 

6 

74.3 

Snd.  L  ' 

Ciel  couvert  par  iuterv.  ^  plus,  avers,  le  soir. 

7 

69,5: 

OS,  or 

Idem. 

8 

7^' 7 

N.  0, 

C.  troub.  et  cb,  de  0.  5  pL  eiit  i  et  2  b,  du  s. 

9 

J%U 

Ouest. 

Cotiv,  le  m-  ;  pluie  fine  par  int.  raprès-oiid]^ 

lO 

763, 

N.  0. 

Couvert  le  malin  ;  beaucoup  d'éclaireis  le  s. 

II 

75,0 

N.  0. 

Gouv.  av.  midi  5  vap.  et  peu  de  nuages  le  a. 

TS 

77i7 

Calme. 

Couv.  et  br.  lrès,-ép-  le  mat.  ^  pet.  ni«a^.  le  s 

i3 

70.5 

Calme 

Brouib  le  matin  ;  nuag,  et  beauc.  de  v.  le  s. 

14 

68,0 

S.  S;  E. 

Ciel  sans  nuages  et  très- vaporeux. 

r5 

74,5 

Ouest,  1  Ciel  c.  aux  trois  q.  av.-mid.  ;  lrès-b,c'.  le  soir, 

ï6 

72,0 

S.  S.  E 

Superbe  av. -midi  ;  léger,  couv.  dep.  7  b,  du  ,v 

17 
i8 

77^4 

SS.Ov, 

PL  av.  le  jour  et  ton.  j  beauc.  de  n.  par  lut. 

68,3 

Ouesf- 

Beau  avec  n,  le  m.  et  le  s,  j  q.  g.  d'eau  à  mid 

^^ 

65.0 

N.NO 

Ciel  à  demi  couvert. 

' 

20 

660 

Nord. 

Pluie  £ne  le  m.  et  le  s.  à  3  b.  ;  b.  d'éc.  v.  m. 

21 

5(i,5 

Nord, 

Couvert  par  intervalles. 

1    2-2 

74-7 

'Nord. 

Idem. 

.7, 

75  X 

f  Ouest. 

Ciel  tr.  et  cb.  de  vap.  5  pb  ^ue  dans  rap.-ii] 

^4 

725o!OuesL 

Quelques  éclaircis  le  malin  5  b,  de  n.  le  soir 

l^s 

71,2  Calme. 

Beaucoup  de  %'ap.  \  petits  nnag.  par  interv. 

26 

69.5  Sud. 
75-5  N.  0. 

Même  \i.nns  ;  mais  couvert  îesoir  vers  5.  b. 

27 

iTon.  à  5  b.  du  m.  \  b.  par  int,  à^Lum  le  jour. 

28 

70,s  N.  0. 

Ciel  couvert. 

=9 

71,5  Calme* 

Couv.  et  br.  puant  le  mat.  ;  pi.  abond.  le  s. 

i 

3o 

68,5  Nord,    'Ciel  Iroub.  5  queîqttes  mifiges  par  intervalles < 
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RECAPITULA  T  ION. 

PlvLB  grande  élévation  de  mercur 28,  3,3  le  19 

Moindre  élévation  de  mercur.   «     *     .     »     ■.        27^   8,9  le  0 

Elévation  moyenne.     *     »     •     é     ^     •     •     .      28  ,0,  i  ' 

PIbs  grand  degré  de  cIift]«Hr •     +  26,1&  le  li 

Moindre  degré  de  chaleor.     *...*.       -f     6^4  ^^  ^ 
Chaleur  moyenne.     *     .     .     *     •     •     •     •     •      +  t6>3 

Nombre  des  jours  de  b«au.     •     *     •    *     *  •     7 

de  couvert.     ...     *  .     6 

de  pluie.     .....  10 

de  vent.     .     •     *     •     *  .  26 

de  grêle.      .     .     »     .     •  o 

de  tonnerre.     .     .     •     *  3 

de  brouillard.     ....  4                      ^ 

de  neige o 

ïdt  vttnt  a.soufiQé  du  N. 6  foi^ 

N-Ë.   ........  I 

È.  .......  o 

S-E .  a 

S 4 

S-0 5 

O.  .....    .    .  8 

N-0.  .    ...    .    .    .  6 


tes'  réparations  qu'on  fait  à  l'Observatoire  ,  n*ont  pas  permis 
â%  mesurer  la  quantité  d'eau  tofl^ée  depuis  dçux  mou* 


EXTÏIÀÎÎ, 
I 
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jExTR^iT  des  observations  com^numquJei 
à  la  Société  de  Médecine  y  sur  les  mala- 
dies qui  ont  régné  pendant  le  mois  2%er^ 
midor ,  an  VL 

Les  fièvTCS  intermitlentes  5  tierces  et  don-  ■    ■■■»« 
hles-tîerce.Sj  les  pctites-verole.s,  déniaii^eaîsoiis     Maïadîos 

i  1  .1  1  T  I  1  *î^^^    ^^^    ^^" 

et  Iiironcles  a   la  peau,   les  douleurs  rhu*  gnt-àPans, 
matismales  et  goutteuses  ^  sont  \iis  maladies  aorj  an  •* 
qui  ont  été   le  plus  communes  pendant  ce 
iîîois. 

Les  maux  de  gorge  qui  accompagnqîent , 
pendant  le  cours  dn  mois  dernier,  les  tierces 
et  doubles-tierces^  ont  été  plus  rares*  Ces  fiè- 
vres ont   préseule  les   symptômes  d'uue  sa- 
hurre    acre   qui  a  frérjuemnicnt  occasiouué 
des   vomissemcus  pendant  l'accès*  Le  quin- 
quina a  eu  peu  de  succès  ;  les  émétiques  et 
les  pnrj^atifs  ont  au  contraire  été  suivis  d'abord 
de  changement  de  la  double-tierce  eu  tierce, 
ensuite  de  la  cessation  de  la  tierce.  Les  ma- 
lades en  convalescence  ont  du  observer  un 
régime  exact,  tant  pour  la  quantité  que  pour 
la  qualité  à\^^  alimens  et  des  boîssous  ,  sinon 
Ils  ont  été  punis  par  des  i^écidives  de  fièvres^ 
pour  lesquelles  on  a  été  obligé  de  recoux'if 
aux  mêmes  évacuans. 

Tome  ir.  I^^.  XXIV-  ,  li 
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Les  petîtes-vërolcs  ont  continue  d'être  hhtr 
-J^^^*^^^  nombreuses ,  elles  ont  présente  les  mêmes 
gnik  Pan«  différences  ;  quelques-unes,  celles  dont  l'érup- 
àot ,  an  6.  tion  n'a  pas  été  complète  d'abord,  ou  dont  les 
boutons  sortis  au  tems  marqué  ne  se  sont 
pas  remplis,  ont  été  très-orageuses  ;  plusieurs 
même  ont  été  funestes.  Les  symptômes  qui 
les  accompagnoient ,  tels  que  la  sécheresse  du 
gosier,  l'aridité  et  la  noirceur  de  la  langue  » 
étoient  des  indices  non  équivoques  de  la  com- 
plication d'une  humeur  saburreuse  qui  ten- 
doit  promptement  à  la  pourriture.  Les  bois- 
sons animées  par  le  quinquina  à  petite  dose, 
à  la  vérité  ,  cbmme  de  deux  gros  de  cette 
ëcorce  sur  une  pinte  d'infusion  de  bourrache, 
de  scordium,  ont  paru  modérer  chez  quel- 
ques-uns cette  tendance  :  mais  cet  avantage 
n'a  été  que  trompeur ,  si  on  n'7  a  pas  joint  des 
niinoratifs  de  deux  jours  l'un.  Cependant  tous 
ces  moyens ,  même  secondés  par  de  larges  vé- 
sîcatoires ,  par  des  potions  camphrées ,  ont  ét^ 
infructueux  chez  ceux  en  qui  les  forces  avoient 
été  abattues  dès  le  commencement  de  la  ma- 
ladie ,  sans  évacuations  excessives. 

Quoique  l'abondance  et  la  confluence  des 
boutons ,  sur  -  tout  au  visage  et  à  la  gorge , 
inspirent  de  justes  craintes  et  autorisent  un 
prognostic  fâcheuxvon  a  cepeiiid^^t  eu  la  cou- 


(  467  ) 
solation  de  le  convaincre  de  plus  eii  plus  que  ^^ 
cette  espèce  n'est  pas  toujours  mortelle  ,   car  a^^f^^^l 
on  a  vu  non-seulement  des  îeunespei'sonues  *  6^**^3^^^^* 
mais  même  des  vieillai^ds  septuagénaires^  cIibz  ^"^^^  ^  ^' 
qui   la  fièvre  d'éruption  n*a  été  suivie  d'au- 
cune autre  ,  ni  même  d'aucune  incommodité 
diilérente  de  celles  qu  entraîne  toujours  Tétat 
de  la  peau  dans  le  gonflement  ,  pendant  et 
après  rexsiccatîon  ;  ce  qui  confirme  l'opinion 
que   c*est  à  une  cause  étrangère  à  Thumeur 
varioleuse  que  Ton  doit  attribuer  les  catas- 
troplies  qui  arrivent  dans  cette  maladie. 

Il  y  a  eu  encore  beaucoup  de  ces  déman- 
geaisons ,  de  ces  gros  boutons  et  même  des 
érésîpèles,  dont  nous  avons  rendu  compte  en 
messidor. 

Les  passages  subits  et  très  -  sensibles  du 
cbaud  au  froid  ^  qui  ont  eu  lieu  presque  tous 
les  jours  de  ce  ^mois  ,  ont  donné  naissance  à 
beaucoup  de  maladies  dépendantes  de  la  sup- 
pressîbu  et  de  la  répercussion  de  Thumeur 
transpirable;  telles  ont  été  les  douleurs  rhuma- 
tismales et  goutteuses  qui  se  sont  fait  sentie 
avec  autant  d'opiniâlretë  que  de  violence. 

Lorsque  cette  humeur  s'est  déposée  sur  les 
enveloppes  de  la  poitrine  ^  elle  a  excité  des 
foux  violentes  et  même  convulsives,  et  dont 
la  durée  étoit  dfitayante.  Entre  autres  exem- 

li  n 
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pies ,  nous  croyons  devoir  citer  celui  d'un* 
"5^^^^^^  femme,  communiqué  par  un  des  membres  de 
fnM^raiti  la  Société.  Lorsqu'il  lut  appelle ,  il  trouva  la 
dor,  aa  6.  nxalade  sans  forces;  sa  toux  ressembloit  plu- 
tôt à  un  mouvement  convukif  des  parties  de 
la  poitrine ,  qu'à  une  toux  véritable  ;  elle  du- 
roit  depuis  près  de  quinze  heures.  Un  émé- 
tique  donné  sur-le-champ  et  suivi,  après  soa 
eflet,  d'une  demi-once  de  sirop  diacode ,  pro- 
cura deux  heures  de  sommeil.  Au  réveil, 
l'accès  recommença.  Le  médecin  conseilla  à 
la  malade  de  quitter  son  lit ,  et  de  mettre 
ses  pieds  dans  de  l'eau  fortement  chargée 
d'une  lessive  de  cendres.  La  toux  s'arrêta 
comme  par  enchantement  ;  mais  à  peine  la 
malade  fut-elle  rentrée  dans  son  lit,  que  la 
toux  se  réveilla  avec  autant  de  violence  que 
dans  le  premier  accès.  Cette  alternative  ayant 
eu  lieu  à  plusieurs  reprises ,  enfin ,  les  pédi- 
luves  souvent  répétés  et  long-tems  continués, 
joints  à  l'usage  de  Topium  à  des  doses  assex 
fortes  «le  soir,  ont  détruit  cette  singulière  et 
teiTible  toux.  Coip^me  pendant  les  momens  do 
calme ,  la  malade  se  plaignoit  d'un  mouve- 
ment intérieur  fort  incommode  ,  on  lui  a  ad- 
ministré quelques  minoratifs  qui  ont. termina 
la  cure. 

Ceux  en  qui  Thumeur  de  la  tran&pfratioi 


Mtil-jdies 
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s'est  portée  h  la  tête ,  n'ont  pas  été  aussi  heu- 
reux. La  plupart  ont  succombe  à  une  înfil-^iont  ré- 
tratioii  qui  a  paru  lymphatique,  ^Tth^rmil 

Des  femmes  ,  celles  sur  -  tout  qui  se  font  ^^^  '  *"  *** 
gloire  de  braver  les  vicissitudes  de  la  tempe- 
rature  de  fat mosphèrej  quand  elles  sortent 
au  grand  air^  tandis  que  chez  elles  elles  sont 
toujours  bien  couvertes  ,  ont  eu  des  accès  de 
mouvemens  convulsifs  ,  qui avoient  beaucoup 
de  ressemblance  avec  leis  accès  épilcptîqoes, 
mais  qui  n'étoient  qu hystériques,  cai^  ils  ont 
cédé  aux  remèdes  appropriés  aux  embarras 
lymphatiques  de  la  matrice. 

On  a  cru  devoir  attribuer  au  mÉme  troublai 
dans  la  transpiration  les  maux  d'estomac  et 
les  coliques  dont  plusieurs  personnes  se  sont 
plaintes.  La  diète,  les  toniques 5  et  le  repos 
dans  le  lit  les  ont  dissipés. 

LITTÉRATURE   MÉDICALK 

T^otice  sur  le  troisième  volume  du  journal  de  physique , 
d0   chimie ,    d*  histoire   naturelle    et  des    arts  *   par 
'     pE  LA  Metheme*  (i). 

Le  journal  de  plivsique .  depms  Ig  piertiier  îmfant  de  sa  - 

.  r  j     1      '      i  r    ^  Suriejûaf^ 

fortuation  5  a  élé  comtammeat  le  dépôt  des  principales  n.d  dt; phj- 

siqu». 


(1)  Cette  ooneelion  a  re&ûinin^Bcé  au  mois  àe  nirw ,  an  6, 
Oa  iouscrità  Paxit  ^  clie*  Bugour,  tue  et  liôtcl  S«rp«iUt 

li  3 
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découvertes  dans  les  sciences  et  dans  les  arts ,  et  le  moyei 

SuTle)OTi.-  ^ç  i^  communication  la  plus  active  entre  les  savans  de 

Bal^cpby-  ... 

siqut.  toutes  les  parties  du  monde  civilisé.  Le  citoyen  Dek 

Métherie ,  en  continuant  cette  précieuse  collection  ,  rend 

un   nouveau  service,  et  ajoute   aux  droits   nombreux 

qu'il  avoit  déjà  à  l'estime  et  à  la  reconnoissauce  de  ceux 

qui  se  livrent  à  Tétude  des  sciences.  Le  volume  que  nous 

annonçons  est  un  recuçil  de  connoissances  aussi  neuves 

quuiiles.  Sans  en  regarder  aucunes  comme  étrangères 

à  l'art  de  guérir,  qui  se  lie  sous  des  rapports  si  nombreux 

à  toutes  les  branches  des  sciences  physiques  ,  nous  nous 

bornerons  dans  cette  notice  aux  objets  qui  nous  ont  para 

plus  directement  relatifs  à  la  médecine. 

G*est  sous  ce  point  de  vue  que  nous  considérerons  le 
discours  préliminaire  du  citoyen  De  la  Métherie,  et  les 
différens  articles  placés  à  la  suite  de  ce  discours.  Ces  deux 
parties  du  troisième  volume  du  journal  de  physique  se 
partagent  en  trois  grandes  divisions^  la  physique,  la  chimie 
et  l'histoire  naturelle  que  nous  subdiviserons  en  zoolo- 
gie ,  en  botanique  et  en  physique  animale. 

Fbtsiqux. 

GéïK^ralîiés      Coulomb  a  continué   ses   travaux   sur   l'électricité; 
^'    Carmoy  a  examiné  l'action  du  fluide  électrique  sur  l'é- 


On  ne  peut  souscrire  que  pour  une  anuée;  les  aboiine- 
ikiens  finissent  toujours  au  mois  de  frimaire.  Le  prix  de 
la  souscription  est  de  24  litres  pour  Paris ,  et  de  30  liv 
pour  la  France  et  pour  l'étranger,  franc  de  port  jusqu'aux 
frontières. 

On  s'adressera  au  citoyen  fie  la  Métherie  ,  rue  S.  Kicaifs» 
n?.  i^^  pour  tout  e«qui  coi^eernt  la  r^daction^ 
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eoulement  àes  li<jueurs  dans  les  tube»  capillaires  :  et  en  " 

s' occupant  également  de  rélectricité  ,  John  Reada.]^eT^  d  phtiig- 
fectionné  un  imlrum eut  bien  précieux  pour  la  météoro- 
logie médicale  j  le  doubleur  d'éieclricité ,  ait  moyen  du- 
qu4^1  on  parvient  à  apprécier  les  infiaimen^j  petits  dtj  Tac- 
tioQ  du  fluide  électriq^ue,  et  jusqu'aux  thangemeus  cjue 
lui  font  subir  les  naltératiom  produites  dans  Tatruosplièrc , 
parla  respiral i ou  ^  la  combustion,  et  la  pulréfaction  dei 
iubâ tances  végétales  et  animales* 

Plusieurs  consid<?rations  sur  le  calortc[ue ,  le  froid  arti- 
ficiel et  la  lumière  f  nous  ont  également  paru  très-im- 
portantes* 

Walcher  a  pris  de  la  neige  et  un  mélange  A* acide 
inlfuriqtie  affoibli  par  la  moitié  de  sou  poids  d'eau  et 
d'une  (juantîté  égale  d'acide  niln^ie  ;  il  les  a  refroidis 
jusqu  à  zo  degrés  par  les  procédés  ordinaires  5  et  en  les 
mêlant  ensuite  à  ce  degré  de  température ,  il  a  eu  un 
froid  de  40  degrés- 

Lowîfs  a  répété  la  mêsie  expérietice  ;  et  ^n  mêmm 
tems,  il  a  obtenu  différens  degrés  de  froid  ai-tificicî ,  en 
mêlant  avec  de  la  neige ,  la  pierre  à  cautèce^  la  potasse 
causlicfue  et  le  muriate  de  chaux»  Las  degrés  du  froid 
artificiel  produit  par  c£ts  diEerentes  substances  ont  été  , 
32  ,  37 ,  38. 

Les  autres  mémoires  et  observations  sur  la  p}ij$i<|uej 
que  contient  le  troisième  volume  du  journal  du  citoyen 
De  la  Mûlbetie,  ne  noua  ont  paru  avoir  avec  la  médecine 
que  celte  connexion  générale  de  toutes  les  sciences 
entr elles,  et  nous  avons  négligé  à  dessein  d'en  joîûdte 
l'extrait  à  ce  (jul  précède. 


IM 
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C    H   ï   M   I   B, 

lia  chimie,  donit  les  progrès  ^e  sont pItU séculaires j 
Sur  la  chi-  jû  même  annuels ,  acquiert  chaque  jour  de  nouveaux  d^e^ 

grés  de  perfection,  et  voit  successivement  disparoître    ; 
une  partie  de  ces  pierres  d'attente  que  des  mains' sa-» 
yantes  avoient  ppsées  pour  provoquer  les  travaux  et  ki 
décçuvertes. 

Les  ouvrages ,  qui  depuis  quelques  années  ^  ont  ooa« 
couru  à  produire  ces  Heureux  effets ,  et  à  augmenter 
les  lumières  que  la  chimie  rçpand  sur  Içs  ayts  ^  Içs  scien^cef, 
et  principalement  sur  la  physiologie  végétale  et  animale, 
sont  indiqués  avec  soin  par  le  citoyen  Do  la  Méthene  ; 
mais  léuF  nombre  ne  noi\s  permet  pas  même  de  les  énu- 
knérer  dans  cette  courte  notice  :  parmi  ces  articles  ^  noi^ 
Rivons  regardé  comme  plus  directement  applicables  à  U 
médecine ,  les  observations  du  citgyen  Bertholet  sur  Thy- 
drogène  sulphiiré  ,  et  une  note  sur  l'acide,  zoonique  rçr 
tiré  des  substances  animales. 

■■-  "  Le  premier  âeces  articles  qui  ne  se  trouve  qu*én  ex-, 
irait  dans  le  j<>urnal  de  physique ,  sera  connu  dans  le 
-Journal  de  la  société  de  médecine  par  une  notice  du  ci- 
toyen Fourcroy  (i). 

Nous  allons  exposer  la  partie  princ^ale  du  deuxième 
article. 
T)e l'acide.     L'acide  ?oonique  a  une  rfdeur  qui  rappelle  celte  de 
|(V:iftique,     j^  ^Jj^jr  qu'on  fait  rissoler.  Sa  saveur  est  austère  ;•  il  ro*- 


(i)  La  Spciélé  dç  Médecine  a  chargé  le  citoy-çn  Fourcroy^ 
«lâns  une  de  ses  sé^ces  ,  de  lui  f aigre  coimoitre  le  tjrayajl  da 
^^oyen  Bertholet  sur  Fhydrogètie  suIfUré,  et  les  corollaire^ 
fU.'oa  ^u  çeut  déduire  pour  *JQUt;©r  h,  n^s  uioyent-de  çu^^ 
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mi  fortement  le  papier    temt  avec  le  tonrBesol,  et  fait  ^  ~  "^«^ 

elienresceiice  avec  les  carbonates  alcalins.  Il  n'agit  siu"  ^*^  racid» 

"  noonii^uej 

le  mlr:ile  d'argent  que  par  nffi  ni  té  complexe. 

Pour  obtenir  Tucide  zooniqtie,  le  citoyen  Bertliolet 
commence  d'abord  par  disiiller  des  substances  végëlalea 
pu  aaimales;  il  mêle  ensuite  de  la  chaux  au  liquide, 
oblenu  parla  distillation  ;  et,  après  en  avoir  séparé  T huile, 
il  fait  bouillir  et  distille  le  mtîlatige.  .Le  carLona te  d'am- 
moniac s*exîiale  ;  quand  l'odeur  cesse  d'être  piquante, 
filtrer ,  faire  bouillir  encore  3  ajouter  un  peu  de  chaux  ^ 
sont  les  procédés  du  cilojen  Bertholet*  Ce  qui  reste  en* 
suite  eit  du  zoooate  de  chaux.  Il  est  décomposé  eu.  met-» 
tant  le  zoonate  de  chaux  dans  ujie  cornue  tubnlée  aveo 
Tacide  phosphorique  ;  on  distille  ,  mais  Tacide  zooniqu« 
étant  peu  volatil,  exige  un  degré  de  chaleur  voisin  dm 
VtibuUition  de  Teau  pour  passer  à  la  distiUatiou, 

Botanique  ,  Zoologie  et  Physique  animale. 

Des  savana  nombreux  ont  concouru  aux  progrès  de  De  la  phy- 
la  botanique.  De  kMélherie  désigne  avec  distioclion  les  Jl'^^   ***^ 
travaux  de  Lahillardière ^  de  Riche,  Lamarck ^  Jac- 
quin ,  Wiîdcnoip  ,  ÏTltering ,  Smiih ,  etc. 

Parmi  les  naturalistes  qui  ont  ajouté  aux  coanoîisance* 
20ologiques  ,  on  reconnoit  plusieurs,  sa  vans  dont  les  tra* 
vaux  utiles  ont  déjà  mérité  une  juste  célébrité. 

Daubenton  a  présenté  une  nouvelle  division  des  tni* 
maux  j  Cavier  a  donné  plusieurs  mémoires  looîogîques  çt 
^ootoiniques;  G-eoffroj,  La  treille ,  le  VaiUant,  Bloch ,  etc. 
ont  également  faiLparoitrepinsieijrsouvi'ages  imporrani, 
et  Girod  de  Chantram  a  pour  ainsi  dire  agrandi  te  règne 
î^nimal  >  en  faisant  connoitre  de  iïOiiv«U»s  familles  de  p*- 
l^^es  di^sA  ks  coiif«rYf«. 
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Tons  ees  trarauz,  exécutés  depuis  quelques  années,  et 
Pela  ph^-  dont  DelaMétlierie  indique  l'objet  e^  les  principaux  ré- 
fiialt.  sultats ,  annoncent  ayec  quel  zèle  les  modernes  se  lirrent 

À  l'étude  de  la  nature. 

Nous  allons  présenter  avec  plus  de  détail ,  les  princi- 
paux résultats  des  recberclies  et  expériences  dont  la 
phyrique  animale  s'est  trouvée  l'objet. 

Sur  le  galvanisme. 

Sur  le  gai-  ^^  physique  animale ,  dont  les  progrès  se  sont  succédés 
Tanisme.  d'une  manière  si  rapide  par  la  réunion  de  Tanatoime 
et  de  la  physiologie  ,  les  expériences  sur  les  animaux  yi- 
rans  ^  l'anatomie  comparée  et  les  secours  nombreux  et 
puissans  de  la  chimie ,  fixe  aujourd'hui  l'attention  des 
plus  célèbres  physiciens  de  L'Europe.  Depuis  Galvani  j 
des  recherches  nouvelles  sur  le  phénomène  auquel  il  a 
donné  son  nom ,  ont  été  variées  sous  toutes  les  formes  ^ 
plusieurs  de  celles  de  Volta  et  de  Humbolt  se  trouvaat 
consignées  dans  le  journal  de  physique ,  noua  allons  lei 
présenter  avec  quelque  détail. 

Volta  remplit  une  capsule  d'étaiu  avec  de  l'eau  de 
savon  y  du  lait  et  de  la  chaux  ;  la  capsule  ensuite  étant 
mise  dvec  les  mains  mouillées ,  et  portant  la  langue  dans 
la  liqueur ,  il  éprouve  une  saveur  acide.  A  la  longue  la 
saveur  devient  acre  et  alcaline. 

Volta  distingue  différens  degrés  dans  la  force  des  con- 
ducteurs ,  et  les  désigne  dans  Tordre  suivant  : 

^     CqndïMDteurs  sec»  ,  le  zinc ,  Tétain  ^^  l'argent  ; 

Conducteurs  liquides ,  Feau  y  Peau  mêlée  d'argille  , 
Pe^u  sucrée  ^  Telcçol ,  fe  lait ,  les  liquides  o^ucilagineux , 
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ïe»  liquides  ghitîneux  animaux  ,  le  vin  etc.  Le  sulfare  de 

potasse  forme  le  dernier  degré  de  cette  classification.      Sur  legal-i 

Les  conducteurs ^  soit  secs,  soit  liquides  ,  ne  répon- 
deut  point  àrexpérience  s  ils  ne  sont  de  nature  difFé- 
rente.  Une  grenouille  préparée  convenubïcmeut ,  de- 
meure iuac  H  ve,  si  par  un  excitateur  on  la  fait  communia 
quer  avec  deux  quantités  d'eau,  et  entre  en  convulsion 
si  la  même  commuuicatiou  est  établie  entre  de  1  eau  et 
un  autre  liquide, 

Voïta  a  fait  d'autres  expériences  non  moins  curieuses  , 
qui  nous  apprennent  que  si  on  touche  de  Feau  avec  la 
laDgae,  saos  avoir  la  main  en  contact  avec  le  vase,  on 
n'éprouve  aucune  sensation  5  et  qpi'au  contraire  ^  l'attou- 
cheroeut  du  vase  avec  la  main  mouillée ,  fait  éprouver 
nue  saveur  acide* 

Les  e:xpériences  dcHiimhoît,  par  Vexposé  desquelles 
nous  terminerons  cet  extrait,  présentent  ,  comme  celles 
de  Volta,  les  plus  beaux  résultats. 

Si  par  un  excitateur  métallifjue  ,  on  établît  une  corn- 
ïiuinicatiou  entre  deux  mélau\  j  dont  Tun  touche  le  nerf 
d'un  animal  quelconque ^  et  Taulre  le  muscle  dit  même 
animal;  ou  observe  une  forte  contraction,  dont  les  difie- 
rens  degrés  d'inteosîté  sont  modifiés  par  une  foule  de 
circonstances. 

Ce  phénomème  ,  désigné  sons  le  nom  de  galva- 
nisme ,  est  devenu  depuis  queli[ues  années  le  sujet  d'une 
iiivdliiude  de  recherches  et  d'expériences  qui  parois  sent 
devoir  reculer  les  Umiles  de  la  phj&iologie.  Humbolt 
mtr-iout,  s'est  occupé  de  cette  importante  question,  d* 
mnmère  à  donner  les  plus  heureuses  espérances. 

Une  de  ses  plus  belles  expérlecces  a  été  faîle  sur  lui- 
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même.  Non  moins  courageux  que  Fonlana  et  SpaDaà" 
Sur  le  gai-  zani ,  ce  célèbre  physicien  se  Ht  appliquer  un  vésica- 
toire  sur  le  sommet  de  chaque  épaule.  Après  avoir  laissé 
sécher  les  plaies  résultantes  de  cette  application ,  il  mit 
sur  chacune  d'elles  des  lames  de  zinc  ou  d^argent ,  et 
procéda  suivant  la  manière  ordinaire.  Il  ressentit^  à 
rinstant  du  phénomène  galvanique ,  une  douleur  très- 
vive  y.  un  coup  violent  ^  une  pression  réglée  ,  une  ardeut 
bien  plus  vive  quand  la  plaie  étoit  couverte  d'une 
lame  d'argent  et  qu'on  irritoit  par  une  verga  de  zinc, 
que  quand  la  plaie  étoit  coaverte  d'une  lame  d'ar- 
gent et  que  1  excitateur^  métallique  étoit  une  pincette 
d'argent.. 

L'épiderme  empêche  le  succès  de  l'expérience  et  pa- 
roit  agir  à  la  manière  des  isoloirs. 

Le  fluide  galvanique  produit  une  saveur  acide ,  ce  qui 
iîit. connu  de  la  manière  suivante.  Les  deux  plaies  de 
Humbolt  ayant  été  couvertes ,  l'ime  d'argent ,  l'autre 
de  zinc,  tm  £1  de  fer  de  plusieurs  pieds  de  Ion- 
guem*  attaché  au  zinc  fut  porté  entre  sa  lèvre  supérieure 
et  la  substance  spongieuse  des  dents ,  de-là  sur  la  lan- 
gue d'une  autre  personne.  Liorsqu'on  approcha  le  fil  de 
fer  de  l'argent ,  il  y  eut  une  forte  contraction  du  muscle 
scapulaire  3  et  au  même  instant,  la  personne  dont  la  lan- 
gue  se  trouvoit  dans  la  chaîne  éprouva  la  sensation  de 
Facidité. 

Les  expériences  dii  galvanisme  ont  réussi  à  Humbolt 
avec,  une  seule  substance  métallique  :-il  prend  un  nerf 
de  grenouille  et  un  morceau  de  muscle  du  même  ammal> 
les  suspend  par  des  fils  de  soie ,  et  les  abaissant  ensuite 
îu»5[a  à  ce  qu'ils  touchent  séparément  du  mercure  très* 
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pur  et  échsiaWé  au  moyen  d'an  poêle ,  il  produit  une  ccm-  i  ^ 

traction.  ï^^r^«  S<**-« 

L  expérience  suivanle  a  est  pas  1001115  curieuse  : 
placer  sur  uu  Lâtou  de  cire  d'Espagne  un  morceau  de 
miiscle  frais  j  et  sur  un  verre  un  nerf  crural  d'un  animal 
trè3*irri table  ;  approchez  les  deux  morceaux  ensuite  j  et 
le  phénomène  de  la  contraction  sera  opéré  iians  ex^cita* 
teur  métallîtjue* 

Le  citoyen  de  la  Métlierie,  ayant  eu  occasion  de 
l'entretenir  avec  Hamboltj  qui  se  trouve  à  Paris  de- 
puis quelque  tema  ^  s'est  iitstruit  avec  plus  de  détail 
des  résiillats  de  se;*  expériences,  et  a  rendu  compte  de 
Touvrage  auquel  icurememble  a  dûna<é  lieu.  Il  est  intitula  ; 
Ejcpériences  sur  Virriiation  de  lajibre  nerpeuse  et  mus^ 
culaire ,  suimes  d'un  essai  sur  les  agens  chimiques 
ijui  modifient  la  ifie  dans  le  rè^ne  ammaî  et  »é* 
gêtaL  '   '  ' 

Diias  la  première  partie  de  son  ouvrage ,  HumLoIt  . 
i*appellc  à  grands  traits  plusieui^s  résultats  de  ces  belle* 
expériences»  On  distingue  principalement  cette  balance, 
ce  cbangement  périodique  de  la  vitalité  ,  TextiDctioa 
de  rirrjtal>iUlé  et  ses  dllférens  degrés  d'exaltation  peu* 
dant  un  espace  de  tems  donïié ,  et  tqutes  les  modifica- 
tions que  font  éprouver  à  cette  grande  propriété  ^Tacid^ 
muriatique  axigéné,  les  alcalis^  Tacide  nitreux,  To- 
pium ,  les  oxides  ^'arsenic  et  lîfllcool.  J'ai  découvert , 
dit  M.  Humboltj  it  que  les  substances  auimales ,  aussi 
a  loîig-tems  qn'ellejj  ont  le  principe  du  la  vie  j  sont  ca- 
»  pabîes  d'agir  par  distance,  et  que  leur  action  dinu- 
»  nue  à  mesure  que  ce  principe  se  perd.  J*ai  trouvé  de« 
J9  moyens  pour  rendre  visibles  ces  aimosplières  irrita* 
»  blesj  qu@  tautgt  Ig^  nerfs,  teutut  hà  muscks  répaa- 
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dent  anfonr  d*eux  ;  et  je  crois  pouvoir  démoiitrer  qae 

Sur  le  gai-  ^  l'irritabilité  de  la  matière  animale  ne  dépend  pas  de  la 
nanisme.  .  . 

»  quantité  d  oxigène  que  le  corps  contient  ;  mais  que 

»  Fazote  et  l'hydrogène  jouent  un  rôle  aussi  important^  et 
»  que  le  degré  de  vitalité  ne  dépend  que  de  la  balance 
3>  réciproque  et  des  affinités  chimiques  de  tous  les  élé- 
3»  juens  dont  la  matière  animale  et  végétale  sont  corn- 
»  posées». 

Après  ceis  apperçus  généraux  ,  M,  Humbolt  s'étend 
sur  des  circonstances  qui  lui  sont  particulières,  sans 
être  étrangères  à  la  science  ,  et  rappelle  l'historique  de 
plusieurs  de  ses  expériences.  Son  ouvrage  ,  en  deux  vo- 
lumes ,  se  partage  en  plusieurs  sections  ;  le  citoyen 
de  la  Métherie  se  borne  à  l'extrait  des  cinq  premières t 

La  première  de  ces  sections  a  pour  objet  principal,  de 
prouver  que  le  fluide  galvanique  est  un  fluide  particu* 
lier ,  et  que  ses  phénoinènes  ne  peuvent  être  présentés 
que  par  la  matière  organisée.  Des  expériences  faites 
avec  le  plus  grand  soin  ont  prouvé  à  M.  Humbolt ,  que 
si  les  eflets  du  galvanisme  agissent  sur  les  su][)stances 
inanimées^  ils  sont  trop  peu  sensibles  pour  être  ap- 
préciés par  nos  organes.  L'auteur  observe  qu'il  se  pour- 
roit  qu'i}  y  eut  de  l'électricité  produite  pendant  le  mou- 
vement musculaire ,  et  rappelle  à. ce  sujet  que  le  fameux 
Théodoric  donnoit  des  étincelles  en  marchant.  Hum- 
bolt passe  ensuite  à  toutes  les  circonstances  qui  font 
varier  le  galvanisme  parles  différen s éUts  d'irritabilité 
dans  lesquels  se  trouvent  lés  parties  soumises  à  l'expé- 
rience. Les  amphibies  »  au  moment  du  réveil  d'hiver} 
sont  au  plus  haut  degré  d'irritabilité,  et  ^ns  le 
même  état   que  s'ils  avoient  été  traités  par  les  solu" 
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tîom  d* alcali j  d'oxîde  d'ar^emc  ^  et  d'acide  uurktique  ul^  t^ti 

Oïieéné.  Surlegal- 

°  vamim*». 

Dans  les  antres  aechoûs  >  le  cîtoyen  de  la  Métlierie 
présente  d'une  manière  rapide  les  expériences  galvam- 
qiies  de  Humbolt ,  lorscpie  la  filtre  organisée  se  trouve 
SLU  plus  Eaut  degré  d'irritabilité  j  lorsqu'elle  est  inter- 
rogée par  des  substances  conductnc^es  ,  ou  métallnjaei 
oa  cbarbonneuses  5  et  en  troisième  lieuj  lorsque  lei 
mêmes  expériences  sonf  faites  ayec  des  substances  îiété- 
rogènes,  La  cinquième  section  est  terminée  par  un  ta- 
Weau ,  dans  lequel  Tautear  ,  désignant  ses  découTertes 
par  des  équations  analogaes  à  celles  de  ralgèbre  ,  pré, 
«ente  le  tableau  des  lois  du  galvanisme  ,  auquel  une, 
étude  plus  approfondie  de  l'ouvrage  de  M.  Humbolt  ^ 
et  de  ceiii  des  physiologistes  qui  s'occupent  du  même 
ubjet  ,  nous  fera  revenir  dans  la  suite. 

La  suite  des  expériences  de  M.  Humbolt ,  que  le  ci- 
toyen de  la  Métkerie  a  fait  connoitre  daus  le  premier 
caiiier  du  quatrième  volume  de  son  journal ,  sont  relati- 
ves aux  modi£cattons  de  Teifet  galvanique  ,  à  l'impossi- 
bilité de  galvaniser  les  substances  musculaires  sans  nerfs, 
a  l'analyse  chimique  des  substances  qui  peuvent  former 
l'art  galvanique,  aux  capacili^à  et  aux  observations  sur 
les  raisons  des  forces  conductrices.  Nous  nous  bornons 
au  simple  énoncé  des  titres  de  ces  articles  im  port  ans  qui 
ne  sont  présentés  dans  le  Journal  de  physique  que  d'une 
manière  très-abrégée.  Dans  les  articles  qui  suivent  , 
M.  Humbolt  fait  connoitre  des  phénomènes  aussi  cu- 
rieux qu'intéressans;  nous  réduirons  Texposé  des  princi- 
paux à  quelques  propositions  aphoriitiques. 
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¥iitirxfeBLfepROPôtftiPXoir« 

Les  substances  animales  propagent  mieux  Tactiongal'' 
Sur  leeal-  ^^^^ï*^^^  *ï^®  ^^^  végétales,  et  plusieurs  champignons  du 
yrmuigme,  gente  phallus  esculentus  ,  qui  sous  ce  rapport  de  faculté 
coiiductrice  du  fluide  galvanique  se  rapprochent  des 
substances  animales ,  s'en  rapprochent  aussi  relativement 
à  leur  composition  chimique  ,  et  comme  les  muscles  peo- 
vent  passer  au  gras  par  le  moyen  de  J*acide  sulfimqac 
étendu  d'eau. 

Seconde    PROposzTîoir. 

Le  fluide  galvanique  sortant  des  nerfs  de  l'animal  i 
tang  froid ,  n*est  pas  stimulant  pour  les  ofganês  des  ani« 
maux  à  sang  chaud. 

Troisième     PROPOsxTzoir« 

.  Le^  organes  animés  ont  des  atmosphères  sensibles  et 
îrri(ables,  d*une  et  deux  lignes  de  diamètre.  Cette  grande 
question,  comme  Tobserve  leuciloyen  de  la  MétheHé, » 
été  posée  par  M*  Humbolt;  et.  les  détails  dont  elle 
est  r.objet  peuvent  être  regarxiés  comme  la- partie  ptittci- 
pale  de  son  ouvrage.  .  . .  ■  ' 

Quatrième     p  r  g  P  o  s  i  «t,  i  ô  ir. 

■.  Les  contractions  galvaniques  deviennei^t  plus  forte# 
garl-éléyation  de  température  des  métaux.. 

«i     Cinquième    PÀOPosïiTïoïr. 

Le  zinc  conserve  la  nature  d*im  autre  métal  avec  le- 
quel on  Ta  frotlé  pour  galYatfiser  avec  succès  ^  pendant 
douze  heures  de  suite, 

StXtIMS 
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SixiZMS    FROPosiTroir. 

La  langue  étant  armée  d'une  lame  de,  linc,  et  Famis 
ne  lame  d'argent,  on  prodait  au  moment  de  la  corn* 


Sur  le  Fal-* 


munication  par  un  fil  métallitjue   une  sensation  acide;    Taulsme* 
du  mal-étre,  et  quelquefois  une  pui-gation.  M.  Htmibult 
a  guéri  des  oiseaux   agoaisans  par  cette   application  de 
métaux  hétérogènes. 

Septième     ^ro^ositigit. 

Si  on  galvanise  une  partie  ducarps  dénudée  par  l'ac- 
tiun  du  vésicatoire  ,  T humeur  ^  qui  découle  de  îa  sarfaca 
ulcérée  j  devient  pins  rouge,  plus  abondante  et  plasâcre. 


Huitième 


PaOFOSIT 


Les  organes  dont  les  mouTromerm  sont  involonlaîrca 
sont  soumis  à  l'influence  galvanique  ,  et  le  Irère  de 
M,  llumholt  est  même  parvenu  à  galvaniser  na  cœiit 
par  riufermède  des  nerfà  cardiacaux. 

La  dixième  et  dernière  section  de  rouvras:e  de 
M.  Humbolt  a  pour  objet  la  tliéone  du  mouveraeiit 
muacidaircÉ  L'auteur,  après  avoir  présenté  comme  oh- 
jections  aux  ^ysîêmeb  de  Galvaoi  et  de  W^alli  pluitieurs 
de  ses  expériences  j  ob;jerve  que  nous  ne  po:isédous  pas 
encore  toutes  les  données  pour  la  solution  du  gtaud  pro* 
bleme  dont  il  s'agit,  et  se  livre  cependant  à  plttsieuri 
conjectures  ,  auxquelles  T expérience  doxme  lieu  à  la  vé- 
rité ,  mais  qui  ne  peuvent  pas  en  être  regardées  comme 
Ecs  coiiséqueuces  directes  et  positives. 

Sur  fa  germination  ;  par  M.  MumhoU. 
Dans    le  premier  cahier    du   quatrième    volume  du 
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journal  du  citpyea,  de  la.jMëtlierie,  oji  trouve  :i5ncore 
Sur  la  ger-  plusieurs  expériences  physiologiques  de  M.    Ha^lbolt. 
Ce  célèbre  physicien ,  qui  seriible  multiplier  ses  forces 
intellectuelles  four  reculer  les  limites  de  nos  connoissan-    : 
ces,  avoit  été  fî*appé'de  l'influence  de  Toxigène  dans  la    ; 
germination.  Four  ihieux  connoitre  cette  influence ,  il 
essaya  de  faîr'è  gerrner  des  graines  avec  des  substances 
métalliques  non-oxidées.  La  germination  n*eut  pas  lieu, 
et  se  fit  très-bien  avec  (Jes  o^ides.  lElle^s'accomplit  en- 
core avec  plus  de  rapidité  dans  le  gaz  acide  muriatioue 
©xi^étté;  et  depuis  T expérience  de  M.  Humbolt ,  le 
professeur  Pohl  à  Dresde  ,  a  fait  germer  dans  le  mêm*^ 
gaîE  des  graines  d'une  espèce  d'euphorbîa  tirée  d'un  her- 
bier de  Bocconi,  âgé  deizoà  120  ans.  '    ■ 

Extrait  d' un  compte  ^  rendu  à  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  de  l'institut  national^ 

.  des  premières  expériences  faites  enjloréal  et  prairial 
de  Van  5  ,  par  la  .commission  nommée  pour  exàmi^. 
neret  vérifier  les  phénomènes  du  galvanisme  (l);  par 

MOREAU  DE  LA  SaRTHE. 

Sur  le'  gai-  Les  expériences ,  qui  sont  le  sujet  de  rouvrage  que 
nous  annonçons  et  duquel  nous  allons  offrir  les  princi- 
paux résultats ,  ne  sont  pas  présentées  dans  l'ordre  de 
leur  exécution ,  mais  dans  celui  qui  paroit  le  plus  conre* 
nable  pour  en  former  un  ensemble  dont  les  détails  soient 
faciles  à  saisir  et  à  apprécier. 

(l)  La  commission  étoît  composée  des  citoyens  "Pelletan  y  St^* 
hatier^  Fourcroy  y  P^auqueli^y  Halle  y /rapporteur  y  tous  mem* 
ères  de  la  Socie'te'  de  Médecine  ;  et  des  citoyens  Charles  y  Couhnth 
€t  Guy  ton,  ^  Le  citoyen  Fêiituri  $f  HIH,  HumMt  j#  smtt  jwtk 
mua  êommistairês.  .       .  ^ 
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L,û 


'tes  parties  antmaleâ  soumises  à  l'expériente  qui  îm-  ^^ 


morlalîsc  Galrani,  et  rappareîl  excitateof ,  sont  d'aboi-d  ^^^J^  gal*- 
tonsidiïréî  connue  irn   cercle,  dmsé   eosiiile  en  deux 
arcs ,  Tare  animiil  et  Furc  excitateur.   Chacun  de  ces  arcs 

"  est  examiné  succesaîvement.  Les  circonstances  étrange-  ^ 

î:€s  au  cercle  galvanique  ,  dant  [*mflaence  fait  nëaomoim 
varier  les  expériences ,  les  moyens  d'énerver  la  suscep^ 
tibîlité  galvanique  ou  de  la  létablir  j  et  les  rapporli  du 

*  galvanisme  avec  l!électriciié ,  sont  «également  considérés 
4'une  manié rû  successive  j  et  forment  dilFéreus  arliclea* 

AUTICLE       PASMIZa. 

De  tare  animal. 

Ce  premier  article  présente  une  série  de  vingt  expé- 
riences sur  îes  combinaisons  et  dispositions  variées  det 
"parties  qui  forment  Tare  animal. 

Les  sept  pcemières  expériences  ont  pour  oLJet  de 
faire  coniioître  les  rapports  des  nerfs  avec  les  musclea 
auxquels  ils  se  distribuent.  Elles  donnent  pour  résultat, 

i^.  Que  l'arc  animal  pçut,  être  formé  par  des  nerfs 
eulemeut  j  ou  par  des  nerfs  et  des  miiscle^^ 

a°.  Que  toutes  les  parties  de  l'arc  animal  doivent  être 
cîontinues  ou  coatiguë*,  et  que  la  partie  essentielle  àm 
cet  arc  est  le  neri  ^  parce  que  les  muicles  peuvent  être 
considérée  comme  plus  ou  moins  remplis  par  les  ner£». 

Dans  les  expénences  qui  suivent,  on  a  successire- 
acnent  lié  et  coujjé,  mais  laissé  continus,  les  nerfs  soumis  à 
rexpérieûce  galvanique  ;  on  a  ensuite  isolé  Ica  parties  de 
ces  mêmes  nethk ,  et  ou  les  a  fait  communiquer  par  dtis 
substances  métalliques.  Les  parties  réunies  dans  la  foiv 
tuation  de  l'arc  animal  ont  aussi  été  Tariées,  et  on  les  9^ 
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prises  9  soît  dans  (}es  organes  dîfférens.ju  méine  azûisal, 
Sur  le  (al-  soit  dans  des  organes  d'individus  différens. ,  ; 
TanuiBC.  -ji^g^  conséquences  physiologiques  de  toutes  ces  expt 

rieuces  paroissent  prouver,  que' la  section  d'nn  nerf  ou»; 
ligature  n'interrompt  point  Tare  animal  ^  .si  la  conii| 
guiié  des  parties  est  maintenue ,  que  la  diversité 
.  parties  qui  formçnt  Xslvc  animal  n'en  interrompt  polit 
.  l'intégrité,  et  que  la  communication  interrompue  seii* 
tablit  par  des  substances  mé talliques, ^péjcs  dan^  Tinter- 
v.alle  des  parties  nerveuses  divisées, ^ ..    ^_,,.^  , 

Les  expériences  qui  terminent  la  prenEuère  section  et 
les  conséquences   qii'il  est  fpoésihlé  d'eîn  àéduire ,  font  i 
présumer  aux  commissaires  de  l'institut ,  ] 

1°.  Que  les  muscles  qui  présentent  les  pbénomènei  <i 

.   galvaniques  sont  toujours  ceux  où  vont  se  terminer  les  ! 

nerfs  compris  dans  l'arc  animal  complet.  | 

a®..  Qu'il  est  impossible  d'admettre  une  sîmîHtude  en- 
tre l'arc  animal  et  la  bouteille  de  Leyde ,  c'est-à-dire,  . 
les  deux  influences  dififérentes  et  correspondantes  de  la 
part  du  nerf  et  du  muscle. 

3**,  Que  Tépiderme  est'  un  obstacle^  la  plémtiLde  et  ai  ^ 
complément  du  galvanisme.  ' 

A  &  T  z  G  L  s     I L        ,  , 

De  tare  excitateur. 

^  Dans  l'article  qui  précède,  l'arc  animal  et. toutes lei 
modifications  qu'on  peut  lui  faire  subir  ont  donné  lien 
à  un  ensemble  bien  circonsci-it  d'expériences  et  de  con- 
sidérations physiologiques.  L'examen  de  l'arc  excita- 
teitr  'y  de  sa  nature ,  de  ses  parties ,  et  de  la  disposition  di 
-ses  parties  entr'elles ,  fait.l'objet  du  deoxièine  article. 
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L  arc  excitateur   le  pi  as  oi-dmaîre   e^t  composé  de 
rois  substances   métalliques  différentes  j  il  est  le  point  g u^  je  gai- 
de  comparaison ,  aiitjuel  les   commissaires  de  T institut  '^*^^^^** 
rapportent  en  partie  letkrs  expérieiices  sur  les  modifica- 
tîoas  de  Tare  excitateur. 

i^,  Ejcpérience  ajfec  deux  métaux;  en  âeujc  pièces. 
Xa  convulsioa  galvanîqiie  a  eu  lien  dans  le  muscle  lors- 
qu'il poiîoit  sur  Farmature ,  et  dans  la  partie  du  œuiide 
en  contact  avec  le  nerf,  lorscpie  ce  dernier  touclioit  la 
lame  métallique. 

2^.  Expérience  aPec  deux  métaux  en  trois  pièces. 
L'armature  du  nerf  étant  de  plomli ,  celle  du  muscle  et 
le  communicateur  <5tant  d'argent ,  Texpérience  a  réussi: 
elle  a  été  sans  succès  ,  le  support  du  muscle  étant  d'or , 
celui  du  nerf  étant  d'argent ,  et  le  communicateur  d'or. 

3''.  Expériences  m^ec  un  seul  métal.  Elles  ont  réussi: 
2xiais  d'une  manière  variable  5  et  seulement  dans  quel- 
C[ues  circonstances. 

4°-  Expériences  avec  plufi  de  trois  métaux  âi^érens , 
imais  contigus.  Elles  ont  constamment  réussi.  Les  com- 
missaires de  rinsïitut  se  proposent  de  répéler  ces  expé- 
riences d'après  les  nouvelles  observations  de  Vol  ta  sur 
les  rapports  du  galvanisme  avec  les  diflfé rentes  prop né- 
tés  conductrices  des  métaux  pour  rélectricité, 

5***  Expériences  Jailes  avec  des  amalgames  d'une 
pctrty  et  de  f  autre  part  avec  tun  des  métaux  qiiijaisoit 
partie  de  t alliage.  Cette  différence  entre  les  deiu  ar- 
matures a  influé  sur  riiilensilé  du  pîiéoomène  galvani- 
que ^  le  même  effet  a  été  opéré  en  changeant  la  subs- 
tance métallique  de  Tare  excitateur,  en  frottant  avec 
imc   substance  métallique  difierente  »   ou  une  des  W 
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mes  âe  Tare  excitateur,  ou  seulement  une  faee  è» 
Sur  le  gai-  ses  lames. 

Les  commissaires  de  l'institut  ayant  voulu  connoitie 
sous  de  nouveaux  points  de  vue  les  différences ,  qu'opè- 
rent dans  les  phénomènes  du  galvanisme  les  modifica- 
tions de  Tare  excitateur  ,  ont  introduit  dans  cet  arc  d& 
carbures ,  des  phosphores ,  des  sulfures ,  et  des  oxides 
métalliques ,  du  charbon  ,  diiférens  corps  mauvais  con- 
ducteurs du  fluide  électrique  ,  tels  que  Tasphalte  ^  le 
jayet ,  le  succin  ^  les  substances  animales  et  les  substan* 
ces  humides. 

L'expérience  avec  ces  dernières  est  aussi  curieuse 
qu'intéressante. 

£lle  consiste  dans  ce  qui  suit  ; 

Prenez  un  communicateur  de  deux  branches  ;  expérî* 
mentez  ,  l'effet  est  nul  :  mouillez  les  branches ,  Texpé- 
rience  réussit. 

Les  corollaires  à  déduire  de  ce  qui  précède  ae  rédui-» 
sent  aux  propositions  suivantes. 

1°.  L'arc  excitateur  composé  de  trois  substances  mé-^ 
■    talliques  différentes  ,  est  la  circonstance  la  plus  favorable 
pour  la  production  des  phénomènes  galvaiîiques. 

a°.  L'identité  des  parties  qui  composent  l'arc  excita- 
teur affoiblit  les  effets  du  galvanisme  sans  les  détruire. 

3^  La  plus  légère  différence  dans  les  parties,  de  l'are 
excitateur  donne  plus  d'intensité  aux  phénomènes  du 
galvanisme. 

4°.  L'arc  excitateur  peut  être  complété  par  des  subs-» 
tances  animales. 

S**,  La  plus  foible  humidité  paroit  également  suffire 
I^Qur  unir  les  pièces  dans  l'^rQ  excitateur  :  et  les  iiSé-^ 
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reiis  étafs  de  ratmosplière  ne  sont  pM  indifférens  dana  _■■ 

les  modifîratîons  des  phénomènes  galvaniques.  Sur  lo  gal- 

6^  L*linmîdil6  des  cliairs  de  Tare  ejtcîtateur ,  ceUe  de  ^^"^^^**"- 
répiderme  sur-lout ,  modifient  les  effets  des  expérience* 
da  galvanisDie  9  c'est  à  cette  circonsiance  d*lmmidité^, 
antant  qu'au  peu  d* épaisseur  de  Tépiderme ,  qii*il  faut 
attribuer  la  diminution  de  faculté  isolante  dans  la  peau 
des  lèvres  j  des  gencives ,  de  la  langue  ,  chez  rhomme. 

7°.  Il  par  oit  que  les  corps  maavais  conductenrâ  du 
fluide  électrique,  sont  aussi  de  majavaia  conducteurs  du 
fiuide  galvanique. 


A  R 


T    I    C    L    E 


II  L 


Circonstances  étrangères  au  cercle  gaipanique  qui  mû* 
difient  îe  gaîranisme. 

Cet  article  se  partage  en  rjuatre  sections* 

Dans  la  première  SLectîon ,  conaacrée  aux  dîfférencef 
relatives  à  Tétat  des  parties  soumises  à  rexp^rience  du 
galvanisme  ^  les  commissaires  de  Fiastit ut  prouvent  qu'il 
n'est  pas  indifférent  de  galvaniser  des  grenouilles ,  en 
sortant  de  Veau  où  elles  oat  été  pêcliù^â  ^  avaat  eu  aprèi 
les  expériences  fatiguées  ou  reposées ,  et  qu'en  général  > 
TiDilaence  galvanique  paroi  t  augmenter  par  Texercjce  , 
i' épuiser  par  la  contintiité  du  mouYement  et  se  réparer 
par  le  j^epos. 

Celte  seconde  section  a  pour  objet  les  effets  dîfférf  ni 
dti  iDode  de  contact,  La  conliguilé  du  conixaiuncafeur 
avec  les  armatures  Ikit  cesser  la  coatraclion  qtii  se  réta- 
blit y  si  on  traîne  Le  commiuiicatcur  sur  les  supports» 

Dans  la  (misièmc  et  la  (juaUÎèiiie  section,  lea  com- 
xai««;;irci  de  rinilitut  fonticonnoitre  T  influence  de  k  na^ 
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ture  des  mîlieax  et  dts  expériences  oonsîdérëesrelatîve^ 
3ur  le  gai-  ment  au  s;eul  effet  de  leur  succession. 

Dans  ce  qui  concerne  la  naiture  des  milieaJt ,  on  re- 
marque Texpérience  suivante  sur  le  galvanisme  déye< 
loppé  dans  une  atmosphère  électrique. 

Une  grenouille  is^ée  et  chargée  ensuite  avec  la  boa"^ 
teille  de  Leyde>  a  répondu  aux  expériences  galvaniques 
sans  paroître  éprouver  de  changement.  Après  ces  expé- 
.riences  y  la  grenouille  éprouvée  à  Télectromètre  du  cit  ^ 
.  Coulomb  avoit  conservé  son  électricité. 

Les  commissaires  de  l'institut  terminent  leur  troisième 
article  par  des  réflexions  qui  sont  des  corollaires  directs 
de  leurs  expériences ,  et  pensent  qu'il  seroit  à  désirer, 
.qu'en  faisant  un  état  des  expériences  dedifférens  genres, 
on  put  disposer  ces  dernières  dans  Tordre  de  leur  efRca-» 
cité,  et  en  faire  une  échelle  galvanique  ,  déjà  exécutée 
en  partie ,  dans  l'ouvrage  de  M,  Humbolt.  (  Versu- 
che  iiber  die  gereizté  muskel  und  nerven  fkser.  Ber- 
Kû,i797.) 

Article!  V.. 

Sur  les  moyens  de  développer  ou  et  affaiblir  la  faculté 
galvanique^ 

0-  Ce  quatrième  article  contient  la  description  de  plu- 
sieurs expériences  relatives  aux  effets  de  plusieurs  subs- 
tances toniques  et  énervantes  sur  les  phénomènes  du 
galvanisme. 

Dans  plusieurs  de  ces  expériences  ,  les  organes  qu'on 
devçit  interroger  avec  l'ap pareil  galvanique  ont  été  pré- 
iiniînairement  soumis  à  l'action  de  l'alcool  et  de 
l'opium. 

A{)rès  iju^tre  mi^y^fis  d'immersion  dons  le  premier  » 
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Torgane  galranisi^  a  répondu  foiblement  aux  moyens  i^. .  .--i 
d'excitation-  La  facullé  Ealvamqnue  a  éié  entièrement  Çurle  gal- 
abolie  après  six  mmutes  de  la  même  immersion, 

L*opium  a  agi  différemment.  Après  nne  mmute  ,  six 
eî  dix  d'immersion  dan5  une  dissolution  acjneuse  de 
cette  subsfaiiL'e  ,  les  contractions  galvaniques  ont  conti- 
nué avec  la  même  <^nergie  j  après  quinze  minutes  de  ta 
même  immersion  elles  ont  dimiQué. 

L'acide  murialique  osigéné  n'a  point  rétabli  la  faculté 
galvanîque  <5ieinte  ou  épuisée* 

Dans  les  dillerens  cas  d'asphyxie,  cette  même  facnlta 
galvanique  a  présenté  des  différence»  remarquables,  Etcin* 
te  dans  les  asphyxies  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  la 
vapeur  du  charbon  et  la  submersion  de  l'animal  suspendu 
par  les  pieds  de  derrière  j  elle  a  seulement  élé  affoiblie 
dans  les  asphyxies  par  les  gaz  ammoniac,  azote,  l'air 
épuisé  par  la  respirai  ion  et  nullement  altéré  à  la  suite 
des  asphyxies  par  l'effet  de  la  submersion  dms  le  mer- 
rare,  riiydrogène  pur,  Thydrogène  carboné  et  l'a- 
cide murialique  oxigéné.  Toutes  ces  connoissances  ré- 
sultent d^expériences  faites  à  l'Ecole  de  Médecine  da 
Paris  ^  sur  Tel  Te  l  délétère  des  différens  ga^  non  respira- 
bles*  Elles  sont  fécondes  en  vues  aussi  neuves  qu'utiles, 
et  prouvent  que  les  asphyxies  ont  des  degrés  différens 
cViulensilé  ,  et  que  qiielques-unes  sont  superfîcielh^s  et 
n'atteignent  que  Torgane  respiraloire  ,  tandis  que  les 
autres  ont  une  ac lion  plus  profonde,  plus  étendue ^  qu^ 
va  même ,  dans  plusieurs  circonstances,  jusqu'à  etiacei' 
les  dernières  tiaccâ  de  rorgonibalionet  de  la  vie. 
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A&TIGLE      V. 

Essais  de  comparaison  entre  les  phénomènes  galparti- 

ques  et  les  phénomènes  électriques.  j 

Lès  commissaires  de  VinstUat  ont. fait  plusieurs  expé-  1 
riences  pour  connoître  les  analogies  de  Télectricité  et 
▼anisiue.  ^^  galvanisme.  Ils  ont  vu  que  Tépidenne  erapêclioit 
une  grenouille  de  recevoir  les  influences  galvaniques  et 
électriques  ;  ils  ont  vu  aussi  par  des  expériences  très* 
positives ,  que  des  quantités  de  fluide  électrique  ^  très- 
sensibles  et  appréciables  par  les  électromètrès  ordinaires, 
ne  produisoieut  aucun  effet  sur  ime  grenouille  encore 
soumise  à  1* influence  du  galvanisme. 

Les  commissaires  de  l'institut  se  bornent  à  ces  expé- 
riences sur  Tanalogie  entre  Télectrieité  et  le  galvanisme^: 
ils  espèrent  pouvoir  par  la  suite  donner  plus  de  dévelop- 
pement à  cette  importante  question,  et  en  faire  Tobjet 
d  expériences  et  de  recbercbes  ultérieures. 

Article     VI, 

Ce  sixième  article  est  partagé  en  deux  sections  biea 
distinctes. 

La  première  de  ces  sections  comprend  les  expénence» 
supplémentaires  sur  le  galvanisme  faites  par  M.  Hum- 
boit  sous  les  yeux  des  commissaires  de  Tiiïstitut.  Le 
résultat  de  ces  expériences  se  réduit  à  ce  qui  suit. 

1°.  Le  cœur ,  et  en  général  les  oi'ganes  non  soumis  à 
l'influence  de  la  volonté,  peuvent  se  galvaniser. 

a**.  La  ligafjke  d'un  nerf  n  interrompt  point  les  efilets  du 
galvanisme ,  im^  qn'il  se  trouve  entre  la  ligature  et  les 
cbairs  musculaires  une  portion  de  nerf  à  découvert. 

3^  On  rétablit  ou  on  aimulle  à  volonté  leflicacité  du 


Taaisiins, 
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îarc   excitateur j   malgré  i'identîté   des   supports,  sans 

clmnffer  les  exlrêmilés  de  cet  arc,  mais  en  cîiaogeajit  ^^i^}^'  gai- 

^  ira  nie  mua 

seulemeiif  les  rapports  des  tnatières  intermédiaires* 

4*.  Il  existe  une  almosphère  galvamq:Lie. 

S''-  Plusieurs  substances  éminemment  eonduclrices  de 
rélectricilé  suspendent  les  elTets  du  galvanisme, 

La  deuKième  section  du  sixième  arhcle  présente  en 
partie  le  résultat  de  plusieurs  expériences  que  les  cir- 
constances de  saison  n'ont  pas  permis  à  M.  îiuniLolt  de 
répéter  sous  les  yeux  des  commissaires  de  Finstitnti 
Leur  auteur  a  cru  pouvoir  en  conclure, 

I®.  Que  dans  le  lems  de  faccouplement  ^  toafes  cho- 
ses égales  d'ailleurs,  la  susceptibilité  galranique  est 
plus  forte  chez  les  mâles,  dans  les  extrémités  anté- 
rieures destinées  à  l'embrassement  conjugal. 

s°.  Que  la  même  gusceptibllilé  dans  tout  tems  est  plu» 
grande  dans  Ica  lemelles  que  dans  les  màles. 

3^.  Que  les  moyens  galvankjues  peuvent  se  simplifier 
et  se  réduire  à  un  seul  m^étal  j  ou  à  des  substaj[ioes  ani- 
maies  seules. 

4**.  Que  la  communication  galvanique  peut  s'établir 
dansTliomme  comme  dans  les  animaux,  entre  des  parlÎL'S 
très- éloignées  et  revêtues  d'une  épidermc  très-m\nce  ou 
dénudées  par  un  vésicaloire. 

Tel  est  l'extrait  que  nous  avons  cru  devoir  donner  da 
rapport  des  comm^issaires  de  Tinstitut  sur  le  galv^misme  : 
00U3  desirons  qu  il  puisse  suppléer  a  l'ouvrage  dont  il  est 
le  sommaire,  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  pour- 
roient  s,e  procurer  cet  ouvrage  j  et  qui  penseut  avec  rai- 
sou^  que  le  Journal  de  Médecine  doit  leur  présenter  aqi 
ïnoins  les  résultats  des  principaux  travaux  dont  la  physi^ 
^ue  ftuimale  est  l'objet. 
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Distribution  de  pria:  d'émulation  à  f  hôpital  militaire 
d* instruction  de  Paris» 

-•  ^  -  Le  règlement  sur  les  hôpitaux  militaires  d'instruction 
fie  prix  à  '  acGord«  chaque  année  des  prix  d^émiilation  à  ceux  des 
rhôp.  mil.  élèves  qui  se  sont  distingués  pen(fant  celle  qui  a  pré- 
^e  Paris*     cédé. 

^  La  distribution  de  ces  prix  s'est  faite  le  26  thermidor 

dernier  à  l'hôpital  militaire  d'instruction  de  Paris ,  éta- 
bli au  Val-de-Grace. 

Quelques  Jours  auparavant ,  il  y  avoit  eu  un  concours 
entre  les  élèves  pour  la  nomination  à  deux  places  de  chi- 
rurgien de  seconde  classe ,  qui  étoient  vacantes  dans  cet 
hôpital. 

Les  inspecteurs  généraux ,  formant  le  conseil  de  santé 
frhs  le  ministre  de  la  guerre  ,  chargés  de  lui  présenter 
les  officiers  de  santé  qu'ils  jugent  dignçi  d'être  cmplo;yé5 
aux  armées  et  dans  les  hôpitaux  militaires ,  avoient  at- 
tendu jusqu*à  ce  jour,  afin  de  le  rendre  plus  solemnel, 
eu  faisant  connoître  la  nomination  qui  éioit  le  résultat  du 
concours. 

Trois  d'entr'eux  ont  assisté  à  la  séance  du  26 ,  et  le 
citoyen  Heurteloup ,  l'im  de  ces  inspecteurs ,  l'a  ou- 
verte par  un  discours ,  dans  lequel  il  a  rappelle  les  mo- 
tifs qui  ont  déterminé  le  gouvernement  à  établir  un  hô- 
.     pital  militaire  d'instruction  à  Paris. 

Au  moyen  des  réquisitions  locales ,  dont  on  a  tant 
abusé ,  l'ignorance  s'étoit  glissée  effrontément  dans 
beaucoup  d'hôpitaux  de  nos  armées  et  dans  plusieurs 
corps  de  técfupes.  .    . 

De  félines  élèves  ,  d'aîîIeuTs' estimables ,  n'appert  oient 
point  îjux  armées  ,  où  il  faut  rendra  sur-le-cliamp  s'oa 
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talent  iidle^  les  conQoissances  particulières  au  service  ^m 


ni ili taire.    La  plupart  u'avoient  que  des  notions  Irès-im-   Dlâtributj 
parfaites  des   bleisurei   et   des  maladies  particulières  à  pUA^^^it 
nos  braves  défenseurs.  Des  écoles  où  l'on  s'occupe  essen*  d'insirucc 
tiellement  de   l'art  de  guérir  appliqué  aux  militaires , 
étoient  devenues  plus  que  jamais  indispensables.  Depim 
eaiviron  vingt  ans  que  de  pai'eilles  écoles  sont  établies 
à  Metz  ,  Lille  ,  Strasbourg  et  Toulon ,  on  eu  a  reconnu 
Futilité  j  et  Ton  a  senti  que  poux  en  tirer  tout  le  parti 
possible,  il  falloit:  qu'il  y  en  eut    nue  sous  les  yeux 
mcme  de  ceux  que  leur  longue  expérience  ,  et  la  can- 
Baoce  du  gouvemementj  ont  appelles  à  la  tête  du  service 
de  santé  des  armées  pour  le  surveiller  et  le  diriger* 

Après  avoir  rappelle  les  difllcultés  fpi'il  a  fallu  vainci-e 
pour  mettre  à  exécution  les  io^eations  du  gouvernement^ 
le  citoyen  Heurteloup  a  retracé  aux  élèves  les  obliga- 
tions qu*ib  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue.  H  leur  a 
fait  sentir  combien  il  falloit  que  leur  zèle  continuât  â  se- 
conder celui  des  professeurs ,  etc. 

Le  citoyen  Vergez ,  secrétaire  adjoint  de  Tinspec- 
tion,  a  ensuîfe  lu  les  rapports  approuvés  par  le  ministre 
sur  la  distribuûon  des  prix  et  sur  la  nomination  aux  deux 
pTaces  vacantes. 

Ces  prix  y  qu?  consistolent  en  instmmens  de  cbirargio 
et  en  livres  qui  trailent  de  l'art  de  guérir  ou  dessciencet 
qui  y  sont  relatives  ,  ont  été  distiibués  ainsi  qu  il  suit  : 

Chirurgie.   Aux  citoyens, 

M.  Ciardel ,  de  Rennes ,  département  d'Ille  et  Vi- 
UiûC  >  le  premier  prix,  de  la  valeiu-  de  roo  fr. 
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5-      L.  P.  Dagoreau ,  de  Gervaîs ,  d^parfément  -de  la  Sai*- 


.  Disirîbut^  the ,  le  deuxième  prix ,  de  loo  fr.  ^ 
de   pris  à  '^ 

rhôp.  mil.       V.  O.  Gouraud,  de  Cholet ,  dëpartemcnt  de  Maine  et 
d'instriict.         .  .  .  , 

cu  Paru.      Loire ,  le  premier  pnx  ,  de  la  valeur  de  5o  fr. 

L.  J.  Renauldin ,  de  Nancy,  département  de  la  Meur- 
tlie  ,  le  second  prix ,  de  5o  fr. 

Pharmacie.  J.  J.  Virey ,  d*Horte« ,  département  de 
la  Haute-Marne  ,  un  prix  de  la  valeur  de  lOO  fr. 

J.  Margneron,  de  Tours,  département  d'Indre  et 
Loire  5  un  prix  de  5o  fr. 

Les  citoyens  Gouraud  ,  ci-dessus  mentionné,  et  G.  B> 
A.  Coufanceau ,  de  Rennes ,  département  d'IUe  et  Vi- 
laine ,  ont  été  proclamés  chirurgiens  de  deuxième  classe; 
^t  il  leur  a  été  délivré  sur-le-champ  les  titres  de  leur 
nomination. 

Le  citoyen  Brongnîart,  pharmacien  en  chef  de  Thôpi- 
lal ,  a  prononcé  y  au  nom  de  tous  les  professeurs  dont  il 
fait  partie,  un  discours  basé  sur  les  principes  établis 
dans  celui  qu'on  venoit  d'entendre. 

Le  citoyen  Dhillerin,  commissaire  des  guerres  chargé 
de  la  police  de  Thôpifal ,  a  rappelle  dans  un  autre  dis- 
cours ,  concis ,  mais  plein  de  choses ,  Tiitilité  de  réta- 
blissement. Il  n  a  pas  eu  de" peine  à  faiie  sentir  combien 
le  gouvernement  mérite  de  reconnoissance  pour  l'avoir 
créé.  On  reconnoît  dans  cette  institution  Teifet  des  sol* 
licitudes  dirigées  vers  nos  braves  défenseurs ,  dont  la 
santé  est  si  précieuse. 

..  La  séance  a  été  terminée  par  l'annonce  d'un  nouveau 
concours  qui  aura  lieu  dans  l'amphithéâtre  du  même  hô* 
pital,   au  commencement  de  vendémiaire    prochain^ 
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cour  la  Ktominaflon  aux  deux  places  de  ctirargien  de  -m 

troisième    classe,  devenues  vacant^js  par  la  promotion    Disiribiit. 
des  cïtovens  Goiiraud  et  Coutanceau.    Tous  les  élèves  ,  hÎ  P"'"^    -i- 
qui,   aux  termes  du  règlement j  pourront  prou. ver  de ute  (^'i°strucU 
années  de  service  dans  les  liôpitaim  militaires ,  et  qui 
auront  moins  de  2 5  ans  d'âge,  seront  admis  à  ce  con-- 
cours,  en  se  faisant  inscrire  d'ici  au  2.g  fruciidor.  Un 
registre  est  ouvert  à  cet  effet  à  F  inspection  générale  dn 
.service  de  santé  des  armées ,  maison  Tessé  ^  rue  de  Va^ 
reones ,  fauLourg  Germain. 

^'Js  au.T  médecins  y  aux  chirurgiens  et  au  je  naiu~ 
raUstes  de  la  république  Jrancaise  et  des  pays 
étrangers* 

Un  travail  cLimique  déjà  fort  avancé  sur  les  calculs  Sur  les '^at- 
des  reins  et  de  la  vessie  de  liiomme ,  entrepris  par  les  ^^-^^  a**  U 
citoyens  Fourcroy  et  Vauquelin  (t) ,  exigeant Texamen  vesaie,  et«. 
et  la  comparaison  d\in  grand  nombre  (plusieurs  centai- 
nes) de  ces  concrétions,  ces  citoyens  invilenîlesméde^ 
cîns,  les  chirurgiens  et  les  naturalistes  dt;  la  répabliqne 
française  et  des  Dations  étrangères ,  à  vouloir  bien  leur 
envoyer  des  calculs  dont  ils  pourront  dispo^ier. 

11  est  à  désirer  pour  le  complément  et  iVtîlité  de  et 
travail,  que  les  physiciens  qui  voudront  bien  leur  adres- 
ser des  calculs,  y  joignent,  aulaut  que  cela  sera  pos- 
sible 5  une  courte  notice  sur  l'iige  des  sujets ,  le  poids  dei 
concrétions  au  moment  où  elles  ont  été  extraites  ,  Tétat 
âcs  itialades ,  etc.  ^ 


(i)  Ce  travail,  lu  à   la  Sociéti?  de  Médeamg,  s«ra  iii«éi>é 
èRn%  tin  preoLam  «aàier  du  Etoucil* 
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If  m    ■  j      Ces  reclierches  qui  •intéressent  également  rhnmanitl 
Smrlei  «al-  et  les  progrès  de  l'art  de  guérir  ,  exigent  encore  la  com- 
xeiii5,de  la  P^*>s6n  des  calculs  des   dilférens  pays,  sur^tout  ceux 
Tessic,  etQ,  du  No^a  et  du  Midi ,  ceux  des  habitans  des  montagnes 
'      •       et  des  vallées ,  ceux,  des  deux  sexes,  des  enfans  et  des 
vieillards.  Cette  comparaison  doit  encore  s'étendre  jus- 
qu'aux calculs   des   différentes  régions    du   corps   hu- 
main et  jusqu'à  ceux  des  animaux  domestiques  et  sau-    ] 
-vages.  j 

Les  citoyens  Fourcroy  et  Vauquelin  recevront  avec    i 
reconnoissance  et  emploieront  avec  empressement  les    ] 
observations  qu'on  voudra  bien  leur  adresser  sur  Taf*     j 
Freuse  maladie  dont  ils  s'occupent  d^examiner  le  pro-  .  j 
duit  et  la  cause.  Ils  désirent  sur-tout  un  tableau  de  sa     1 
rareté  ou  de  sa  fréquence  dans  des  pays  dififérens  ,  une     ' 
description  de  l'urine  rendue  par  ceux  qui  en  sont  atta- 
qués ,  relativement  à  son  acidité  ou  à  son  alcalescence , 
à  ses  dépôts  spontanés ,  à  sa  précipitation  par  Teaa  de 
chaux ,  par  l'ammoniaque  et  par  les  alcalis  purs. 

Ils  espèrent  qu'en  les  aidant  de  leurs  lumières,  les  sa^ 
vans  concourront  avec  eux  à  répandre  quelque  jour  sur 
la  natiire  d'une  aâection  que  l'état  actuel  des  sciences 
permet  enfin  de  connoître ,  et  dont  il  est  si  consolant 
même  d'espérer  qu'on  pourra  parvenir  à  tarir  la  source 
ou  à  soulager  les  tpurmens.  ' 

On  voudra  bien  adresser  les  échantillons  de  calculs 
.^t  les  observations  ^  ou  à  l'institut  national  au  palais 
des  sciences  et  des  arts ,  ou  au  directeur  de  l'école  de 
médecine  ,  à  Paris  ,  en  mettant  les  noms  des  citoyens 
Ponrcroy  et  Vauquelin  sous  la  première  enveloppe  des 

Bîbliothèifuê 
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Bibliothèque  germanique  médico-chirMrgiçale  ,  ou  e»^ 
trait  des  meilleurs  ouvrages  de  médecine  et  de  cki^ 
rurgie  qui  paroissent  en  Allemagne  ;  par  le  citoyen 
Bàewer  ,  ancien  médecitt  des  hôpitaux  militaires  y 
et  membre  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris. 

n  mangue  en  France  à  la  littérature  médicale  ,  un 

ouvrage  qui  nous  instruise  de  tout  ce   qui  se  fait  en  '  ^ 

Allemagne,  sur  Fart  de  guérir ,  sur-tout  depuis  que  Iss  nue  germa- 

"médecins  les  plus  célèbres  n'écrivent  plus  en  latin  ^  on  nique  nié- 
,.  ,  ....  /»  •      1         '       ttii-o- Chi- 

li Ignore  pas  cependant  que  cette  science  tait   des  pro   rurgicale. 

grès  continuels  en  Allemagne.  Depuis  long-tems  plu. 
sieurs  de  mes  collègues  m'ont  engagé  à  produire  ejx 
français  les  meilleurs  ouvrages  allemands  ,  j*ai  enfin  cédé 
a  leurs  sollicitations  5  mais  comme  il  est  impossible  de 
tout  lire  et  de  tout  traduire ,'  je  me  suis  proposé  de 
faire  un  extrait  des  meilleurs  ouvrages  de  médecine 
et  de  chirurgie  ,  sous  le  titre  de  Bibliothèque  germanir- 
que  médico-chirurgicalei  J'éloignerai  de  cet  ouvrage 
toute  hypothèse  et  toute  dispute  systématique,  et  n'ad- 
mettrai que  les  observations  fondées  pair  l'expérience, 
et  écrites  par  bos^ médecins  les  pins  célèbi*es.  Je  tâcherai 
de  donner  à  cet  ouvrage  toute  l'étendue  et  toute  l'utilité 
{Possibles. 

Il  en  paroi tra  tous  les  mois  un  cahier  de  cinq  eu  six 
feuilles.  Les  douze  cahiers  feront  deux  volumes  in-S* 
Le  premier  cahier  pai'oitra  dans  le  couraat  du  moi^ 
lie  vendémiaire  ,  au  VIT.  Le  prix  de  l'abonnement 
est  de  quinze  francs ,  pour  Paris  ,  et  de  dix-huit  fraoc^. 
pour  les  départemens. 

On  s'abonne  ,  à  Paris ,  chez  l'auteur ,  me  du  îxà^ 

Tome  IF.  a^.XXlY.  Ll 
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^  bonrg  Folssonnière ,  N^.  28  ;  et  dans  les  départemens , 

Bîbliothè-  chez  les  dirocteiirs  des  messageries  de  la  rae  da  Booloy, 

"^^^.frZT  établissement  dit  S.  Simon. 
nique   nie— 

dioo-elii-  ^ 

nirgicale.         LIBRAIRIE    MEDICALE. 

Physique  I^i»»^rtation  snr  Telfet  méchanique  de  l'air  dans  les 
médioale,  poumons  pendant  la  respiration  ,  avec  des  réflexions  sur 
un  nouveau  moyen  de  rappeller  les  noyés  à  la  vie ,  pro- 
posé par  le  docteur  Menzies  ,  médecin  à  Edimbourg  ; 
par  J.  C.  F.  Caron,  ancien  chirurgien-aide-major  ,  ga- 
gnant maîtrise  aux  invalides ,  chirurgien  en  chef  de 
rhospice  du  Sud  de  Paris  ,  etc.  an  6.  broc.  in-8*.  71  p. 
A  Paris ,  chez  l'auteur ,  rue  de  la  Harpe  ^  près  la  place 
Michel  ;  Croidlebois ,  litraire ,  rue  des  Malhurins  ;  Mé- 
quignon  Taîné  ,  libraire ,  rue  des  Cordeliers  3  Merlin ,  H- 
braire  ,  rue  du  Hurepoix  j  prix  i  fr.  5o  centimes. 

Système  sur  la  formation  de  la  terre  et  de  tontes  cho»- 
ses ,  dans  lequel  on  n'admet  que  deux  élémens  (  le  feu  et 
Peau  )  'y  par  Jacques  Mignaud  ,  du  département  de 
TYounc.  Nouvelle  édition ,  an  6,  in-8P.  3o  p.  A'Paris, 
chez  TauteuT  ,  au  bureau  général  de  la  Gazette  histori- 
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Prix  60  cent.  fr.  de  port. 

Ch*  irsîe*  •'^^  Dontisle  observateur,  ou  moyens,  i^  de  connot* 
tre  ,  par  la  seule  inspection  des  dents  ,  la  nature  consti- 
tutive du  tempérament,  ainsi  que  toutes  les  aifections  de 
Tame  ;  avec  des  recherches  et  observations  sur  les  cau- 
ses des  maladies  qui  attaquent  les  dents  ,  depuis  Tétat 
de  fétus,  jusqu'à  l'âge  de  puberté,  etc.  2°.  De  garantir 
de  souffrances  cruelles  ,  et  nême  de  la  mort ,  un  grand 
nombre  d'enfans;  le  tout  suivi  d'observations  sur  des 
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»aladîes  du  siniis  maxillaire ,  etc.  5  par  le  cit.  Mahon  , 
chirurgien  dentiste ,  reçu  au  ci-devant  collège  de  chirur-  ^^l^'^fj^^* 
gie.  A  Paris,  chez  Millet,  imprimeur,  rue  de  la 
Tixeranderie ,  N°.  173  Méquignon  Taîné  ,  rue  des  Cor- 
deliers  ,  N°.  3;  Morin  ,  rue  S.  Jacques,  W.  186  5  De- 
Senne,  Palais  Egalité,  an  6,  i  vol.  in-12.  Prix  i  fr. 
5o  centimes  pour  Paris  ,  2  fr.  parla  poste. 

Essai  sur  la  fièvre  puerpérale  ,  par  Thomas  Denman  ,  Médecine. 
docteur-médecin  du  collège  de  médecine ,  et  professeur 
de  l'art  des  accouchemens  à  Londres  ;  traduit  de  Tan- 
glois  sur  la  troisième  édition ,  par  E.  B.  Réyolat  ,  doc- 
teur-médecin ,  ex-médeein  à.es  armées  dés  Pyrénées-* 
Orientales  et  dTtalie.  A  Lyon ,  chez  0.  T.  Reymàna 
et  corapag. ,  libraires,  rue  S.  Dominique ,  N**.  yS^  an  6  , 
I  vol.  in- 12. 
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Suite  des  ouvrages  manuscrits  parvenus  à  la  Société» 

3lO.  Observation  sur  un  trépan  réiîéré  ;  par  Dupont  ^    Mémoirca 
chirurgien-major  de  l'hôpital  militaire  de  Tilé  de  B.hé>  divers, 
département  de  la  Charente-Inférieure* 

3ii  Mémoire  sur  la  sortie  involontaire  de  la  semence  J 
par  Descamps  ,  ancien  correspondant  de  la  Société  dô 
chirurgie. 

3i^  Observations  noso  -  météorologiques  ,  second  et 
troisième  trimestres  de  l*an  6, 

3i2  his.  Description  de  la  maladie  qui  a  attaqué  les 
équipages  du  général  Bruisch;  par  le  citoyen  Caudei* 
RON  ,  médecin  de  la  marine  a  Toulon. 

3i3  Ercpéricnces  sur  l'augmentation  de  la  chaleu;  axû- 
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maie  dans  rinflammation  5  par  le  ci{oye;&  Go^^il  de 


Mémoire*      Nemours, 
divers. 

Paris ,  ce  17  fructidor  an  6. 

Au  cit,  Sédilloty  rédacteur  du  Recueil  périodique. 

..  JMon  cher  collègue,  si  je  ne  tenois  aussi  intimement  à  la 
Société  de  Médecine ,  je  ne  ferois ,  je  vous  assure  ,  au- 
cune réclamation  contre  l'altération  qu  a  subi  mon  mé- 
moire sur  la  mélancolie  dans  lesjièvres^  lors  de  son  in- 
sertion au  Journal  de  la  Société ,  N°.  XXIII,  tom.  IV: 
quoique  je  ne  reconnoisse  plus  mon  ouvrage  que  par 
quelques  traits ,  souvent  encore  fort  altérés ,  la  certitude 
que  j'ai  reçue  de  vous  que  vous  n'eies  pour  rien  dans  ce 
travestissement,  la  confiance  que  j'ai  dans  les  intentions 
au.  savant  respectable  ,  peut-être  seulement  trop  occupé, 
à  qui  il  est  dû,  m'eussent  immancpiablement  fermé  la 
bouche.  Mais  vous  sentez ,  mon  cher  collègue  ,  que  je  ne 
puis  agir  comme  si  j'étois  isolé  ;  vous  sentez  sur-tout  que 
je  ne  puis  me  montrer  indjlférent  sur  la  contrefaclion  dei 
'  tributs  que  je  paie  à  Tassociation  qui  me  compte  parmi 
ses  membres  habitué^. 

Je  pense  là-dçssus  qu'il  ^ui£^*a  de  consigner  ce  que  je 
vous  écris  ici  dans  le  premier  numéro  du  Journal  :  mon 
but  n'étant  que  de  céder  au  devoir  attaché  au  litre  hono- 
rable qui  me  rend  comptable  de  ma  réputation  envers 
.  mes  confrères,  je  serai  parfaitement  satisfait. 

Vous  m'obligeriez  d'ajouter  que  j'ai  fait  imprimer  mon 
mémoire  et  que  j'en  ai  déposé  les  exemplaires  chez  le 
citoyen  Croullebois ,  libraire',  rue  des  Mathùrins ,  N°: 
■398,  où  je  faciliterai  à' ceux  de  vos  souscripteurs  qui 
voudront  le  substituer  au  mémoire  qui  est  dans  letir  jour-- 
tial  j  le  JBoyea  de  te  le  procurer. 

Bouvier,  D\  M^ 

l^in  du  iùme  quatrième^ 
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